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TOXICOLOGIE
GÉNÉRALE.

Suite de la CLASSE PREMIÈRE,

DES POISONS IRRITAIS

CHAPITRE III.

SES POISONS IRRITANS AMMMJX.

ARTICLE PREMIER.

Des Cantharides.

5o5. oykosymie. Cantharide des boutiques , cantharide
vésicatoire, canlhans vesicatoria, meloe vesicalorius, lytld
vesicatoria , genre d'insectes de l'ordre des coléoptères (i),

(l) Les coléoptères ont quatre ailes , dont les deux supé¬
rieures, plie'es simplement en travers ; sont en forme d'étui crus-
tacé et à suture droiie ; ils ont des mandibules et des mâchoires
pour la mastication.

n. r
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de la section fie* hétéromères (i) , de la famille des tra-
chélides (a), (Voyez notre Médecine légale , figure 4,
pi. 2t.)

506. Caractères du genre canlharide. Crochets des
tarses profondément bifides ; élytres de la longueur de
l'abdomen (3) , flexibles, recouvrant deux ailes ; antenne*
filiformes, manifestement plus courtes que le corps ,
avec le troisième article beaucoup plus long que le précé¬
dent; palpes maxillaires un peu plus gros à leur extré¬
mité; corps allongé, presque cylindrique; tète grosse, pres-
qu'en cœur ; corselet ( thorax ) petit comparativement à la
longueur du corps, presque carré, un peu plus étroit que
l'abdomen ; articles des tarses entiers ; mandibules se tei mi¬
nant en une pointe entière. Canlharide vésicatoire. Vert
doré, antennes noires.

507. Les cantharides renferment, selou M. Robiquet,
i°. une huile verte, fluide, insoluble dans l'eau , soluble
dans l'alcool, et nullement vésicante; -i°. une matiète
noire, soluble dans l'eau, insolubledans l'alcool , et qui ne
jouitd'aucune propriété vésicante; 3°. une maiière jaune ,
visqueuse, soluble dans l'eau , soluble dansl'alcool à la tem¬
pérature ordinaire, nullement vésicante; /y0 , une subslanca
blanche, sous forme de petites lames crisiallines, insolubl»
dans l'eau . solubledans ce liquide lorsqu'il est mêlé à la rua -
tière jaune, soluble dans l'alcool bouillant, dont elle se
dépose, par le refroidissement, en paillettes cristallines ,

(r) Les hélêromeres ont cinq arlicles aux tarses antérieurs,
et qualre aux deux derniers.

(2) Les trachélides ont la tèie triangulaire ou en cœur ,
se'parée du corselet pa¥ un rétrécissement brusque en forme,
de col.

(3) Elytres, du grec, ÊWrpov, gaine, enveloppe, étui : ailes
«apérieures des inseetes qui eu ont qualre.
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à ta manière du blanc de baleine , soluble dans les huiles ,
fortement épispastique : 5°. une matière grasse, insoluble
dans l'alcool, nullement épispastique ; 6°. du phosphate
de chaux qui forme la base du squelette; -j°. du phosphate
de magnésie ; 8°. une petite portion d'acide acétique ;
g", une plus grande quantité d'acide urique ( Ann. de
Chimie , tom. lxxvi. )

508. Les cantharides peuvent être réduites en une
poudre impalpable, d'une couleur giise-verdâtre, entre¬
mêlée de quelques points luisans,d'un vert très-beau et
très-intense j en tout semblable à celui que l'on observa
sur l'insecte entier. L'odeur de cette poudre est acre et
nauséabonde. Lorsqu'on la met sur les charbons ardens ,
elle se décompose à la manière des matières animales,
dégage une fumée d'une odeur fétide, et laisse du charbon
pour résidu. L'eau de rivière, versée sur cette poudre, se
colore en jaune. L'éther sulfurique, mêlé à la poudre fine
de cantharides , acquiert sur - le - champ mie teinte jaune-
verdàtre. L'alcool ne tarde pas à se colorer en jaune ou en
rouge, suivant le temps pendant lequel il a agi et son degré
de concentration : dans cet état il porte le nom de teinture
alcoolique de cantharides , que l'on prépare ordinaire¬
ment, dans les pharmacies, en substituant à l'alcool l'eau-
de-vie ordinaire.

509. La teinture alcoolique de cantharides (des phar¬
macies) donne avec l'eau un précipité blanc laiteux, so-
lubie dans un excès de ce liquide : la dissolution conserve
cependant une teinte blanchâtre légèrement opaline. Uin-
fusum de tournesol la rougit légèrement, et y fait naître
un précipité rose clair. L'hydro-cyanate ferrure de potasse
la fait passer au jaune-serin , la trouble, et en dépose, au
bout de quelques instans,un précipité blanc, comme ter¬
reux , tirant légèrement sur le jaune. Les hydro-sulfates de
potasse , de soude et d'ammoniaque eu précipitent de gros
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grumeaux d'un jaune clair. La dissolution de sous-carbo¬
nate de potasse la fait passer au jaune, et y occasione, au
bout de quelques instans, un précipité pulvérulent d'une
belle couleur blanche. Les acides sulfurique et hydro-
chlorique la troublent tout-à-coup, et la font passer au
jaune-serin : le précipité ramassé est d'une couleur jaune-
verdàlre, et il se présente sous la forme de lames excessi¬
vement petites. L'acide nitrique la précipite en jaune, et
au bout de vingt-quatre heures on voit paraître, à la sur¬
face du liquide, une matière huileuse, rougeàtre, dont
l'odeur ressemble à cella de la graisse traitée par l'acide
nitrique. L'infusion de thé y fait naître un précipité
grumeleux très-abondant , d'une couleur blanche-jau¬
nâtre.

1

diction des cantharides sur l économie animale.

510. Les cantharides , mises en contact avec nos tissus ,
ne tardent pas à déterminer les accidens les plus graves,
suivis presque toujours de la mort. Quel est leur mode
d'action ?

Expériences faites avec les Cantharides entières.

Expérience i re . A onze heures , on a fait avaler à un petit
chien 3o grains de cantharides grossièrement pulvérisées -,
immédiatement après on a détaché et lié son œsophage.
Au bout de six minutes , l'animal a commencé à faire de
violens efforts pour vomir ; il a éprouvé un grand malaise,
et il est tombé dans l'abattement : sa bouche était remplie
de mucosités sanguinolentes. A une heure, il continuait
les efforts de vomissement qu'il n'avait guère cessé défaire
depuis le moment de l'ingestion des cantharides. Il a ex¬
piré à quatre heures et demie sans avoir rendu la plus pe-
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tîtc quantité d'urine. La membrane muqueuse de l'estomac
était d'un rouge noir dans toute son étendue; celle qui ta¬
pissa le duodénum et le jéjunum était un peu moins phlo-
gosée : on remarquait à leur surface une petite quantité do
la poudre que l'animal avait prise. Les poumons n'offraient
aucune altération. La vessie et les parties génitales étaient
comme dans l'étal naturel.

Expérience 11 e . On a fait prendre à un chien de moyenne
taille 4^ grains de poudre de cantharidcs. Au bout d'une
heure, l'animal a vomi une petite quantité de matières
verdàlres , il a poussé des cris plaintifs et paraissait souffrir
beaucoup. Il est mort dans cet état quatre heures et de¬
mie après l'empoisonnement. On l'a ouvert sur-le-champ.
Le sang contenu dans les ventricules du cceur n'était point
coagulé; les poumons n'offraient aucune altération remar¬
quable; la vessie était comme dans l'état naturel; l'estomac
renfermait, dans son intérieur, une petite quantité de
poudre verdâire-, sa membrane muqueuse était d'une cou¬
leur rouge très-intense.

Expérience m c . On fit prendre à un cliien de moyenne
force un gros de cantharidcs : peu de temps après , il s'é¬
coula de sa gueule beaucoup de mucosités; il eut des
nauséesbientôt suivies de vomissemens abondans ;il laissait
échapper des cris douloureux, avait l'air abattu, se traî¬
nait difficilement, et rendait de temps à autre des matières
jaunâtres. Dans le courant du jour, il urina trois fois,
n'eut point de signes de gonflement dans le pénis. Vers le
soir, les vomissemens cessèrent, rabattement continua, et
il mourut dans la nuit. Le tiers inférieur de l'œsophage
était rouge à sa partie interne; cette couleur, plus pro¬
noncée à la face externe de l'estomac , était encore plus
foncée à l'intérieur de cet organe, qui contenait des mu¬
cosités rougeâtres ;sa membrane interne offrait., surtout à
la grande courbure, des points phlogosés , larges commq
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des lentilles ; ces taches se prolongeaient assez avant dans
l'intestin grêle , qui était enduit de mucosités de la mêmu
couleur que celles de l'estomac; la vessie, resserrée sur
elle-même, ne contenait pas d'urine; sa membrane mu¬
queuse, ainsi que celle du canal de l'urètre, n'offraient
aucune trace d'inflammation ; le sang contenu dans les
veines et les cavités droites du cœur était fortement coa¬
gulé.

Expérience iv e . On fit avaler à un vieux chien , à-peu-
près delà même force que le précédent, un gros de can-
tharides en poudre : quelques minutes après , il en rejeta
une petite quantité mêlée de mucosités. Pendant la pre¬
mière heure qui suivit l'ingestion du poison, il eut quatre
fois envie de vomir; au bout de ce temps il éprouva du
frisson, des mouvemens convulsifs , surtout dans la région
ihoracique et abdominale; il se tenait couché sur le côté,
avait les yeux abattus , et semblait éprouver les plus vives
douleurs; il vomit des matières rougeâtres, et mourut
quatre heures après avoir pris celle dose de cantharides.
La gueule, le gosier et la langue étaient enduits d'une
sorte de couenne blanchâtre , facile à détacher par le scal¬
pel ; les surfaces que recouvrait cette couenne étaient d'une
couleur rouge foncée. L'œsophage, très-rouge à sa face ex¬
terne , présentait à son intérieur des points phlogosés beau¬
coup plus nombreux vers le cardia ; l'estomac était fortement
enflammé à sa face externe , particulièrement à sa grande
courbure ; son intérieur contenait un liquide d'une cou¬
leur rouge-violette, mêlé de cantharides; sa membrane
muqueuse, d'un rouge pourpre, s'enlevait par lambeaux,
surtout à la grande courbure. L'intestin grêle ne présen¬
tait , à sa surlace externe , qu'une légère trace d'inflam¬
mation; sa membrane interne, parsemée de stries rou¬
geâtres, était enduite d'un mucus de la même couleur,
qui s'éietidait jusqu'au rectum, faiblement phlogosé. Le

----------
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sang contenu dans les veines et dans îes cavités droites
était très-congulé (i).

Expérience v e . A midi on a détaché et percé d'un trotj
l'œsophage d'un chien de moyenne taille ; on a introduit
dans son estomac 3 gros de teinture alceolique de cantha¬
rides , dans lesquels on a suspendu 8 grains de poudre de
ce même insecte-, on a lié l'œsophage au-dessous de l'ou¬
verture afin d'empêcher le vomissement. Une heure après,
l'animal a paru souffrir; il a fait de grands efforts pour vo¬
mir, et il est tombé dans un état d'abattement et d'insen¬
sibilité remarquables. Il est mort le lendemain à midi,
«près avoir uriné trois fois. La membrane muqueuse de
l'estomac était d'un rouge de feu dans toute son étendue ;
celle qui tapisse le duodénum , un peu moins rouge, était
évidemment enflammée. La vessie ne renfermait point
d'urine; sa tunique interne était d'un rouge de feu, çt
avait acquis une épaisseur remarquable.

Expérience vi e . On a fait une plaie sur le dos d'un petit
chien -, on Va saupoudrée avec un gros de cantharides fine¬
ment pulvérisées , et on a réuni les lambeaux par quatre
points de suture. Cinq heures après, J'animai a vomf une
petite quantité de matières jaunâtres , un peu épaisses , et
il a refusé de manger. Le lendemain soir, il était abattu,
il souffrait beaucoup, et il avait rendu , à trois reprises diffé¬
rentes , une petite quantité d'urine fortement coloiée. Il est
mort trente deux heures après l'empoisonnement. La plaie
était très-enflammée , la rougeur s'étendait beaucoup au-
delà des points sur lesquels les cantharides avaient été pla¬
cées. La vessie ne contenait point dùirine ; sa tunique in-

(i) Les expériences ut 0 et iv" ont été faites par M. Beaupoil.
Voy. Recherches médico-chimiques sur les vertus et les principes
des cantharides ; dfesert. inaugur. ; in-8*. Paris, t5 fructidor
an ii.
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terne, évidemment enflammée, était très-rouge. V estomac
ne contenait qu'une petite quantité d'un fluide jaunâtre ; sa
membrane muqueuse paraissait un peu plus rouge qu'elle
ne l'est dans l'état naturel. Les poumons étaient sains.

Expérience vn c . On appliqua sur le tissu cellulaire de
la partie interne de la cuisse d'un petit chien assez ro¬
buste, un gros de cantharides finement pulvérisées : au
bout de dor.&e heures l'animal avait vomi deux fois; il
était couché sur le côté , et clans un état d'abattement tel
qu'il paraissait mort; il ne se plaignait point; les battemens
du coeur étaient (Yéquens ; les inspirations étaient pro¬
fondes et laborieuses , et au nombre de trente-cinq par mi¬
nute ; l'inflammation était très-vive dans le membre opéré,
et s'étendait jusqu'à la partie supérieure des parois abdo¬
minales; la chaleur générale était intense; la langue était sè¬
che et rouge sur les bords. Les muscles , loin d'offrir une
contraction convulsive, étaient dans un grand étal de relâ¬
chement et de stupeur, en sorte que l'animal ne ppuvait
pas se tenir debout un seul instant. Il expira deux heures
après. On l'ouvrit le lendemain. La vessie renfermait un
peu d'urine d'une couleur jaune-rougeâtre; sa membrane
interne n offrait aucune trace a"inflammation ; quelques-
uns des vaisseaux qui se distribuent à la tunique séreuse
étaient légèrement injectés. Les reins et le foie étaient
dans l'état naturel. Le coeur contenait du sang noir coa¬
gulé. Les poumons étaient crépitans. L'intérieur de l'es¬
tomac et du canal digestif ne présentait aucune altération.
La surface externe de ces organes correspondante aux mus¬
cles abdominaux était d'un rouge vif ; ces muscles étaient
également enflammés. Le membre opéré était tuméfié ,
rouge, et très-infiltré.

Expérience vm e . A dix heures on a injecté dans la veine
jugulaire d'un chien de moyenne taille un gros et demi
d'huile d'amandes douces, qu'on avait fait chauffer peu-

"m~ rm mm
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dant un quart d'heure avec un gros de cantharides pulvé¬
risées. Au bout da deux minutes, l'animal a perdu con¬
naissance ; il est tombé sur le côté, et il a été impossible
de le faire tenir sur ses pattes. Quelques instans après ,
il a éprouvé une raideur générale, accompagnée d'une
grande agitation dans tous ses membres 5 la tête s'est for¬
tement renversée en arrière ; sa respiration n'était point
gênée. Cet état a duré pendant six minutes : alors les
mouvemens convulsifs ont cessé; la respiration est deve¬
nue accélérée ; l'animal ne poussait aucun cri plaintif, il
conservait la même position qu'auparavant. Quinze minutes
après l'injection on a voulu le relever; mais il est tombé
tout-à-coùpsur la tète en recommençant de nouveau àagiter
ses membres. A onze beures moins un quart, il a eu un
accès convulsifdes plus violens , pendant lequel sa respi¬
ration était très-accélérée ; il poussait quelques cris plain¬
tifs ; il roulait son corps par terre et retombait sur la tête.
À midi , sa respiration était excessivement gênée cl iàlantc.
Il est mort à une heure et demie, après avoir uriné deux
fois depuis le moment de l'injection. Les poumons étaient
très-volumineux et gorges d'une grande quant/te Je séro¬
sité roussàlre ; ils offraient plusieurs portions d'une cou¬
leur rouge livide, d'un tissu compacte, peu crépitant; les
autres parties de cet organe étaient dans l'état naturel. La
membrane muqueuse de la vessie était légèrement injectée;
celle qui tapisse l'estomac et le duodénum n'offrait rien
de particulier.

Expérience ix c . On a injecté 2 gros de teinture alcoo¬
lique de cantharides dans la veine jugulaire d'un petit
carlin (1) : sur-le-champ l'animal a éprouvé des vertiges ,

(1) La teinture avec laquelle on a fait ces expériences a élé
préparée avec de l'alcool à 24 degrés de l'aréomètre , et de la
poudre grossière de cantharides.
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et lorsqu'on le faisait marcher , il trébuchait et ressemblait
aux personnes ivres de vin. Au bout de cinq minutes , il a
vomi, à trois reprises différentes, une petite quantité d'a-
limens mêlés d'un fluide jaunâtre, comme bilieux. Les
vertiges ont cessé dix minutes après, et l'animal a été par¬
faitement rétabli.

Expérience X e. On a injecté dans la veine jugulaire
d'un petit chien [\ gros de teinture alcoolique de. cantha-
rides. A peine l'injection était elle fake que l'animal est
tombé dans un état de stupeur tel qu'on le croyait mort.
Une minute après , il a fait une forte inspiration , et a ex-
pjié sans pousser le moindre cri plaintif, et en conservant
la même position que celle qu'il avait pendant l'injection.
On l'a ouvert sur-le-champ : le sang contenu dans le ven¬
tricule gauche était fluide et rougeàtre-, celui qui remplis¬
sait le ventricule droit était noir et offrait quelques petits
caillots.

Expérience xi c . Désirant connaître l'influence que l'al¬
cool avait exercée dans les deux expériences précédentes ,
on a injecté dans In veine jugulaire d'un autre petit chien
4 gros d'alcool pur à 2^ degrés. Quelques secondes s'étaient
à peine écoulées après l'injection , que l'animal a succombé
sans qu'il ait été possible d'observer le moindre symptôme
dans le passage rapide de la vie à la mort. Le cadavre a été
ouvert immédiatement après. Le sang renfermé dans le
ventricule gauche était fluide et rougeàtre ; celui qui oc¬
cupait la cavité droite était noir, et offrait plusiems caillots
d'un aspect gélatineux. Convaincus par celte expérience
qu'il fallait renoncer à la teinture alcoolique pour déter¬
miner le mode d'action des cantharides sur l'économie ani¬
male , on a eu recours à l'huile, que l'on avait préala¬
blement fait chauffer avec de la poudre de cet insecte.
( Exp. vni c .)
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Expériences faites avec lii principe volatil des Canlharides.

L'odeur acre et nauséabonde des cantharides est due à

«ne matière volatile soluble dans l'eau , ayant quelques
iapports avec certaines huiles, se pourrissant facilement
dans l'eau, à laquelle elle communique une teinte blan¬
che et une odeur fétide insupportable. Nous avons voulu
savoir quelle était l'action de cette matière sur l'économie
animale.

Expérience xu e . Deux livres d'eau de rivière ont été
versées sur 8 onces de cantharides finement pulvérisées :
dix heures après , on a procédéà la distillation. Douzeonces
du liquide volatilisé ont été introduites dans l'estomac d'un
petit chien robuste, dont on a lié l'oesophage immédiate¬
ment après. Au bout de quatre heures , l'animal avait eu
une déjection alvine abondante, composée de matières
semblables à de la purée ; il éprouvait de la somnolence
et delà faiblesse dans les pattes postéiieutes ; les inspira¬
tions étaient profondes et accélérées; les ballcmens du
cœur fréquens. Huit heures après Y empoisonnement, l'a¬
nimal était très-abattu } il est mort au bout de six heures.
Ouverture du cadavre. La vessie était vide; sa membrane
interne était beaucoup plus épaisse que dans l'état naturel
et parsemée de stries rouges. L'estomac ne contenait point
d'alimens ; la membrane muqueuse, évidemment enflam¬
mée, offrait plusieurs plaques et quelques points d'une
couleur rouge-cerise • l'œsophage et le canal intestinal
étaient sains; il en était de même des reins et du foie ; les
poumons étaient tiépitans ; le cœur contenait du sang noir
coagulé , et ne présentait aucune trace de lésion orga.
nique.

Expérience xui e . La même expérience fut répétée sur
uu autre chien , avec cette différence que les i 2 onces de
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liquide introduit dans l'estomac avaient été préparées en
distillant une nouvelle quantité d'eau sur les 8 onces de
cantharides qui avaient été employées dans l'expérience pré¬
cédente , et qui, par conséquent, devaient contenir moins
de principe volatil. L'animal, dont l'œsophage avait été lié,
ne mourut que vers la fin du quatrième jour, et après avoir
éprouvé des symptômes analogues à ceux de l'expérience
précédente, si ce n'est qu'il n'avait eu aucune déjection
alvine. Ouverture du cadavre. La vessie contenait une

petite quantité d'urine ; sa membrane interne était lé¬
gèrement injectée ; l'intérieur de l'estomac offrait çà et
la quelques taches rouges ; les reins , le foie , le cœur
et les poumons étaient comme dans l'expérience précé¬
dente.

Expérience xtv c . On injecta dans la veine jugulaircd'un
carlin robuste et de moyenne taille, environ 4 gros delà
même eau distillée de cantharides qui avait été donnée au
chien qui fait le sujet de l'expérience xn c . Ail bout de
quatre heures , l'animal avait eu trois vomissemens de ma¬
tières mucoso-bilieuses ; du reste, il paraissait assez bien
portant. Le lendemain matin , il était légèrement abattu ;
mais il ne se plaignait point et marchait librement. Une
quantité double du même liquide fut injectée dans la
veine jugulaire de l'autre côté ; l'animal n'éprouva au¬
cun phénomène remarquable dans la journée : le jour sui¬
vant, il refusa les alimens et les boissons ; il paraissait
abattu , sa démarche était libre. Il s'échappa le lende¬
main.

E' xperiences faites avec la poudre de Cantharides privée de
principe volatil.

Expérience xv c . On appliqua sur le tissu cellulaire de
la partie interne de la cuisse d'un petit chien robuste, un.
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gros de poudre de cantharides épuisée par l'eau bouillante
de tout le principe volatil (i) : l'animal ne mourut qu'au
bout, de soixante heures ; tandis qu'un autre , à-peu-près
de même force, sur la cuisse duquel on avait appliqué la
même dose de cantharides contenant le principe volatil ,
expira au bout de quatorze heures. ( Voy. expérience vn e . )
Les symptômes observés pendant la maladie de cet animal
furent analogues à ceux dont nous avons fait mention dans
les expériences vi c et vn c . Ouverture du cadavre.La. vessie
était vide ; sa membrane muqueuse était très-enflammée
et offrait plusieurs bandes d'un rouge de feu ; les vaisseaux
qui se distribuent ci la tunique séreuse de cet organe étaient
légèrement injectés. L'estomac, le canal intestinal, le foie
et les reins ne présentaient aucune altération. Les poumons
étaient crépitans ; le cœur contenait du sang noir coagulé.
Le membre opéré était tuméfié , infiltré et entièrement
enflammé.

Expérience xvi c . La même expérience fut répétée sur un
chien de la même grandeur que le précédent ( le 8 août ,
à 6 heures du soir ). Le g, n midi, l'animal était légère¬
ment abattu et refusait les alimens ; il but une assez grande
quantité d'eau , qu'il ne tarda pas à vomir. Le 10 , à onze
heures du matin, il marchait assez librement, et ne parais¬
sait pas très-malade; le soir, l'abattement était plus fort ;
l'animal poussait quelques cris plaintifs: il mourut dans
la nuit. Ouverture du cadavre. La vessie contenait environ

(i) On parvint à volatiliser tout le principe dont nous par-
Ions, en faisant bouillir pendant vingt-qualre heures 3 gros
de cantharides et 4 livres d'eau , que l'on renouvelait à me¬
sure que le'vaporation avait lieu. A celle époque , le liquide
volatilisé étant inodore , on le rapprocha jusqu'à siccité pour
conserver aux cantharides toutes les parties solubles non vo¬
latiles.
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une once et demie d'urine d'un jaune foncé; la membrane
interne de cet organe était légèrement phlogosée; les vais¬
seaux sanguins qui s'y distribuent étaient fortement injec¬
tés -, l'estomac était vide; la membrane muqueuse, de cou¬
leur naturelle, se détachait facilement, et piésentait, vers
le pylore, deux ulcères de la grosseur d'une lentille; le
canal intestinal, le foie, les reins et les poumons n'offraient
rien d'extraordinaire; le cœur elle membre opéré étaient
comme dans l'expérience précédente.

Expériences faites avec les Canlkarides épuisées , par l'eau
bouillante , de tout le principe volatil, et des autres matières
Solubles dans ce liquide.

Expérience xvn e . On appliqua sur le tissn cellulaire
delà partie interne de la cuisse d'un petit chien robuste,
100 grains de canlharidcs finement pulvérisées, traitées
par l'eau bouillante ,et privées detoulesles parties solubles
dans ce liquide. Sept jofars après, l'animal n'avait éprouvé
que les phénomènes inséparables de l'opération ; le membre
opéié offrait un ulcère de la largeur de la paume de la
main , qui ne tarda pas à se cicatriser , et le rétablissement
fut complet.

Expériences faites avec l'huile verte contenue dans les
Cantharides épuisées par l'eau bouillante.

Expérience Xvm c . L'huile verte contenue dans les can¬
tharides épuisées par l'eau bouillante fut séparée au
moyen de l'alcool, suivant le procédé de M. Robiquet, et
administrée à plusieurs chiens, à la dose d'un demi-gros ,
d'un gros, etc. Les mêmes quantités furent injectées dans
le tissu cellulaire de plusieurs de ces animaux, qui n'éprou¬
vèrent aucune incommodité. Ce résultat est conforme à
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celui qui îfcait été précédemment obtenu par M. Robi-
quet.

Expériences J'ai tes avec l'extrait aqueux de Cantharides.

Cet extrait renferme, suivant M. Robiquet, une matière
noire sans action sur l'e'conoraie animale, la matière épis-
pastique, et une substance jaune , visqueuse, nullement
vésicante.

Expérience xix e . On injecta dans le tissu cellulaire de
la partie interne de la cuisse d'un petit cbien robuste,
ao grains d'extrait aqueux de cantharides dissous dans
5o grains d'eau; au bout de deux heures , l'animal n'avait
éprouvé aucun phénomène sensible. Le cceur battait cent
trente fois par minute; la peau était chaude. Le lendemain,
soif ardente, inappétence, cent cinquante battemens du
cceur par minute, chaleur générale intense, léger abatte¬
ment : du reste,ni vertiges ni plaintes. Cinq jours après,
l'animal était moins abattu, mais il continuait à refuser les
alimens. Ils échappa le lendemain.

Expérience xx e . La même expérience, répétée avec
5o grains d'extrait aqueux, fournit des résultats différens :
l'animal, après avoir éprouvé des symptômes analogues à
ceux qui ont été déjà décrits (voy. Expérience i Ie ) , mou¬
rut au bout de trente-cinq heures. A Couverture du cada¬
vre, on trouva les mêmes lésions dont nous avons fait
mention page 5 de ce volume.

Expérience xxi e . On a détaché et percé d'un trou l'œ¬
sophage d'un petit chien robuste , et on a introduit dans
son estomac un gros d'extrait aqueux de cantharides dis¬
sous dans une once d'eau. L'animal n'a rien éprouvé de
remarquable dans la journée. Le lendemain, il était abattu ;
le cosur battait cent soixante fois par minute; la chaleur
générale était intense, la langue sèche et rouge sur les
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bords. Le jour suivant, ces symptômes acquirent plus
d'intensité , et l'animal mourut soixante heures après l'em¬
poisonnement. La vessie contenait de l'urine rougeâtre;
les vaisseaux qui se distribuent à la membrane muqueuse
de cet organe étaient légèrement injectés ; l'estomac était
vide et enflammé ; le coeur contenait du sang noircoagulé;
les poumons étaient crépitans ; le foie et les reins ne pa¬
raissaient pas altérés.

Désirant connaîlre quelle était la partie active de l'ex¬
trait aqueux de cantharides, on l'épuisa par l'alcool, qui
jouit de la propriété de dissoudre la matière épispastique et
la substance jaune, et qui n'exerce aucune action sur la
matière noire.

E xpérien ces faites avec la matière noire séparée de l'extrait
aqueux de Cantiiarides au moyen de l'alcool.

Expérience xxu e . On introduisit dans l'estomac d'un
petit chien faible 60 grains de matière noire épuisée par
l'alcool, et on lia l'œsophage. L'animal ne mourut qu'à la
fin du quatrième jour, et il n'avait éprouvé qu'un léger
abattement. A l'ouverture du cadavre , il fut impossible
de découvrir la moindre altération , en sorte qu'il n'est
point douteux que cet animal n'ait péri par suite de l'opé¬
ration.

Expérience xxni c . On fit avaler à un petit carlin en¬
viron 3o grains de matière noire : le lendemain , l'a¬
nimal ne paraissait pas incommodé ; il mangea avec ap¬
pétit et il refusa les boissons ; il s'échappa le jour suivant
à midi.

Expérience xxiv e . A huit heures du matin , on appliqua
sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse d'un
petit carlin robuste, 5o grains de matière noire délayée
dans un gros d'eau. L'animal n'éprouva aucun phénomène
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sensible rlans h journée. Le lendemain, à dix heures du
matin, il était abattu, il refusait les alimens et les bois¬
sons, mais il ne se plaignait point ; il avait uriné; le cœur
battait cent quarante fois par minute ; la chaleur de la
peau était assez intense. Ces symptômes avaient acquis plus
d'intensité à quatre heures du soir, et l'animal mourut le
jour suivant à six heures du matin. Ouverture du cada¬
vre. Le membre opéré était infiltré et fortement enflammé ;
l'inflammation s'étendait jusqu'à la partie supérieure des
muscles abdominaux : plusieurs points de la plaie étaient
comme scarifiés. La vessie était remplie d'urine rougeâtre;
les membranes muqueuse et séreuse de cet organe étaient
légèrement injectées. L'estomac, le canal intestinal, les
reins et le foie n'offraient aucune altération. Les poumons
étaient crépitans et ne renfermaient presque point de sang.
Lecceurétait rempli de sang coagulé; les pelotons graisseux
contenus dans le ventricule droit de cet organe étaient rou-
geàtres.

Les résultats de cette expérience nous semblent devoir
fixer l'altetiiion des observateurs : en effet, ils paraissent
établir la nocuité de la matière noire des cantharides ap¬
pliquée à l'extérieur, ce qui n'est point d'accord avec les
observations de M. Robiquet, ni avec les expériences
xxn c et xxm e , dans lesquelles cette même matière n'a
déterminé aucun accident lorsqu'elle a été introduite dans
l'estomac. Nous cherchions à constater ces résultats par
de nouvelles expériences , lorsque nous fûmes obligés de
suspendre les travaux, et de rendre la liberté aux animaux
sur lesquels nous expérimentions.

11.
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Expériences faites avec l'extrait alcoolique contenant là
matière êpisp as tique et la substance jaune.

Expérience xxv e . On introduisit dans l'estomac d'un
petit chien environ 3o grains d'extrait alcoolique de can-
tharides délayé dans une petite quantité d'eau , et on
lia l'œsophage. Au bout de soixante - dix heures, l'a¬
nimal n'avait éprouvé aucun phénomène particulier ; il
était abattu : on fut obligé de lui rendre la liberté par ordre
supérieur.

Expérience xxvi e . Le 29 juillet, à huit heures du ma¬
tin , on injecta dans le tissu cellulaire de la partie interne
de la cuisse d'un petit carlin robuste, ï8 grains d'extrait
alcoolique de cantharides , mêlé avec une petite quantité
d'eau. A midi, l'animal se tenait debout ; il évitait le mou¬
vement, et semblait avoir une légère tendance au sommeil;
les inspirations, au nombre de vingt-deux par minute,
étaient laborieuses et profondes ; les muscles du tronc
éprouvaient un frémissement comme convulsif. A cinq
heures, même état. Le lendemain ( 3o juillet), les inspi¬
rations étaient encore plus profondes; l'animal n'avait eu
ni nausées, ni vomissemens, ni déjections alvines; il avait
uriné. Le 3i , il refusait les alimens et les boissons. Le
1 e1'août, il semblait manger avec appétit, mais il était
bientôt obligé d'y renoncer; il avait une soif atdente; les
battemens du coeur étaient forts et fréquens : du reste, la
démarche était libre, et Vanimal ne poussait aucune plainte.
Le 2 août, l'abattement, qui avait toujours été en augmen¬
tant, était considérable ; il fut impossible de faire prendre
des alimens et des boissons. Dans la soirée du même jour,
on fut obligé de lui rendre la liberté : on ne sait pas ce
qu'il est devenu.

Expérience xxvu c . Ces deux expériences furent répé¬
tées sur d'autres chiens avec des doses d'extrait alcoolique

+W I V
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plus fortes, et on détermina tous les symptômes de l'em¬
poisonnement par Jes cantharides, et la mort. A l'ouver¬
ture des cadavres , on trouva des lésions analogues à celles
dont nous avons parlé dans les expériences vu" et xn e .

On voulut savoir quel était le principe actif de cet ex¬
trait alcoolique : déjà M. Robiquet avait annoncé positive¬
ment qu'il renfermait la substance épispastique par excel¬
lence, que l'on pouvait dissoudre au moyen de l'éther et
d'une agitation prolongée pendant plusieurs jours; il res¬
tait a/ors une matière jaune , comme extractive , insoluble
dans l'éther et sans action sur l'économie animale.

Expériences faites avec le résidu que l'on obtient en traitant
l'extrait alcoolique de Cantharides par Véther rectifié.

Expérience xxvni c . On appliqua sur le tissu cellulaire
de la partie interne de la cuisse d'un petit chien robuste,
un gros 4o grains de ce résidu obtenu en agitant, pendant
un mois , de nouvelles quantités à'éùieravec de l'extrait
alcoolique. Huit jours après, l'animal n'avait éprouvé
aucun phénomène sensible; il mangeait et buvait comme
à l'ordinaire ; la plaie marchait vers la guérison , et il put
servir, quelques jours après , à faire de nouvelles expé¬
riences.

Expérience xxix e . La même dose de ce résidu fut intro¬
duite dans l'estomac d'un autre chien , et on obtint des ré¬
sultats analogues.

Expériences faites avec le principe vésicant des Cantha¬
rides , séparé de Vextrait alcoolique par Véther sulfurique
rectifié.

Expérience xxx e . Quatre grains de principe vésicant
( substance blanche cristalline ) furent appliqués sur le tissu
cellulaire de la partie interne de la cuisse d'un petit chien
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L'animal ne parut pas fortement incommodé. On répéta
l'expérience avec 15 grains : les symptômes de l'empoison¬
nement ne tardèrent pas à se manifester, et ils furent en
tout semblables à ceux qui ont été décrits dans l'expé¬
rience vn e . L'animal mourut au bout de trois heures. Les
lésions cadavériques étaient analogues à celles dont nous
avons déjà parlé.

Expérience xxxi°.Introduit dans l'estomac, à la dose de
10, 12 ou io grains, ce principe détermine l'inflamma¬
tion , la corrosion, l'ulcération des tissus et la mort; il agit
comme la poudre de cantharides , mais avec beaucoup
plus d'énergie. Ce résultat est absolument semblable à
celui qui avait été obtenu par M. Robiquet.

Avant de tirer les conclusions qui nous paraissent pou¬
voir Être déduites immédiatement de ces expériences, nous
allons rapporter quelques observations d'empoisonnement
par les canthaiides,

OBSERVATION I rc .

« En i5j2, ditCabrol, nous fusmes visiter un pauvre
homme d'Orgon en Provence, atteint du plus horrible et
espouvantable saryriasis qu'on saurait voir ou penser. Le
faict est tel : il avoit les quartes , pour en guérir, prend
conseil d'une vieille sorcière, laquelle lui fict une potion
d'une once de semences d'orties, de 2 drachmes de cantha¬
rides, d'une drachme et demie de ciboules et autres , ce
qui le rendit si furieux à l'acte vénérien , que sa femme
nous jura son dieu qu'il l'avait chevauchée dans deux nuits
quatre-vingt et sept fois, sans y comprendre plus de dix
qu'il s'estait corrompu ; et mesmes dans le temps crue nous
consultasmes , le pauvre homme spermatisa trois fois à
notie présence, embrassant le pied du lict, et agitant
contre iceluy, comme si c'eust esté sa femme. Ce spec-
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îacle nous estonna, et nous hasta à lui faire tous les re¬
mèdes pour abattre ceste furieuse chaleur ; mais quel re¬
mède qu'on Iuy s'ceust faire, si passa-t-il le pas » (i).

OBSERVATION II e .

Le même auteur rapporte que M. Chauvel, médecin.
d'Orange, fut appelé, en 1570, «à Caderousse, petite
ville proche sa résidence, pour voir un homme atteint de
la même maladie: « À l'entrée de la maison, trouve la
femme du dict malade , laquelle se plaignit à luy de la fu¬
rieuse lubricité de son mary , qui l'avait chevauchée qua¬
rante fois pour une nuict, et avoit toutes les parties gas-
tées, estant contrainte les luy montrer, afin qu'il luy
ordonnast des remèdes pour abattre l'inflammation et l'ex-
tresme douleur qui la tourmentoit. Le mal du mari estoij
venu de breuvage semblable à l'autre , qui luy fut donné
par une femme qui gardoil Vhospital, pour guérir ïa Gèvre
tierce qui l'afiligeoit, de laquelle il tomba en telle Gèvre ,
qu'il fallut l'attacher, comme s'il iust esté possédé du
diable. Le vicaire du lieu fut présent pour l'exhorter à la
présence mesmes du dict sieur Chauvel, lesquels il piioit
le laisser mourir avec le plaisir. Les femmes le plièrent
dans un linsceuil mouillé en eau et vinaigre , où il fut laissé
jusqu'au lendemain qu'elles aloyent le visiter ; mais sa fu¬
rieuse chaleur fut bien abattue et esteinte, car elles le
trouvèrent roide mort, la bouche riante , monstrant les
dents, et son membre gangrené (2).

(1) Dissertation sur le iSatyriasis, par M. I>upresl-lionv r
soutenue à l'Ecole de Médecine de Pans , le 10 ^ci minai un u-

(a) lbid.
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OBSERVATION Iir

Un abbé de moyen âge, estant en celte ville pour solli¬
citer un procès , sollicita pareillement une femme honeste
de son mestier , pour deviser une nuict avec elle, si bien
que marché fait, il arriva en sa maison. Elle recueillit
monsieur l'abbé amiablement, et le voulant gratifier , luy
donna pour sa collation quelque confiture , en laquelle y
entroient des cantharides, pour mieux l'inciter au déduit
vénérique. Or, quelque temps après , à savoir le lende¬
main, les accidens que j'ay par cy-devant déclarez advin-
drent à monsieur l'abbé, et encore plus grands , parce qu'il
pissoit et ielloit le sang tout pur par le siège et par la
verge (i). Les médecins estant appeliez , voyant l'abbé
avoir tels accidens , avec érection de verge , cogneurent à
Je voir, qu'il avoit pris des cantharides. Il lui ordonnèrent
des vomiloires et clystères faits d'orge mondé , de riz et
de décoction de mauue , semence de lin, de fenugrec,
d'huile de lys, suif de bouc ou de cerf, et puis après un
peu de ihériaque mixtionnée avec conservederoses, pour
faire sortir le poison dehors. Pareillement on luy donna
à boire du iaict, et on luy en fict aussi des injections en la
verge et aux intestins, avec autres choses réfrigéiantes,
glaireuses et gluantes, pour cuider, obtundre et amortir la
virulence et malignité du venin. Or, son boire estait eau
d'orge et ptisanne: son manger estoit poulailles , veau,
cheureau , cochon gras bouillus avec laictues , pourpier,
mauue , violier de mars , orge ; lesquels alimens luy es-
toient aussi médicamens, tant pour îascher le ventre,

(i) Ces accidens étaient une vive douleur daus l'estomac et
dans la vessie, un flux de ventre semblable à celui des dysente»
riques , une fièvre ardente, des vertiges ; etc.
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que pour adoucir et seder les douleurs de l'acrimonie
du venin ; et sur la région des reins , lumbes et sur le
périnéum , mit plusieurs choses réfrigérantes et humec¬
tantes. Davantage, il fut baigné pour cuider, donner
issue au venin par les pores du cuir : mais pour tous
ces remèdes faicts selon l'art, M. l'abbé ne laissa de
mourir avec gangrène delà verge. Et partant je conseille
à telles dames ne prendre de telles conGtures , et moins
encore en donner à homme viuant, pour les accidens
qui en adviennent (i).

OBSERVATION IV e .

N***, demoiselle âgée de quinze ans, d'un tempérament
bilieux, d'une forte constitution , désespérée de se trouver
sans aucun moyen d'existence , avala, le 12 juin 1812, en¬
viron 8 grains de poudre de cantharides; quelques heures
après, elle ressentit une douleur très-vive dans la région
hypogastrique, une ardeur brûlante avec prurit dans les
parties de la génération et un besoin constant d'uriner,
qu'elle ne pouvait satisfaire que goutte à goutte et au
milieu des souffrances les plus cruelles. Quelques instans
après, elle fut en proie à des convulsions horribles, pen¬
dant lesquelles ses membres étaient tordus: elle poussait des
cris aigus et perdait souvent connaissance. ( Lait-, tisane de
graine de lin, émulsion camphrée, lavemens émolliens. )
Ces médicamens firent cesser les principaux accidens. Les
jours suivans elle ne se plaignait plus que de douleurs en
urinant, et d'élancemens de temps en temps autour du
méat urinaire; son urine était très-rouge et couverte de
petites pellicules noires. {Même traitement,.) A sou entrée à

(1) Œuvres d'Ambroise Paréj liv. xxi, dus Vmins, inédit,.,
pag. 5oo.

■Py
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l'Hôtel-Dieu, le 26 juin, elle n'offrait aucun symptôme re¬
marquable; sa santé continuait à s'améliorer; l'estomac et
les intestins exerçaient librement leurs fonctions. {Gomme
arabique édulcorée , lavemens émottiens , bols de cam¬
phre et de nitre, 8 grains. ) Le 3o , elle éprouvait encore
une légère cuisson en urinant, qui se dissipa graduelle¬
ment au bout de quelques jours (1).

OBSERVATION Ve .

I

Un jeune homme d'environ vingt-un ans, très - bien
constitué, et sujet dans son enfance aux convulsions con¬
nues sous le nom à'eclampsia puerorum, avala quelques
gouttes de teinture de cantharides : à l'instant même il res¬
sentit une ardeur aux lèvres , à la langue et à la membrane
du palais ; malgré tous les efforts qu'il fil pour rejeter la li¬
queur caustique contenue dans la bouche, la membrane
muqueuse fut enflammée en peu d'heures , une tumeur
considérable s'y manifesta, et il eut un ptyalisme des plus
abondans. Il prit, par le conseil d'un chirurgien , du lait
et beaucoup de boissons émollientes. Malgré l'usage de
ces moyens , il éprouvait de temps en temps de cuisantes
douleurs au creux de l'estomac et au milieu de la région
ombilicale. Au bout de trois jours, après avoir soupe comme
à l'ordinaire, environ une heure avant minuit, il est tout-
à-coup saisi de convulsions horribles ; tantôt il se jette et se
roule sur son lit en désespéré ; tantôt il se relève et s'élance
en furieux vers le lit d'un de ses amis qui dormait dans
une alcôve de la même chambre, empoigne les barres de
fer des rideaux de ce lit, les plie comme des roseaux, en
poussant des cris et des hurlemens adieux : huit hommes

(i) Observation communiquée par M. le docieur Piquet de
la IJoussieltc.
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des plus robustes pouvaient à peine le contenir : aux con¬
vulsions se joint un délire complet , furibond , presque
phrénétique ; les convulsions laissent quelques intervalles ;
le délire continue sans interruption. Le médecin qui rap¬
porte cette observation le vit à dix heures du matin pour
la première fois ; il le trouva dans un état affreux ; les con¬
vulsions se succédaient presque sans interruption ; les
accès duraient des heures entières ; on avait ensuite des
calmes de quelques minutes ; tantôt elles avaient la forme
d'un empvoithotonos , tantôt d'un opisthotonos ; tantôt il ou¬
vrait la bouche, tantôt un trismus violent la lui serrait avec
grincement très-fort des dents et un écoulement de salive
écumeuse, mêlée quelquefois,! des raies sanguinolentes; sa
physionomie portait l'empreinte de l'effroi et du désespoir.
Dans les convulsions , on voyait ses cheveux se hérisser sur
sa tète 5 le regard fixe,lesyeuxétinceians, allumés, et leurs
muscles, qui entraient successivement en convulsion , pro¬
duisaient dans le gVobede l'œil une rotation effrayante. La
chaleur de la peau était naturelle-, \e pouls, développé et
lent, ne donnait que cinquante-cinq pulsations par minute;
en posant la main sur la région ombilicale et en y exerçant
une pression, les muscles abdominaux entraient en con¬
traction; l'abdomen paraissait entièrement oblitéré au
milieu , et les muscles semblaient être collés à l'épine, sur¬
tout les droits, qui avaient la raideur d'une corde des plus
tendues; tout-à-coup la commotion se communiquait à
tout le corps , les convulsions étaient générales et la tête se
renversait d'une manière épouvantable. On voulut appli¬
quer sur l'endroit le plus douloureux de l'abdomen un
bouillon gras et bien chaud dont on avait imbibé une
éponge : à l'instant le malade s'élance furieux; la salive
jaillit plus abondante et plus écumeuse ; ses yeux devien¬
nent plus féroces; le serrement de la goige est presque
étouffant; il pousse des luulemens terribles, semblables à
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des aboiemens ; et immédiatement après ces symptômes, il
tombe dans des convulsions générales, qui ne finissent que
par des défaillances ou un assoupissement profond.

De semblables accès se renouvellent fréquemment ; l'at¬
touchement de la gorge, la pression du bas-ventre dans
]es endroits douloureux, et la simple vue de l'eau ou du
bouillon, les reproduisent. Dans l'impossibilité de lui rien
faire avaler, dans l'impuissance de rien injecter dans les
gros intestins, on fit préparer un linimeiU composé d'une
livre d'huile d'olives, 3 gros de laudanum liquide, autant
d'ammoniaque et ioo grains de musc ; on recommanda de
frictionner avec ce liniment toute l'épine du dos depuis la.
nuque jusqu'à l'os sacrum, tout lebas-ventre, et principa¬
lement les endroits douloureux, toute la gorge , les bras et
les cuisses. Ces frictions furent répétées tous les quarts
d'heure, prolongées long-temps , et Je malade fut enve¬
loppé dans des couvertures de laine bien échauffées. On
commença à frictionner à onze heures : huit heures après,
il paraît plus tranquille, et les accès qui reviennent sont
moins longs et moins violens; il se plaint, dans Viatewalle
d'un de ces accès, d'une forte douleur dans l'intérieur de la
gorge; on l'examine, et on y découvre une légère rougeur
qui s'étend de la partie supérieure et postérieure de la mem¬
brane du palais aux muscles du voile et à la luette. On veut
lui faire avaler une petite cuillerée d'huile : aussitôt il
éprouve de violens serremens, il fait de grands efforts ;
mais enfin il réussit à avaler ce peu d'huile sans que ni la
vue ni le goût de ce fluide renouvellent les convulsions et
les autres symptômes précédemment exposés.

Encouragé de ce qu'il commence à avaler quelque pe¬
tite dose de ce liquide, on y mêle de la teinture d'opium ,
du musc et même du cinnabre natif à de très-fortes doses,
et on en donne de demi-heure en demi-heure. Dans la nuit,
on réussit à lui faire prendre quelques petitesdoses de bouil-

^■■■i
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Ion : depuis sept heures il reprit presqu'en entier l'usage
de ses sens. On lui annonce , à onze heures du soir, qu'un
de ses amis doit partir : cette nouvelle produit une forte
émotion; un violent accès se manifeste bientôt; il est ac¬
compagné de convulsions effroyables, et il dure une heure
et demie presque sans interruption. Les symptômes hydro¬
phobiques ne se réveillent pourtant pas, et après que le
calme est rétabli, il se plaint encore d'une soif violente ; il
boit dans la nuit une grande quantité de bouillon , évaluée
par les assistans à plus de douze livres : il dort. Vers les
cinq heures du matin , il eut une nouvelle attaque dont la
duréene passa pas une demi-heure :1e poulsétaittranquille;
il se plaignait toujours d'une douleur obscure à l'ombilic
et à la gorge. On continua à le frictionner de demi-heure
en demi-heure. Le lendemain il allait beaucoup mieux.
On ordonna toutes les demi-heures une cuillerée d'huile
contenant de l'opium et du musc 5 mais il avala tout à la
fois les doses crui devaient servir pour toute la journée,
c'est-à-dire, 120 gouttes de teinture thébaïque, et 80 grains
de musc mêlés avec 8 onces d'huile ; il ne s'ensuivit aucune
altération ni dans le pouls ni dans la chaleur de la peau. Il
continua à prendre dans la journée beaucoup d'eau, du
bouillon et du vin ; son appétit se réveilla ; on lui pré¬
para un hachis de poule de plus de 18 onces en poids, et
une soupe forte et nourrissante : il mangea avec plaisir.
La journée entière se passa assez paisiblement, sans accès
convulsif et sans aucune défaillance 5 il eut de la gaîté,
des caprices, ce qui était probablement dû à l'impression
de l'opium et du musc. Dans la nuit suivante , il eut un
sommeil paisible de quelques heures ; il continua à boire
abondamment du bouillon , et il expectora quelques
crachats teints de raies sanguinolentes. Dans la journée
qui suivit, il eut, à plusieurs reprises, des évacuations
copieuses etverdâtres ;tous les symptômes étaient calmés-,
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le malade mangea et continua à se frictionner et à boire.
Deux jours après il quitta le lit et n'observa plus aucun ré¬
gime (i).

OBSERVATION VI e .

M. F***, jeune homme de vingt-huit à trente ans, fut
conduit à l'Hôtel-Dieu de Germont-Ferrand dans la nuit

du 24 février 1800, dans l'état le plus déplorable : il se
roulait dans les corridors en poussant les cris les plus dé-
chirans. Après des interrogations réitérées , nous apprîmes
qu'on lui avait fait prendre, il y avait environ une heure,
un breuvage dans lequel on avait introduit à desscindes
mouches cantharides. F*"* avait ressenti peu après une
chaleur brûlante dans la gorge et une douleur très-vive
vers Festomac ; ces symptômes s'étaient rapidement exas¬
pérés, et lorsqu'il fut porté à l'hôpital, il éprouvait en outre
une douleur atroce vers la région rénale et à Vhypogastre,
et il avait un priapisme très-fort -, la voix était faible, trem¬
blante, la respiration laborieuse; le pouls était petit, con¬
centré; il avait une soif dévorante ; mais Ja constriction de
la gorge était telle qu'il était impossible d'introduire une
seule goutte de liquide sans donner lieu à des angoisses
inexprimables. On essaya plusieurs boissons sans plus de
succès. F*** manifesta bientôt un dégoût très-vif pour les
liquides; il les repoussait vivement lorsqu'on lui en pré¬
sentait : cependant les accidens allaient en augmentant;
les douleurs d'entrailles étaient atroces ; il y avait des té-
nesnies et des envies fréquentes d'uriner ; mais le malade
ne rendait, après les efforts les plus cruels , que quelques

(1) Mémoires de l'Académie de Turin , années 1802 et
i8)5j histoire d'un tétanos avec symptômes d'hydrophobie,
produit par les oantharides. Observation 1apportée par M. Giu~
jio ; pag. i5.
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gouttes de sang: par Je rectum et par l'urètre. On introduisit
dans la vessie quelques injections d'huile d'amandes douces
tiède , et on parvint même à lui faire garder un demi-lave-
ment d'huile d'olives; on appliqua de larges cataplasmes
sur 7ecou; on lui fit prendre des fumigationsémollientes,
et peu de temps après on put lui faire avaler quelques pe¬
tites cuillerées d'huile, mais toujours avec difficulté. On
essaya de le mettre dans un hain tiède ; mais ce fut en
vain : à peine y fut-il entré que les douleurs semblèrent
devenir plus vives, et il fallut l'en retirer promptement.
Néanmoins on fit une nouvelle tentative une heure après,
et elle ne fut pas sans succès : le malade demeura environ
douze minutes dans l'eau; lorsqu'il en sortit ses souffrances
paraissaient un peu moins fortes , quoique le priapisme ,
l'hématurie et les douleurs d'entrailles persistassent ; la dé¬
glutition devint un peu moins gênée , et on en profita pour
lui faireavaler à plusieurs reprises, soit ciel huile d'amandes
douces , sovt du lait ou une émulsion. En continuant ces
moyens et en revenant aux bains lièdes plusieurs fois , nous
eûmes In satisfaction de voir les accidens se modérer dans

la journée. Le lendemain , il exislait une chaleur très-vive
dans tout le trajet du canal digestif; le priapisme parais¬
sait encore de loin en loin; l'hématurie avait cessé; mais
l'émission des urines ne laissait pas d'être accompagnée
de douleurs : il n'y eut point de selles. Ces symptômes allè¬
rent en diminuant, et le sixième jour ,F*** sortit de l'hôpital;
mais il conserva pendant quelque temps une sorte d'irrita¬
tion dans l'estomac et surtout à la gorge. Pendant plusieurs
mois il éprouva de la gène dans la déglutition des liquides.

Des détails peu positifs nous apprirent qu'on lui avait
fait prendre un gros de poudre de cantharides dans un demi-
verre de vin de Bordeaux (i).

(i) Observation communiquée par M. ie docleur Biett.
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OBSERVATION VII e .

Mlle *** , âgée de dix-neuf à vingt ans, de'cide'e à se faire
avorter, chargea la pointe d'un couteau de poudre de can-
tharides et l'avala. Des vomissemens eurent bientôt lieu
et la malheureuse n'éprouva que de faibles incommodités.
Le lendemain , elle répéta la dose de la veille et de la même
manière. Tous les symptômes de l'empoisonnement ne
tardèrent pas à se manifester ; on employa inutilement les
mucilagineux, le lait, l'huile , etc. Le lendemain, la ma¬
lade ne pouvait plus uriner, mais elle rendait par les par¬
ties de la génération quelques stries de sang ; enfin l'avor-
tement eut lieu avec une légère perte ; l'embryon, pris pour
un caillot, fut jeté par les assistans. Dès ce moment l'état
devint plus alarmant : vomissemeus fréquens , dilatation
considérable de la pupille, mouvemens convulsifs , sueurs
froides, agonie ; mort le quatrième jour après la deuxième
prise; les facultés intellectuelles ne furent point troublées
un seul instant. Ouverture du cadavre. Le cerveau était
le siège d'un engorgement sanguin; l'épiploon , le pe'ri-
toine , les intestins, l'estomac , l'oesophage , les uretères
les reins et les parties internes de la génération étaient
enflammés ; la bouche et la langue étaient dépouillées de
leur membrane muqueuse. On a estimé que celte demoi¬
selle avait pris environ a4 grains de poudre de cantharides,
(Observ. de M. H. M. Gazette de santé , mai 1810. )

OBSERVATION VIII e .

Quatre ouvriers d'un âge adulte et d'une constitution
forte et robuste , ayant vidé un flacon trouvé dans un ma¬
gasin où ils étaient chargés d'un travail, et qui, au lieu
d'une liqueur alcoolique potable, ainsi qu'ils le croyaient,
était rempli de teinture de cantharides, éprouvèrent tous

,'--
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\es symptômes d'un empoisonnement tel que le déter¬
minent les cantharides : un vomissement de sang accom¬
pagné d'un véritable étranglement et d'un sentiment de
brûlure tout le long du canal alimentaire, une soif inextin¬
guible et une difficulté ou plutôt une impossibilité d'a¬
valer; une distension et une douleur continue dans la
région abdominale, jointes au froid des membres et à un
pouls fréquent et petit : tels étaient les principaux sym¬
ptômes. On ordonna des boissons émulsionnées avec du
camphre et du nitre , l'application des sangsues à la région
douloureuse de l'abdomen , des lavemens émolliens opiacés
et camphrés, des pédiluves tièdes. Quatre jours après,
deux de ces malheureux étaient hors de danger. Il n'en
était point de même des deux autres, chez lesquels l'in¬
tensité des symptômes résista au traitement indiqué, et qui
tous les deux continuèrent à lutter contre une strangurie
très-opiniâtre. On prescrivit des injections émollienles
dans la vessie , et on administra à l'intérieur, toutes les
deux heures, une poudre composée de deux grains de
camphre., d'un grain de feuilles d'«ra ursi , et de dixgrains
de gomme arabique; on fit frotter en outre /a région ré¬
nale avec l'huile de térébenthine ; on joignit à ce traite¬
ment de temps en temps une légère saignée : tous les ma¬
lades étaient guéris au dixième jour. (Observ. du docteur
Graaf, extraite du journal de Hufeland , année 1821.)

OBSERVATION IX e .

Ambroise Paré rapporte qu'ayarvt appliqué un vésica-
toire sur toute la face , dans le dessein de faire disparaître
plusieurs gros boutons , il survint des accidens graves cau¬
sés par les cantharides. « Et trois ou quatre heures après
que le vésiccatoire fut réduit de puissance en effect, elle
eut une chaleur merveilleuse à la vessie, et grande tumeur
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au col de la matrice avec grandes espreintes , et vomissoit,
pissoi't et aceloit incessamment, se jettant çâ et là, comme si
elle eust esté dans un feu, et estoit comme toute insensée et
fébricitente : dont je fus alors esmerveillé de telle chose. Et
voyant que tels accidens venoient à raison des canlharides
qu'on lui auoit appliquées pour faire le vésiccatoire, fut
aduisé qu'on luy donneroit du laict à boire en grande quan¬
tité , aussi qu'on luy en bailleroit en clysteres et injections ,
tant au col de la vessie que de la matrice. Semblablement
elle fut baignée en eau modérément chaude , en laquelle
auoit bouilly semence de lin , racines et feuilles de mauue ,
et guimauue, violiers de mars , jusquiame, pourpier , laic-
tues, et s'y tant assez long-temps, à cause qu'en iceluy elle
perdoit sa douleur. Puis estant posée dedans le lict et es¬
suyée , on lui appliqua sur la région des lombes , et autour
des parties génitales , onguent rets»., populéum incorpo¬
rez en oxyerat, afin de refréner l'intempérature de ces
parties. Et par ces moyens les autres accAdens furent ces¬
sez (i).

Conclusions.

m

5io bis. 11 résulte des expériences et des observations
qui précèdent :

i°. Que la poudre de canlharides, appliquée à assez
forte dose sur la peau et sur le (issu cellulaire, ou intro¬
duite dans l'estomac de l'homme et des chiens, agit comme
un poison irritant énergique.

2°. Qu'elle donne ordinairement lieu aux symptômes
suivans lorsqu'elle a été prise à l'intérieur : odeur nauséa¬
bonde et infecte ; saveur acre, désagréable; nausées, vomis-
semens abondans , déjections alviues copieuses et souvent
sanguinolentes ; épigastralgie des plus vives ; coliques af-

(i) Pvné 7 onvr.ige cité, pag: 5oo.
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freuses; douleurs atroces dans les hypochondres ; ardeur
dans la vessie; urine quelquefois sanguinolente ; priapisme
opiniâtre et très-douloureux ; pouls fréquent, dur; senti¬
ment de chaleur très-incommode; respiration pénible, ac¬
célérée; soif ardente; quelquefois horreur des liquides;
convulsions affreuses , tétanos , délire , etc.

3°. Que l'on observe la plupart de ces symptômes dans
le cas où la poudre a été appliquée sur le tissu cellulaire ou
sur la peau, et en outre, l'inflammation ou la gangrène de
ces parties.

4°. Qu'elle détermine des lésions analogues à celles qui
sont développées par les autres poisons irritans : ainsi,
lorsqu'elle a été introduite dans l'estomac, on remarque
quelquefois, dans la tunique interne du canal digestif, des
tubercules fongueux , des varices, des ulcérations, des
taches noires formées par du sang extravasé (1). Elle ne
produit pas toujours l'inflammation de la membrane mu¬
queuse de la vessie et des parties génitales : ce genre d'alté¬
ration a principalement lieu lorsque l'individu ne succombe
qu'un ou deux jours après l'empoisonnement. Les lésions
ne sont pas les mêmes dans le cas où la poudre a été ap¬
pliquée à l'extérieur ; la partie avec laquelle le poison a été

(i) En 1787, deux frères ayant avalé, dans une partie de
débauche , de la poudre de caniharides délayée dans du cho¬
colat, l'un d'eux périt en trois semaines de la dysenterie, et
celui qui survécut mourut deux mois et demi après dans des
angoisses terribles , à Paris , où il était venu chercher du se¬
cours. On trouva, à l'ouverture du cadavre, l'eslomac et une
portion de l'intestin duodénum parsemés, à l'intérieur , de tu¬
bercules fongueux, de varices , d'érosions cl de petits ulcères;
!es reins et la vessie ne présentèrent d'ailleurs rien de particu¬
lier. ( Recueil périodique de la Sociélé de Médecine de Paris ,
loin, x , n° lvi.)

11. 3
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mis en contact est infiltrée, enflammée ou scarifie'e 5 la
vessie et les organes génitaux sont ordinairement phlogo-
sés; mais il est rare qu'on découvre la moindre altération
dans le canal digestif.

5°. Que dans l'empoisonnement par la poudre de can-
tharides, la mort doit être attribuée à l'irritation locale
qu'elle exerce et à son action sympathique sur le système
nerveux; qu'elle est cependant absorbée en partie, portée
dans le torrent de la circulation , et qu'elle agit d'une ma¬
nière spéciale sur la vessie et sur les organes génitaux (1).

6°. Que les propriétés délétères de la poudre de can¬
tharides ne résident pas dans toutes les parties qui les con¬
stituent.

7 0 . Que ces propriétés doivent être attribuées à la ma¬
tière vésicante découverte par M. Robiquet, au principe
volatil huileux , et peut-être aussi à la matière noire.
( Voyez Expérience xxiv e . )

8°. Que l'huile verte , la substance }aune soluble dans
l'alcool et soluble dans l'éther , et la poudre de cantharides
épuisée par Veau, produits dans lesquels on ne trouve ni
la matière de M. Robiquet, ni l'huile volatile, ne jouis¬
sent d'aucune propriété vésicante.

g°. Que la poudre de cantharides , privée seulement du
principe volatil, agit encore comme caustique, mais moins
que la poudre ordinaire.

(1) Il est quelquefois impossible de démontrer , après la
mort, la lésion de l'organe sur lequel agissent certains poisons;
mais l'action sur cet organe n'en est pas moins réelle, comme
on peut s'en convaincre en examinant les symptômes qu'é¬
prouve l'animal soumis à l'expérience : ainsi il arrive quelque¬
fois, dans l'empoisonnement dont nous parlons, que l'urine
est rare, rouge, rendue avec la plus grande difficulté, etc., et
cependant la vessie n'offre aucune trace d'inflammation après
la mort.

rffVTTT
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io°. Que les extraits aqueux et alcoolique de cantlia¬
rides, dans lesquels existe la matière vésicantedeM. Ro-
biquet , agissent avec plus d'énergie que la poudre ;
mais que leur action serait plus vive s'ils n'étaient point
débarrassés du principe volatil.

i j °. Que l'action physiologique des divers produits vé¬
néneux des cantliarides est absolument semblable à celle de

la poudre.
12°. Que la partie des cantliarides soluble dans l'huile

d'amandes douces, injectée dans les veines à une dose peu
élevée, porte son action sur le système nerveux et princi¬
palement sur la colonne vertébrale.

application de tout ce qui a été dit à V empoisonnement
par les Cantliarides.

5ii. Il sera toujours facile de distinguer les cantlia¬
rides lorsqu'on pourra se procurer une portion de la pou¬
dre non ingérée : en effet, quel que soit le degré de divi¬
sion de cette poudre, quand même elle aurait été passée à
travers un tamis de soie, il sera possible d'y découvrir,
par un examen attentif, plusieurs points brillans, d'un
très-beau vert ; et lorsqu'on la traitera par les divers agens
chimiques, on obtiendra les résultats annoncés au § Sog.
On agirait de la même manière dans le cas où il faudrait
les retrouver dans les matières vomies, ou dans celles qui
sont contenues dans l'estomac après la mort. Si les carac¬
tères fournis par les réactifs différaient de ceux dont nous
avons parlé, le médecin n'en tiendrait aucun compte pour
prononcer sur l'existence ou l'absence des cantliarides , car
les matières animales présentent avec les menstrues des
phénomènes complexes fort peu connus, et par conséquent
propres à induire en erreur; il faudrait, dans ce cas, s at¬
tacher simplement aux propriétés physiques de la pou-
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dre, aux lésions de tissu, aux symptômes et au commé¬
mora tif.

Traitement de l'empoisonnement par les Cantharides.

512. Nous n'avons pas encore une connaissance assez
étendue de la nature des principes qui composent les can¬
tharides et les substances animales en général, pour pou¬
voir nous flatter de rechercher avec fruit les antidotes des
divers poisons qu'elles fournissent : aussi nous sommes
forcés de renvoyer, pour le traitement qui nous occupe,
à tout ce que nous avons exposé de général dans les arti¬
cles des autres substances corrosives , en rappelant parti¬
culièrement l'avantage qu'il y a à administrer dès le com¬
mencement, les boissons adoucissantes, comme l'eau su¬
crée , la décoction de guimauve, de mauve, de graine de
lin. L'huile d'olives, prônée pendant long-temps comme
contre-poison des cantharides , a été rejetée avec raison par
M. Pallas , parce qu'elle augmente les accidens-, on sait en
effet qu'elle dissont le principe actif des cantharides, et
nous avons vu qu'il suffisait de quelques heures pour faire
périr les animaux auxquels on avait administré de l'huile
ayant agi pendant quelque temps sur la poudre de cantha¬
rides. Indépendamment de ces moyens, on injectera dans
la vessie l'un ou l'autre de ces liquides adoucissans, afin
de prévenir ou de guérir son inflammation. Si, malgré l'em¬
ploi de ces médicamens, l'ardeur de vessie et la difficulté
d'uriner persistent, on fera des frictions sur la peau de la
partie interne des cuisses et des jambes avec deux onces
d'huile dans laquelle on aura fait dissoudre deux gros de
camphre : on administrera plusieurs tasses de tisane de
graine de lin légèrement nitrée et camphrée : ce médica¬
ment devra également être injecté dans l'anus et dans la
vessie.
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Si l'empoisonnement est l'effet de l'application des can-
tharides sur la peau , on ne cherchera point à faire vomir :
on placera Je malade dans un bain tiède, on lui donnera
de cing en cinq minutes un demi-verre d'eau sucrée ; on
fera les frictions que nous venons de conseiller, et s'il se
plaint d'une vive douleur à la région de la vessie ou de
l'estomac, on n'hésitera pas à appliquer douze ou quinze
sangsues sur Je point douloureux : on insistera également
sur l'emploi de linges imbibés d'eau de guimauve ou de
lin, que l'on appliquera sur toutes les parties souffrantes.

ARTICLE DEUXIÈME.

Des Moules.

5i3. Il est parfaitement constaté que plusieurs indivi¬
dus ont éprouvé des accidens graves après avoir mangé
des moules : ces accidens ont quelquefois été suivis de la
mort. Cette vérité sera mise hors de doute par les faits
suivans.

OBSERVATIONS.

i°. Mademoiselle ***, âgée de seize ans, fort bien con¬
stituée, ne se trouvant point alors à une époque critique,
mangea cinq à six moules que l'on venait de faire cuire,
et qui n'étaient pas encore apprêtées. Elle e'prouva , im¬
médiatement après, un étouffement tiès-violenl qui allait
en augmentant : la face se gonfla, tout le corps se couvrit
de plaques blanchâtres très-volumineuses et tiès-saillantes ;
la malade éprouva des angoisses , transpira un peu , eut un
larmoiement pénible. On lui administra quelques tasses
d'eau sucrée, et quelque temps après on lui fit prendre
par cuillerées 2 gros d'éther dans 2 onces d'eau de menthe.
Les premières doses de ce mélange étaient à peine avalées,
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que les pustules s'affaissèrent et les autres accidens dispa¬
rurent. Quelques tasses d'une infusion, de feuilles d'oran¬
ger firent cesser aisément la fatigue et l'agitation qui avaient
été la suite de cette indisposition. Un léger rhume dont
cette demoiselle était affectée avant cet accident, s'est
trouvé entièrement dissipé. Le père de cette jeune personne
n'éprouva aucune incommodité après avoir mangé une
grande quantité de ces moules. Montègre , à qui nous avons
emprunté cette observation, annonce qu'un événement
semblable a eu lieu récemment dans son voisinage (i).

2°. Le docteur Charlel rapporte le fait suivant : « Ma¬
dame G., âgée de quarante ans, d'un tempérament san¬
guin lymphatique, jouissait d'une parfaite santé. Elle
mangea des moules à son dîner. Deux heures après , étant
au spectacle , elle prit quelques portions d'orange , et
éprouva aussitôt des frissons irreguiiers, une douleur à
l'épigastre, avec oppression et difficulté de respirer, in¬
quiétudes générales 5 la face devint rouge et gonflée; l'é-
touffement fut en augmentant, au point que la malade ne
pouvait se coucher à son retour chez elle ; à ces symptômes
se joignirent des démangeaisons très-vives et un enchifrè-
netnent subit et intense. M. Cbarlet prescrivit des sina-
pismes aux jambes et une fumigation tiède dans laquelle
on mit, à plusieurs reprises, 3 gros d'éther sulfurique,
dont on dirigea les vapeurs dans la bouche et dans les
fosses nasales au moyen d'un entonnoir. Bientôt la face
pâlit, et les autres accidens se calmèrent. Au bout d'un
quart d'heure, la malade s'endormit, et ne ressentit qu'un
peu de fatigue les deux jours suivans. ( Gazelle de Santé
du 2i mars i8i3. )

On pourra encore voir, dans le cahier du ri avril i8i3
du même journal, deux exemples de cet empoisonnement,

(i) Gazette de Santé, i" mars 1812, pag. 5i.
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dont un a été guéri par M. Demangeon , et l'autre par un
pharmacien.

3°. « Le 18 septembre dernier, madame ***, âgée de
trente ans, d'une santé délicate, mais alors bien portante,
mangea à son dîner, avec d'autres alimens, environ dix
moules, faisant partie d'un plat de ce coquillage accom¬
modé à la sauce de poulet. Environ une heure après le
repas, elle éprouva une gène de la respiration, léger mal
de tête, éternuemens fréquens, expectoration , et excré¬
tion abondante du mucus des narines , et en apparence
tous les symptômes d'un violent rhume qui aurait marché
avec une rapidité extrême. Bientôt tous les symptômes
croissant, la poitrine se remplit, et la respiration devint
stertoreuse : alors les paupières supérieures seules com¬
mencent à se tuméfier, une démangeaison très-vive se fait
ressentir par tout le corps , et il se manifeste sur quelques
parties, et notamment aux épaules , une éruption vésicu-
leuse semblable à celle que produit la piqûre des orties.
La gêne de la respiration n'en allait pas moins en augmen¬
tant, et h luméfacliou des paupières supérieures croissait
à vue d'oeil. Au h^ut de dix minutes , J'érupiion disparaît,
et des spasmes convulsifs s'emparent de la poitrine, au point
de rendre la suffocation imminente. 11 est remarquable
que l'empêchement de la respiration avait surtout lieu
dans le mouvement d'expiration , qui se faisait convulsive¬
ment et avec des douleurs atroces. Les angoisses , toujours
croissantes, étaient telles une heure après l'invasion des
accidens,que la malade, près d'expirer, s'accrochait avec
violence à tout ce qui l'entourait pour chercher quelques
secours. M. le docteur Dulong administra une très-forte
dose d'éther. A l'instant même tous les symptômes se cal¬
mèrent comme par enchantement; la tuméfaction des pau¬
pières supérieures , qui avait persisté, alla en augmentant
jusqu'au soir, au point d'empêcher la vision Les paupières
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inférieures ne se tuméfièrent que le lendemain, et trois
ou quatre jours après, la malade n'offrait qu'un état no¬
table d'amaigrissement (i). » Il n'y a eu ni vomissement
ni indigestion chez la personne qui fait le sujet de cette ob¬
servation; elle n'était point à l'époque de ses évacuations
menstruelles.

4°. M. Fodéré dit, dans son ouvrage sur la Médecine
légale , avoir fait l'ouverture du cadavre d'un homme qui
mourut deux jours après avoir mangé des moules , et qui
avait éprouvé des nausées, des vomissemens et le ténesme;
son pouls avait été petit, serré et précipité ; l'estomac et
les intestins étaient légèrement phlogosés; il y avait aussi
plusieurs lésions dans d'autres organes , mais elles dépen¬
daient de maladies antécédentes (2).

5°. Deux enfans , l'un âgé de neuf ans , l'autre de qua¬
torze, mangèrent, le i el juillet 181^, des moules cor¬
rompues. Le jour suivant, ils vomirent. Le lendemain , ils
éprouvèrent beaucoup de difficulté à respirer, des tran¬
chées , une soif intense ; l'abdomen et la face se tumé¬
fièrent 5 la peau se couvrit d'une éruption comme urti¬
caire, accompagnée d'une démangeaison insupportable}
ils continuaient à vomir des matières fluidts, d'un vert
obscur. Le plus jeune d'entre eux eut du délire, et fut
plongé dans un état comateux ; des contorsions convulsiyes
se manifestèrent dans tout Je corps, et durèrent jusqu'au
jour suivant , qu'il expira. Le 4 juillet, l'aîné offrait des
symptômes fâcheux : son visage était d'un pâle cendré,
les pupilles très-dilatées, la respiration difficile ; il avait
une soif inextinguible , des nausées et des tranchées,- les
extrémités étaient froides , le pouls fréquent et petit; il y
avait des soubresauts des tendons. On administra vaine-

(1) Gazette de Santé; 1" octobre 1812.
(2) Top. îv, p;i£. £5.
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ment des évacuaus: il périt quelques heures après. 11 n'y
avait presque point eu de déjections alvines chez ces deux
individus (i).

6°. Le capitaine Vancouver, dans son voyage à la côte
d'Amérique, dit avoir vu un de ses matelots périr dans
un état d'assoupissement après avoir mangé des moules-
Deux autres individus de l'équipage, qui avaient mangé
du même mets , se rétablirent après plusieurs jours, à
l'aide d'une grande quantité d'eau chaude , qui excita le
vomissement (a).

5i4- Quelle est la cause des accidens produits par les
moules et par les autres poissons venimeux ? On a émis
plusieurs opinions à ce sujet.

i°. On a prétendu qu'ils dépendaient d'une altération
morbide de ces mollusques , et, dans ce cas , on a fait ré¬
sider le venin tantôt dans toutes les parties de l'animal,
tantôt dans un de ses organes. M. Burrows , dans son ex¬
cellent mémoire sur les poissons venimeux (ouvrage cité),
a rassemblé une multitude de faits curieux qui attestent,
d'après les autorités de Quieros, Forster, Thomas, Clarke,
C/iisholm, Quarrier, etc., qu'on a mangé, sans aucun
inconvénient, certains poissons frais qui ne paraissaient
pas malades; mais que le lendemain ces mêmes poissons
étaient irès-vénéneux, quoiqu'ils eussent été salés. Il pense
en conséquence que leurs effets délétères doivent être at¬
tribués à une altération particulière des fluides sécrétés et
des fonctions de ces animaux ; altération qui les dispose
singulièrement à une prompte putréfaction. Leur venin ,
ajoule-t-il, est plus actif après l'anéantissement des forces
vitales. Il combat d'ailleurs avec succès l'opinion de ceux

(i) An account oj two cases ojdealh frorn eating musscts
by George man Burrows. London , i8i5.

(3) Vancouver 's ; Foyage qfdiscoverj^ol. 11, pag. 280.
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qui font résider le venin dans une seule partie de l'animal,
comme la peau , l'estomac , le canal intestinal, la vésicule
du fiel et le foie.

a 0 . On a cru que les propriétés vénéneuses de ces mol¬
lusques et des poissons venimeux tenaient essentiellement
aux substances dont ils se nourrissaient. Ainsi on a tour-à-
tour accusé la pomme du mancenillier (hippomane man-
cinella), des plantes marines narcotiques, telles que la
coTallina opuntia, des crabes, de petites étoiles marines,
le frai que ces animaux renferment à certaines époques ,
la couperose verte (sulfate de fer), les préparations de
cuivre, celles de baryte, etc. , etc. James Clarhe, Chis-
holm , Beurrie ont principalement soutenu ces opinions.
M. Burrows dit avec raison que les premières de ces hy¬
pothèses sont dénuées de fondement, qu'il n'y a aucun,
fait à leur appui, et il se borne en conséquence à exa¬
miner la valeur de celles qui font résider les propriétés
délétères dans une substance minérale. i°. Le sulfate de

fer, dit-il, est trop peu nuisible pour qu'on puisse le re¬
garder comme la cause des accidens développés par ces ani¬
maux. 2°. Quant aux préparations cuivreuses , comment
concevoir leur introduction dans le corps de ces mollus¬
ques ? Sans doute après leur dissolution dans l'eau : or, les
analyses de l'eau de la mer, faites dans différens lieux, n'y
ont jamais démontré un atome de ce métal. D'ailleurs, ces
animaux ne seraient-ils pas tués après l'ingestion d'une
préparation cuivreuse (i) ? Et combien de fois n'a-t-on
pas vu du poisson péché dans l'Océan produire les mômes
accidens que celui qui avait été péché dans des eaux basses ,

(i) On est loin d'entendre que les animaux qui s'attachent
au cuivre qui recouvre extérieurement les vaisseaux , et qui
contient du verl-de-gris, ne soient nuisibles par la quantité de
poison qui est appliqué à leur surface.

■I
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près de la terre, où l'on ne pouvait point découvrir un
atome de cuivre!

3°. On a aussi pensé que les effets des moules dépen¬
daient d'une disposition particulière de l'estomac (idiosyn-
crasiej : telle a été l'opinion de plusieurs savans recom-
mandables.

Notre ami le docteur Edwards, médecin d'un talent
très-distingué, possède sur cet objet un certain nombre
d'observations remarquables qu'il a bien voulu nous com-
muniqtier, et qui nous paraissent devoir fixer notre atten¬
tion.

A. Un individu qui jouissait d'ailleurs d'une bonne
santé, et qui avait eu des indigestions chaque fois qu'il
avait mangé des goujons, mangea d'un pâté dans lequel
il y avait des boulettes faites principalement de chair de
goujon : il les trouva excellentes sans savoir ce qu'il avait
mangé: mais deux ou trois heures après, il éprouva du
malaise à l'estomac, des nausées suivies de vomissemens,
et quelques aulres accidens. La constance des effets nui¬
sibles de cet aliment i'obligea d'y renoncer. Cette aversion
particulière de l'estomac sans que le goût y participe, peut
naître inopinément pour un aliment dont on a constam¬
ment fait usage auparavant sans aucune espèce d'inconvé¬
nient.

B. Madame S. avait toujours mangé de la truite sans
avoir été incommodée-, rien n'avait sensiblement affecté
sa santé , lorsqu'elle fut atteinte d'une forte indigestion
suivie de vomissemens , après avoir mangé de ce poisson
à dîner. Elle ne pouvait l'attribuer qu'à l'état accidentel
de son estomac, qui ne pouvait ce jour-là supporter un
aliment aussi sain 5 mais depuis cette époque , la plus
petite quantité a constamment suffi pour produire une in¬
digestion accompngnée de nausées et de vomissement. Ne
songeant pas à l'affinité qu'il y a entre ce poisson et le
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saumon, elle croyait pouvoir en manger comme aupara¬
vant; mais elle en éprouva les mêmes effets que de la
truite.

C. Un jeune homme qui s'était un peu affaibli par la
débauche, soupçonnant que sa mère, qui était veuve , avait
le projet de se remarier, en était vivement affecté. Un jour
qu'il dînait avec la personne qui était devenue secrètement
son beau-père, et qui était l'objet de sa haine , il éprouve
une forte émotion pendant tout le temps du repas, Il avait
mangé des moules , qui, dans d'autres occasions, ne lui
avaient jamais fait de mal, mais qui , dans cette circon¬
stance, lui occasionèreiit du malaise à l'estomac, et quel¬
que temps après il eut une forte attaque d'une affection
nerveuse qui présentait l'apparence de l'épilepsie : il rai¬
dissait ses membres, se tordait les bras ; sa bouche écumait
et ses yeux étaient fixes. Cet état dura pendant plusieurs
heures ;il se renouvela huit ou dix fois dans l'espace de
quelques semaines, sans cependant s'étendre plus loin ni
avoir aucune suite fâcheuse.

D. Parmi les personnes qui ont été incommodées pour
avoir mangé des moules , plusieurs l'ont été à différentes
reprises; tantôt elles ont pris cet aliment avec impunité,
tanlôt elles ont souffert beaucoup pour en avoir fait usage:
ce qui correspond parfaitement aux effets que produisent
quelquefois d'autres alimens. M. Edwards a connu des in¬
dividus qui aimaient tant les moules qu'ils ne voulaient
pas y renoncer , quoiqu'ils en eussent été souvent incom¬
modés : ce n'est qu'un mauvais quart d'heure à passer, di¬
saient-ils. Il y en avait un qui passait pour avoir eu trois
ou quatre maladies de ce genre , et qui ne s'y exposait pas
moins,compiant toujours sur les occasions où il en man¬
geait sans inconvénient.

E. Une dame ne saurait guère manger une stade moule
sans présenter les symptômes qu'on qualifie d'empoisonné-
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ment. Une autre a une disposition habituelle de l'estomac
qui répugne absolument à l'oseille et aux petites raves ,
disposition que partage sa fille ; et les moules ne leur sont
pas contraires. Une autre dame ne peut manger des fraises
sans éprouver une violente indigestion. Il en est de même
d'unede ses sœurs lorsqu'elle mange des harengs. Enfin ,
une autre soeur ne peut pas manger des moules sans qu'elles
ne lui causent les symptômes de gonflement, et d'éruptions
cutanées qui en résultent souvent.

a Si, jusqu'à ce jour , dit M. Edwards , il a été impos¬
sible de prouver que les moules contiennent un \enin
nuisible à tous les individus en général, et que, d'une autre
part, ces alimens ne produisent que des effets communs à
plusieurs fruits et à des poissons , il est plus rationnel de
les faire dépendre d'une disposition particulière de l'esto¬
mac , disposition qui peut se développer tout-à-coup, per¬
sister, ou cesser au bout de quelque temps. »

4°. Suivant La mouroux, les qualités délétères des moules
pourraient peut-êire dépendre d'une écume jaunâtre,
d'une matière que l'on appelle crasse et qui se trouve
dans la mer. En attendant que cette opinion soit appuye'e
d'expériences directes qui la mettent à l'abri de toute ob¬
jection , nous croyons de\oir transcrire les détails que ce
savant naturaliste a bien voulu nous communiquer.

« J'ignore entièrement, dit-il, à quelle cause l'on doit
attribuer la qualité délétère que les moules acquièrent à
certaines époques de l'année. Dans l'été, sur les côtes du
Calvados , on prévient les baigneurs de ne point se mettre
dans l'eau quand la mer monte, parce que, d'après les ma¬
rins, la crasse qu'elle apporte donne la gale. Cette gale se
borne à une éruption unitaire plus ou moins forte suivant
l'organisation et l'état des individus.

» Cette crasse de la mer se présente sous la forme d'une
écume jaunâtre, mince, et couvre quelquefois une étendue
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considérable, principalement lorsque le temps est beau et
que le calme règne sur l'horizon. Si la mer est houleuse,
cette écume, au lieu de s'apercevoir à deux ou trois cents
pas du bord de l'eau , couvre la dernière vague qui vient
mourir sur le rivage, et se dépose sur les corps que cette
vague laisse à découvert en se retirant, pour revenir une
ou plusieurs secondes après en s'avançant un peu plus sur
la côte.

» L'expérience a prouvé, i°. que l'éruption urticaire est
produite par cette écume jaunâtre; i°. que les liqueurs al¬
cooliques, telles quel'éther, l'alcool et les eaux-de-vie,
les guérissent presqu'instantanément-, 3°. que les moules
que l'on pêche au large, que celles que la mer ne découvre
qu'à l'époque des grandes marées, que celles qui ne restent
à découvert que quelques instans , enfin que celles qui se
trouvent sur les rochers exposés à des courans plus ou
moins forts, ne sont jamais malfaisantes. D'après ces faits
ne serait-il pas possible que cette matière, cette écume
jaunâtre fût la cause des qualités malfaisantes des moules
qui, restant long-temps exposées à l'action de l'air , de
la lumière et delà chaleur, se dessèchent, souffrent, et
reçoivent avec avidité la première eau que la marée leur
apporte. Cette eau, produite par la première vague, est
couverte de l'écume jaunâtre; l'animal la reçoit dans sa
coquille, la garde, et lorsque le pêcheur arrache la moule
durocher, elle s'ytrouveencore.L'individu quis'en nourrit
doit éprouver dans l'estomac une irritation analogue à celle
que cette écume produit sur la peau , et que l'on peut guérir
par les mêmes moyens.

» Si l'eau est agitée par des courans , ou si la Jame se
brise contre les rochers, la moule reste fermée jusqu'à ce
que l'épaisseur de la couche d'eau diminue ou détruise le
mouvement des vagues. Aussi ne trouve-t-on des moules
malfaisantes que sur les côtes doucement inclinées et où les

UVTT il
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Vagues s'étendent lentement sur la plage sans se briser et se
réduire en écume.

y> J'ignore encore quelle est la nature de cette matière
écumeuse, de cette crasse de la mer. Je l'étudierai l'été
prochain avec le microscope. Je ne serais pas étonné de la
trouver composée de petites méduses analogues à celles
qui rendent la mer phospborique à certaines époques de
l'année, et dont la quantité peut difficilement s'imaginer. »
( Lettre de M. Lamouroux, du 5 janvier 1818. )

Traitement de l'empoisonnement par les moules.

515. Le médecin appelé pour un cas de ce genre admi¬
nistrera un émétique, un purgatif ou un éméto-cathar-
tique , suivant le temps qui s'est écoulé depuis l'ingestion
delà substance délétère : par ce moyen , il en déterminera
l'expulsion , sans laquelle les symptômes deviendraient
plus intenses et pourraient se terminer par la mort. Alors
on fera prendre des morceaux de sucre contenant dix ,
quinze, vingt ou vingt-cinq gouttes d'élher sulfurique,
quelques cuillerées d'une potion anti-spasmoc/ique, et
on donnera pour boisson ordinaire de l'eau vinaigrée.
Dans les cas où il se manifesterait des symptômes d'in¬
flammation dans le bas-ventre, il faudrait les combattre
parles moyens anti-pblogistiques. Tels sont les préceptes
qui découlent des observations faites jusqu'à ce jour :
il faut espérer que les savans voyageurs qui parcourent
les pays où les occasions de voir des empoisonnemens de
cette nature sont fréquentes, chercheront à déterminer
quelle est la nature intime du poison de ces animaux,
et les moyens capables de le détruire ou de s'opposer à
ses effets.
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ARTICLE TROISIÈME.

DES POISSONS ET DES CRUSTACÉS .QUI PRODUISENT DES ACCIOSNS
GIUVES LORSQU'ILS SONT INTRODUITS DANS l'eSTOMAC.

Du Clupé cailleiix-tassart. (Clupaea thryssa de L. r
Yeilow bild des anglais) (i).

516. Un nègre des Etats du Grand-Mogol mangea de ce
poisson : à peine l'eût-t-il avalé qu'il éprouva des convul¬
sions horribles et mourut un« demi-heure après. L'œso¬
phage et l'estomac étaient très-enflammés.

Dans le cas où l'action de ce poisson est moins violente,
il détermine une démangeaison par tout le corps, des co¬
liques terribles, une contractionel une chaleur poignante
à l'œsophage , des nausées, une grande chaleur à la peau,
l'accélération du pouls, des vertiges , la perte de la vue,
des sueurs froides , l'insensibilité et la mort. L'action de
ce poisson est tellement rapide que l'on a souvent vu à
Soint-Euslache des individus qui expiraient pendant qu'ils
en mangeaient encore; il paraît cependant que sa qualité
vénéneuse dépend beaucoup du climat, puisqu'on le
mange impunément à Puerto-Rico.

Ccracinus fuscus major ( Gray snapper des
anglais).

517. Ce poisson affecte principalement les intestins, et
occasione un choiera-morbus accompagné de douleurs

(1) Voy. le Mémoire du docteur Chisholifl dans Edinburg
Médical and Surgirai Journal, 1 oclober 1808 , lom. iv.
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effroyables ; il produit aussi une démangeaison à la sur¬
face du corps dont il détermine quelquefois, mais très-
rarement, la dénudalioti, et l'épidémie tombe comme dans
quelques espèces de lèpre. Ses effets durent très-long¬
temps, et il en résulte une maladie chronique caractérisée
par la faihlesse et la paralysie des membres abdominaux ,
l'obscurcissement de la vue et la dureté de l'ouïe.

Plusieurs individus mangèrent de ce poisson en 1786,
et éprouvèrent les symptômes ci-dessus mentionnés 5 un
d'entre eux offrit des phénomènes remarquables. Cet homme
avait, depuis deux ans , un ulcère à la jambe qui avait ré¬
sisté à tous les moyens curatifs que l'on avait mis en
usage : au moment où il mangea le poisson dont nous fai¬
sons l'histoire, on était décidé à pratiquer l'amputation du
membre , opération que l'on jugeait indispensable pour la
conservation de l'individu. Peu d'instans après avoir avalé
ce poisson, il éprouva les symptômes dont nous avons
parlé ; mais, au bout de deux jours, la suppuration fut
plus abondante , le pus plus épais et d'une meilleure cou¬
leur ; louie Ja surface de la peau se couvrit de taches qui
creusaient et desquelles secou/ait abondamment une sub¬
stance d'une couleur blanche, épaisse et comme caillée.
Cette sécrétion ne cessa qu'au bout de six semaines : alors
l'ulcère marcha vers la guérison, et l'individu fut entière¬
ment rétabli quelques semaines après, sans que l'on eût
employé d'autres moyens.

Le Spams pargos de Forster ( Porgée des Anglais )
produit des effets analogues à ceux du coracinus; mais ils
sont beaucoup moindres dans les Indes occidentales.
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Daurade ou Dojin (Coryphœna cseruleo varie splen-
dens, cauda Liiurca ; Coryphaena hjppurus de
Lacépède, Dolphin des Anglais).

518. M. Chisholm dit que ce poisson détermina chez un
individu de l'île de Grenade un violent mal de tête, des
nausées, une éruption de taches larges, d'une couleur
vermeille, une démangeaison insupportable, et un resser¬
rement de la poitrine : ces symptômes cédèrent à un simple
traitement.

Congre (Muraena major subolivacea , Conger-ecl
des Anglais ).

5ig. Dans le mois d'avril iygi , plusieurs individus de
l'île de Grenade mangèrent ce poisson. La nuit suivante,
ils éprouvèrent des tranchées, le cholera-morbus , une sen¬
sation particulière dans les membres abdominaux, que
l'on pourrait désigner sous le nom de tiraillemens convul-
sifs. Un enfant qui en avait aussi mangé éprouva des dé¬
faillances. Les nègres souffrirent plus que les blancs : ils
éprouvèrent tous un goût cuivreux et une sensation
dans l'œsophage, comme s'il eût été excorié. Ces sym¬
ptômes persistèrent pendant quinze jours chez les nè¬
gres , et se terminèrent par la paralysie des extrémités
inférieures. Un de ces individus eut une paralysie générale
de tout un côté. Chez l'enfant, il se manifesta une éruption
très-étendue dans le cuir chevelu, qui répandait une odeur
fort désagréable. Ils furent tous rétablis après avoir souffert
pendant plusieurs mois.



DU SCOMBRE. 5i

Scombre (Scomber maximus, King fish des anglais).

5ao. Ce poisson , principalement la variété désignée
sous le nom de bastar king fish, a déterminé quelquefois
le cliolera-morbus et une éruption de couleur rouge.

52i. Dans ses recherches sur les poissons et les crus¬
tacés toxicophores, lues à l'Académie des Sciences en 1819,
M. Moreau de Jonnès désigne encore parmi les poissons
venimeux, le diodon orhicularis , poisson armé ; le tetrodon
mala, la lune; le balistes veluta, la vieille; le batistes
monoceros , la petite vieille; Yesox marginata, la grande
orphie ; le sphyrœna becuna , la becune ; les sparus psit-
tacus et erythrinus et le scomber carangus. Parmi les crus¬
tacés toxicophores , on remarque le cancer ruricola , letou-
louroux et le cancer bernhardus , le soldat. Les symptômes
déterminés par ces animaux sont des douleurs d'estomac
et d'entrailles , d'abord faibles et intermittentes , puis con¬
tinues et progressivement violentes et même atroces , des
nausées suivies de vomissemens répétés, des éblouisse-
mens et des vertiges, un état spasmodique el même con-
vulsif, un abattement ou plutôt une prostration des forces
succédant aux douleurs spasmodiques de l'estomac et pré¬
sentant, sous l'aspect du coma, la crise Gnalede la maladie.
On observe aussi quelquefois une inflammation de la peau
semblable à l'éruption miliaire , accompagnée d'un senti¬
ment de douleur brûlante, et suivie de desquamation de
l'épiderme et de dépilations (1).

(1) On lit dans le Journal universel que plusieurs vigne¬
rons de Saint-Privé (près Orléans ) furent très-malades pour
avoir mangé une anguille qu'ils avaient péchée dans un fossé
très-bourbeux ; des chiens eï des chais qui mangèrent les
débris de l'animal périrent le jour même ou le lendemain.



■ ..*ï '•**««■

52 DES l'OISOSS SAKCOTIQTJES.

Traitement de V empoisonnement par les poissons
venimeux.

522. On suit la même marche que pour les moules
(Voy. pag. 47.)

CLASSE DEUXIÈME.

DES POISONS NARCOTIQUES (1).

On désigne généralement sous le nom de poisojis nar¬
cotiques ceux qui, étant rapidement absorbés, détermi¬
nent la stupeur, l'assoupissement, la paralysie ou l'apo¬
plexie et des mouvemens convulsifs ; mais il est aisé de
voir que la plupart des auteurs ont confondu sous ce nom
des poisons qui n'agissent pas évidemment de h même
manière : tels sont plusieurs narcotico-acres et quelques
irritans. Nous pensons qu'il est convenable de ne ranger
aujourd'hui parmi les narcotiques que ceux des poisons
qui agissent primitivement sur le système nerveux et sur le
cerveau en particulier, et qui donnent lieu à quelques-uns
des symptômes suivans :

Symptômes produits par les poisons narcotiques.

5a3. Ces symptômes peuvent être réduits aux suivans:
engourdissement, pesanteur de tète , somnolence, vertige*,
sorte d'ivresse , assoupissement, état comme apoplectique,
délire furieux ou gai, douleurs légères d'abord, puis in¬
supportables, cris plaintifs , mouvemens convulsifs , par¬
tiels ou généraux, faiblesse ou paralysie des membres , et

(1) Narcotique dérive du grecvxp^jjj assoupissement.
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en particulier des membres abdominaux; dilatation ou
resserrement de la pupille (i) , sensibilité diminuée des
organes des sens, nausées, vomissemcns , surtout si Ja
substance narcotique a été appliquée sur la peau ulcérée
on sur le rectum ; pouls fort, plein , fréquent ou rare ,
respiration comme dans l'éiat naturel ou un peu accé¬
lérée.

Les symptômes développés par les poisons de cette classe
sont à peu-près les mêmes , soit que la substance vénéneuse
ait été appliquée sur le tissu cellulaire, soit qu'elle ait été

(i) La pupille est-elle nécessairement dilatée dans l'empoi¬
sonnement par les narcotiques? Telle est la question que M. le
président de la Cour d'assises de Paris adressa à M. Chaussier
dans l'affaire du docteur Caslaing : « Je le pense » répondit
M. Chaussier; et comme nous avions établi dans notre dépo¬
sition orale que, dans l'empoisonnement par les narcotiques,
la pupille pouvait aussi bien être contractée que dilatée, M. le
président observa à M. Chaussier que nous n'étions point d'ac¬
cord ; « C'est fort possible, dit ce professeur; mais j'ai une
expérience , et lui il n'en a pas ». (Journal des Déliais du i5
novembre 1823.) Celte manière insolite de résoudre une ques¬
tion importante ne parut satisfaire ni les magistrats qui avaient
besoin d'être éclairés , ni les «eus de l'art qui cherchaient a
puiser dans ce procès célèbre des notions propres à les guider
dans des cas analogues. Voici ce que l'observation apprend à
cet égard : i°. chez tous les malades qui prennent de la mor¬
phine pure ou combinée avec les acides , la pupille reste con¬
tractée; il n'y a que très-peu d'exceptions à cet égard, pourvu
que les doses de morphine soient administrées successivement
et sans produire de trouble ; 2°. lorsque la morphine est don¬
née à fortes doses , de manière à occasioner des vomissemens,
des angoisses , de l'agitation , etc. , il y a autant de faits où les
pupilles sont contractées que de faits où elles sont dilatées ; on
observe même dans ces cas une variété qui se remarque en peu
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introduiledans l'estomac ou injectée dans les veines , ca¬
ractères qui les distinguent d'un très-grand nombre de ceux
de la classe précédente.

Lésions de tissu développées par les poisons narcotiques.

5a4- l0 - On ne découvre, en général, aucune altération
cadavérique dans le canal digestif des individus qui ont avalé
une des substances vénéneuses de cette classe si l'empoison¬
nement a été de courte durée: et si l'on trouve dans les au¬

teurs des faits contraires à celte assertion, cela dépend de
ce que l'on avait administré des substances irritantes ca¬
pables de produire une inflammation.

d'inslans (Bally, Mémoire, sur l'Opium); 3°. administrée à
des chiens , à des chevaux e( à des chats , à des doses capables
de les empoisonner, l'acétate de morphine détermine tantôt le
resserrement , tantôt la dilatation delà pupille (voy. Mémoire
sur l'Acétate de morphine, par MM. Déguise , Dupuy elLeu-
ret , Paris, 1824) ; 4°- lous ' es praticiens savent que dans l'em¬
poisonnement par l'opium , par le laudanum liquide de Sy-
denbam, etc. , la pupille est contractée, dilatée, ou dans l'é¬
tat naturel. Parmi les faits publiés avant l'affaire du docteur
Castaing , qui prouvent que la pupille peut être resserrée, nous
citerons l'observation consignée dans le Traité de Mat. méd. de
M. Aliberl, 3 e édition , 1814, page 60, tom. 11 {voy. pa<*. 88
de ce volume), et celle du docteur Suchet, imprimée en
juin 1823 {voy. pag. g3de ce volume). Depuis, MM. OUi-
vier et Marye ont inséré dans les Archives le fait de ce genre
le plus extraordinaire ( voy. pag. <)4 de ce volume). On lit
aussi une observation analogue dans le Journal général de Mé¬
decine (année 1825). Le docteur Chaussier s'est donc trompé
lorsqu'à l'occasion d'une accusation d'empoisonne/nenl par i'a-
cétate de morphine , il a invoqué son expérience pour établir
que les poisons narcotiques devaient nécessairement dilater la
pupille.

'T ' " W*
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2°. Appliquées sur Je tissu cellulaire ou sur le derme,
elles produisent une légère irritation analogue à celle
qu'occasionerait tout autre corps étranger.

3°. Les poumons offrent souvent des lésions sembla¬
bles à celles dont nous avons parlé en faisant l'histoire dps
substances irritantes (voy. pag. 45, t. i cr ), et il est assez
remarquable que plusieurs des animaux atteints de cette
lésion organique n'éprouvent, pendant la vie, aucun
phénomène morbide qui puisse la faire soupçonner : la
respiration n'est ni accélérée ni gênée. Ce fait nous paraît
devoir être rapproché d'un antre que l'on observe quel¬
quefois chez l'homme, savoir , quil y a des pneumonies
chroniques et même aiguës sans toux , ni expectoration ,
ni fièvre ,• les malades ne se plaignent même pas de res¬
pirer avec beaucoup de difficulté.

4°. Le sang contenu dans les ventricules du cœur et
dans les veines est souvent coagulé peu de temps après la
mort-, assertion qui est entièrement opposée à ce qu'ont
avancé plusieurs médecins.

5°. Le cerveau et les méninges offrent souvent des en-
gorgemens dans les vaisseaux veineux qui rampent à leur
surface ou qui se distribuent dans leur tissu. Les lésions
des autres organes nous ont paru inappréciables.

action générale des poisons narcotiques.

5a5. Les poisons de cette classe ne semblent exercer
leur action funeste qu'après avoir été absorbés et portés
dans le torrent de la circulation : aussi produisent-ils les
mêmes effets quel que soit le tissu de l'économie animale
aveclequel ils aient été mis en contact. La mort est très-
prompte dans le cas où ils ont été injectés dans les veines ;
elle l'est moins lorsqu'ils ont été appliqués sur le tissu cel¬
lulaire; enfin elle arrive plus tard quand ils ont été intro-



56 »ES TOISONS NARCOTIQUES.

duits dans l'estomac : peut-être que dans ce dernier cas
ils éprouvent delà part des organes digestifs une altération
qui diminue leur énergie. Ils affectent le système nerveux;
mais leur action présente des différences assez notables
pour ne pas pouvoir être décrite d'une manière géné¬
rale.

Traitement de Tempoisonnement par les narcotiques-,
( Voy. chacun d'eux en particulier. )

De la Morphine.

526. La morphine est une substance que Von trouve
dans l'opium à l'état de méconate ; elle est solide , blanche
ou colorée en jaune ou en brun , suivant son degré de pu¬
reté; elle cristallise en parallélipipèdes , et n'a point d'o¬
deur. Lorsqu'on la met sur des charbons ardens , elle se
décompose et laisse du charbon ; si on la fait fondre dans
un petit tube de verre dont la température est fort peu
élevée , elle devient transparente ; mais elle reprend son
opacité aussitôt que le ïube commence à se refroidir : elle
est presque insoluble dans l'eau , dans l'éther et dans les
huiles fixes -, l'alcool la dissout facilement à chaud, et la
laisse déposer en grande partie par le refroidissement.
Cette dissolution, d'une saveur amère. jouit de propriétés
alcalines : en effet, elle ramène au bleu Je papier de tour¬
nesol rougi par un acide. L'acide nitrique du commerce,
versé par gouttes sur la morphine, lui communique une
belle couleur rouge; l'acide acétique faible la dissout rapi¬
dement à froid: du reste, tous les acides peuvent se com¬
biner avec elle et former des sels cristallisables.

Lorsqu'on met un atome de morphine finement pulvé¬
risée en contact avec une très-petite quantité de trito-hydro-
chlorate de fer non acide ou très-peu acide, la morphine
devient bleue, caractère qui n'appartient ni à la narco-
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tine, ni à la strychnine , ni à la biucine, ni à aucun autre
alcali végétal. Si le sel de fer était très-jaune on obtiendrait
une nuance verte produite par le mélange des couleurs jaune
du sel de fer et bleue de la morphine. Les acides , l'alcool
et l'éther acétique non acide font disparaître la couleur
bleue à l'instant même : aussi ne se tnanifeste-l-ellepas si l'on
emploie uu sel de fer acide ou lorsqu'on fait usage d'une
dissolution alcoolique de morphine. ( Mémoire de M. Ro¬
binet. \oy. Journal de Chimie médicale , septembre i8?.5.)

De l'Acétate de Morphine.

\J acétate de morphine est sous forme de dendriles ou
de demi-sphères aiguillées dans l'intérieur , ou de poudre ;
il est inodore, d'un blanc légèrement grisâtre et d'une
saveur amère ; mis sur les charbons ardens, il se bour-
souffle, se décompose, répand une fumée épaisse , et laisse
du charbon •, l'acide siilfuriqui: concentré le décompose et
en dégage l'acide acétique ; l'acide nitrique lui commu¬
nique une belle couleur rouge ; il bleuit avec leper-hydro-
chlorate de fer , comme ia morphine (voy. pag. 56);
l'eau et l'alcool le dissolvent rapidement; il est insoluble
dans l'éther. La dissolution aqueuse donne un précipité
blanc floconneux de morphine par l'ammoniaque : un
excès de ce dernier corps dissout la morphine précipitée ,
en sorte qu'il est plus convenable , lorsqu'on agit sur de
petites quantités, de faire bouillir le mélange d'acétate de
morphine et d'ammoniaque, pour volatiliser l'excès de ce
dernier alcali: alors la morphine se dépose sous forme de
cristaux à mesure que la liqueur se refroidit. Les infusions
alcoolique et aqueuse de noix de galle précipitent l'acétate
de morphiiic en blanc-grisàtre ; le précipité se dissout fa¬
cilement dans l'eau ou dans un excès d'infusion : d'où il
suit que, pour l'obtenir, il faut agir sur une dissolution
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d'acétate de morphine peu étendue. M. Dublanc , qui, le
premier, a parlé de la propriété qu'a la noix de galle de
décomposer les sels de morphine, regarde ce réactif comme
un moyen précieux pour découvrir des atomes de ces poi¬
sons : nous ne saurions partager cette opinion. ( Voyez
page 60. )

Ces caractères suffisent pour reconnaître l'acétate de
morphine pur. Voyons maintenant s'il est possible de dé¬
celer sa présence lorsqu'il est uni à des substances ali¬
mentaires ou à des liquides animaux. Nous annonçâmes,
à la séance du mois de janvier 1834 de l'Académie royale
de Médecine, qu'après avoir mêlé un grain d'acétate de
morphine avec quatre onces de sang ou d'urine de chien ,
nous étions parvenus à découvrir ce sel dans les deux li¬
quides ; mais qu'il ne nous avait pas été possible de con¬
stater son existence dans le sang' de trois chiens qui en
avaientpris 12 , i5 ou 18 grains, tandis que nous l'avions
trouvé dans l'urine d'un de ces animaux. Quelque temps
après, M. Lassaigne communiqua à l'Académie des Sciences
un travail plus étendu dont voici les résultats.

i°. L'acétate de morphine peut être séparé des liquides
animaux et des alimens avec lesquels il a été mêlé : il ne
s'agit que de faire évaporer ces liquides après les avoir fil¬
trés , et de les traiter par l'alcool à 36 degrés, bouillant :
ce menstrue dissout l'acétate de morphine et les graisses,
et laisse les matières animales. On évapore la dissolution
alcoolique jusqu'en consistance d'extrait, et ou traite par
l'eau distillée, qui dissout l'acétate sans toucher à la
graisse ; on filtre la dissolution et on la fait évaporer jus¬
qu'à ce que l'on obtienne le sel cristallisé. On peut, à
l'aide de ce procédé, découvrir l'acétate de morphine dans
l'estomac et dans les intestins grêles des animaux qui en
ont pris, ainsi que dans les matières vomies peu de
temps après l'ingestion du poison.
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%°. Lorsque la dissolution alcoolique que l'on croit
contenir de la morphine est colorée en jaune ou en brun ,
on la fait e'vaporer jusqu'en consistance d'extrait ; on la
traite par l'eau, puis ony verse de l'acétate de plomb dissous,
qui précipite les matières colorantes : la morphine se
trouve alors dans le liquide décoloré; il faut, à la vérité,
la débarrasser de l'excès d'acétate de plomb par quelques
bulles de gaz acide hydro-sulfurique ; on chauffe pour
cbasser l'excès d'acide hydro-sulfurique, et on filtre à
travers le charbon animal ; on fait alors évaporer la liqueur,
et, pour éviter de nouveau sa coloration , on la met dans
le vide, sous la machine pneumatique, en plaçant à côté
un vase rempli d'acide sulfurique concentré. Sans cette
précaution, il serait difficile de constater l'un des carac¬
tères essentiels de la morphine, la coloration en rouge par
l'acide nitrique.

M. Dublanc préfère le procédé suivant : On évapore la
masse suspecte jusqu'à ce qu'elle contienne le moins d'bu-
midité possible ; on la traite ensuite çai' l'alcool absolu à
chaud et à plusieurs reprises : la liqueur contient la mor¬
phine , et ne renferme, suivant M. Dublanc, que fort peu
de matière animale et de sels. On y verse de la teinture
alcoolique de noix de galle, qui précipite le peu de ma¬
tière animale dissoute par l'alcool ; il reste en dissolution
un composé de morphine et de tannin. On étend le liquide
filtré d'un peu d'eau distillée, et on !e mêle avec uue
assez grande quantité de dissolution de gélatine pour dé¬
composer le tannate de morphine, ce qu'aucun signe po¬
sitif n'annonce, puisque l'alcool précipite la gélatine,
mais ce que le raisonnement indique. La morphine ayant
cédé à la gélatine le tannin avec lequel elle était combinée,
se trouvera dissoute par l'alcool ; on filtrera pour séparer
le précipité de tannin et de gélatine, ainsi que l'excès de
gélatine , et l'alcool évaporé donnera la morphine, qu'on
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pourra reconnaîtra aux caractères qui lui appartiennent.
( Journal de Pharmacie, août, 1824. )

La méthode de M. Dublanc na présente aucun avantage
sur l'autre, et offre des inconvéniens qui doivent la faira
abandonner. Nous avons mêlé deux grains d'acétate de
morphine avec deux onces de vin rouge , autant de Jait ,
de café à l'eau et de bouillon ; la masse a été partagée en
deux parties égales : à l'aide du procédé de M. Lassaigne,
nous avons obtenu de l'acétate de morphine d'un blanc
jaunâtre , qui est devenu rouge par l'acide nitrique; il
était tout au plus mêlé avec un atome de sels étrangers : la
mc'ihode de M. Dublanc, au contraire , nous a fourni une
masse rougedire composée de graisse , de gélatine , de plu¬
sieurs sels et de morphine; en versant de l'acide nitrique
sur cette masse, elle devenait plus rouge ; mais le change¬
ment de nuance était loin d'être aussi tranché que dans le
cas où nous avions suivi l'autre procédé.Signalons mainte¬
nant les inconvéniens delà méthode de M. Dublanc : i°. si
l'acétate de morphine est uni à des alimens gras, on devra
l'obtenir mêlé de graisse , car aucun des réaciifs employés
ne sépare ce corps de l'acétate; 2 0 . la morphine contiendra
souvent de la gélatine: en effet, M. Dublanc conseille d'é¬
tendre d'eau la dissolution alcoolique de tannate de mor¬
phine avant d'y verser la gélatine: or, l'alcool affaibli
peut dissoudre cette dernière substance; 3°. il n'est nulle¬
ment question , dans le procédé de M. Dublanc, d'un réac¬
tif qui puisse décolorer la liqueur : aussi la morphine que
l'on obtient est-elle souvent colorée, et cette couleur peut
/:trc tellement brune qu'il soit impossible de constater l'un
des caractères essentiels de cette base, la coloration en

rouge par l'acide nitrique; 4°- M. Dublanc raisonne d'a¬
près l'hypothèse que les composés de tannin et de matière
animale sont insolubles dans l'alcool, tandis que celui de
tannin et de morphine y serait solublc : or il n'en est pas
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toujours ainsi : la noix de galle, par exemple, fournit
avec l'extrait alcoolique de l'urine pure , un précipité en
grande partie soluble dans l'alcool ; il y a plus , le composé
de tannin el de morphine que M. Dublanc dit se préci¬
piter lorsqu'on verse de la noix de galle dans une liqueur
contenant de !a morphine, ne se dépose pas s'il y a des
acides libres dans la dissolution. ( Voy. pour ce dernier
fait le rapport de M. Vauquelin à l'Académie des Sciences,
Annales de Chim. et de Phys., p. 86, cahier de septembre
1824.)

Action de la Morphine et des sels de morphine sur
F économie animale.

527. Les expériences que nous fîmes sur les chiens,
peu de temps après la découverte de la morphine, nous
conduisirent à la regarder comme une substance active et
irritante. Cette manière de voir fut combattue tour à-tour

par MM. Magendie et Vassal, qui considèrent la mor¬
phine comme /a partie sédative de l'opium. M. Vassal
pense en outre que l'acétate de morphine ne peut, en gé¬
néral , devenir poison que lorsqu'il est donné à haute dose.
I\ était assez naturel de croire que cette divergence d'opi¬
nion sur un fait susceptible d'être éclairé par l'expérience
tenait à ce que les expérimentateurs n'avaient pas agi sur
la même substance; et en effet, la morphine découverte
par Sertuerner, celle que nous administrâmes aux ani¬
maux en 1817, contenait une telle proportion de principe
de Dcrosne , qu'elle fut indiquée par M. Sertuerner comme
étant soluble dans l'éther , tandis qu'elle y est insoluble
lorsqu'elle est pure. A cette époque, nous annonçâmes
aussi la solubilité delà morphine dans l'huile d'olives, et
l'on sait aujourd'hui qu'elle ne s'y dissout point, à moins
qu'elle ne soit mêlée à une grande quantité de principe de
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Derosne. Doit-on s'étonner maintenant si les expériences
faites sur la morphine débarrassée de toute matière étran¬
gère diffèrent p;ir leurs résultats de celles qui furent tentées
en 1817 sur la même substance mêlée d'une quantité no¬
table de principe de Derosne ? Voyons maintenant quels
sont les effets de la morphine pure sur diverses espèces
d'animaux.

i n . Introduite à l'état solide dans l'estomac de l'homme ,
elle agit comme l'acétate de morphine : apparemment
qu'elle se transforme en un sel soluble à la faveur des sucs
acides qui se trouvent dans ce viscère. Si elle a été admi¬
nistrée à une dose capable de produire du trouble , sans
cependant donner lieu à des accidens graves , on remarque
les effets suivans : céphalalgie peu durable, qui arrive
quelquefois presque immédiatement après l'ingestion ;
rêves effrayans, vertiges, affaiblissement de la vue, con¬
traction de la pupille dans les dix-neuf vingtièmes des cas,
à moins que l'action ne soit violente, car alors il y a quel¬
quefois dilatation delà pupille; soubresauts , commotions
violentes , vomissemens opiniâtres lorsqu'elle est donnée
tout-à-coupàla dose de deux à trois grains. Un individu
vomit pendant trois jours sans avoir presqu un moment de
repos, pour avoir pris deux grains d'acétate de morphine.
Il y a , dans ces cas, douleur plus ou moins vive à la ré¬
gion épigastrique ou dans le trajet des intestins; constipa¬
tion constante à laquelle succèdent quelquefois brusque¬
ment des diarrhées ; le pouls est en général ramené au-
dessous de l'état physiologique; la respiration ne paraît
influencée que dans le cas où le malade est atteint d'hé¬
moptysie ; lenteur dans l'émission de l'urine chez l'homme,
quelquefois même rétention complète -, démangeaison à la
peau, sans sueur : ce caractère est tellement constant, que
le docteur Bally ne balance pas à le regarder comme le
symptôme le plus important de l'empoisonnement par la

____



DE LA MORPHINE. 63

morphine : « Je n'oserais pas affirmer, dit-il, qu'un indi¬
vidu qui n'aurait pas éprouvé de la démangeaison à Ja peau
eût été empoisonné par une préparation de morphine. »
Le prurit dont il s'agit est assez souvent accompagné de
petites élévations arrondies , sans couleur, à peine per¬
ceptibles. (Mémoire lu à l'Académie royale de Médecine
par le docteur Bally. )

2°. Lorsqu'on fait avaler à des chiens ou à des chats
depuis quarante jusqu'à cent grains d'acétate de mor¬
phine, on voit peu d'instans après que le train postérieur
est affaibli et la démarche peu assurée; les animaux parais¬
sent endormis , tremblent ou restent tranquilles, mais se
réveillent au moindre bruit; quelque temps après ils s'a¬
gitent, et lorsqu'on les touche, ils parcourent rapidement
le laboratoire, en traînant leurs membres pelviens , qui sont
comme paralysés ; les battemens du cœur sont grands,
rares, intermittens , et quelquefois fréquens , surtout au
début-, le pouls est serré et intermittent; la respiration est
lente,la température du corps diminuée; la pupille est
dilatée, resserrée ou dans l'état naturel; il y a parfois des
vomissemens , des selles , et une salivation plus ou moins
abondante; des cris plaintifs se font entendre. Au bout
d'une ou deux heures , les animaux éprouvent des mouve-
mens convulsifs ; ils font des efforts pour se relever et re¬
tombent ; quelques instans après, ils sortent de nouveau
de cet état de calme, et sont agités de convulsions; la
bouche se remplit parfois d'écume. Il n'est pas rare, lors¬
que la mort doit terminer l'empoisonnement, d'observer,
vers la fin de la maladie, un ou deux accès pendant les¬
quels les animaux sont couchés sur le ventre, les pattes
écartées, la têle portée en arrière, les yeux fixes, la respi¬
ration bruyante et les membres convulsés. — Si les chiens
sont forts et adultes, ils peuvent supporter de fortes doses
d'acétate de morphine sans périr ; s'ils sont jeunes et de
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moyenne stature, il suffit pour les tuer dans l'espace de
quatre à six heures de leur faire ptendre quarante ou
soixante grains de poison. Les effets de cette substance
vénéneuse paraissent donc être les mêmes sur l'homme
que sur les chiens , si ce n'est qu'il en faut une dose beau¬
coup plus forte pour occasioner la mort de ces derniers,
A l'ouverture des cadavres, on ne découvre aucune altéra¬
tion du canal digestif ni des autres organes, ce qui tient
probablement à ce que les animaux n'ont pas été sous l'in¬
fluence du poison pendant un temps suffisant. {Voy. la note
de la page 65. )

Trente ou quarante grains d'acétate de morphine , in¬
jectés dans le tissu cellulaire de la partie interne de la
cuisse des chiens de moyenne stature., les font périr au
bout de quatre à six heures. Peu de temps après l'appli¬
cation du poison, le train postérieur est affaibli , et l'on
voit arriver successivement les symptômes que détermine
le même sel introduit dans l'estomac. Une heure environ
avant la mort, les animaux se traînent sur le ventre, en
écartant les pattes postérieures , et en exécutant avec celles
de devant des mouvemens semblables à ceux des chiens
qui nagent -, ils éprouvent aussi des convulsions. Les cada¬
vres ne présentent aucune altération marquée. Que doit-
on penser de l'opinion du docteur Vassal, qui , cherchant
à éclairer l'histoire physiologique de la morphine, range
parmi les expériences curieuses et ingénieuses dont il ne
faut tenir aucun compte , celles qui ont pour objet l'ap¬
plication du poison sur le tissu cellulaire sous-cutané ?
(For. pag. 81 du mémoire intitulé: Considérations médico-
chimiques sur V acétate de morphine. ) Nous demanderons
à M. Vassal ce qu'il pourrait répondre de valable devant
les tribunaux, dans un empoisonnement produit par l'em¬
ploi d'un topique rendu vénéneux par un sel de morphine
ou par tout autre poison. Avouerait-il son ignorance plu-
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lot que de reconnaître Y indispensable nécessité des expé¬
riences du genre de celles qu'il veut combattre ?

Lorsqu'on injecte dans la veine crurale ou dans la veine
jugulaire de chiens forts et de haute stature douze à quinze
grains d'ace'tate de morphine dissous dans l'eau, ou de
morphine suspendue dans une once du même liquide, ces
animaux éprouvent tous les symptômes de l'empoisonne¬
ment, et ne périssent ordinairement pas: la mort peut ce¬
pendant survenir avec des doses moins considérables si
les animaux sont plus jeunes et plus petits.

Appliqué sur les nerfs, la moelle épinière et le cerveau
des chiens, l'acétate de morphine produit des effets sem¬
blables à ceux qui résultent de son ingestion dans l'estomac,
bien qu'ils soient plus intenses. Si on le met au contraire
en contact avec le cerveau, on n'observe ni dilatation de
la pupille ni paraplégie, et la respiration n'est pas altérée
de la même manière que dans les cas précédens : toutefois
les animaux ne tardent pas à périr. (Recherches sur F acé¬
tate de morphine , par MM. Déguise, Dupuy et Leuret.
Paris, 1824) (i)-

(1) Désirant connaître quelle serait l'action de doses succes¬
sivement croissantes d'acétate de morphine , M. Desportes a
fait prendre, dans l'espace de vingt-six jours, à une poule adulte
et vigoureuse , 6 gros 58 grains de ce sel. La première close
était d'un huitième de grain , et on continuait en doublant le
plus souvent tous les deux jours. La lésion du canal digestif a
marqué le commencement de l'expérience ; elle s'est aggravée
à mesure qu'on a augmenté les doses ; elle a demeuré le phéno¬
mène dominant pendant les troisquarls de l'état morbide ; en¬
fin elle a persisté pendant tout le cours de l'expérimentation.
Du douzième au treizième jour iis'est manifesté des phénomènes
nerveux , que l'on pourrait aussi bien attribuer à la gravité de
l'affection gastro-entériqne qu'à l'extension de l'action délétère
du sel de morphine à l'appareil cérébral nerveux. Ces symptômes

11. 5
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3°. Le sulfate et l'hydro-chlorate de morphine agissent
comme l'acétate.

4*. L'action des sels de morphine est beaucoup moins
intense que celle de !a dissolution alcoolique de morphine,
d'après quelques observations recueillies chez l'homme.
M. Sertuerner prit, dans l'espace de trois quarts d'heure ,
un grain et demi de morphine dissoute dans un gros d'al-

cérébraux ont disparu quelques heures après l'ingestion du
poison dans l'estomac; ils consistaient dans un état d'hébétude,
un simple trouble des habitudes , une diminution et une va¬
cillation dans les niouvemens de l'animal : on n'observait aucun
signe de congestion vers l'encéphale. Ces accidens nerveux se
sont affaiblis les premiers , et se sont même dissipés le dix-sep¬
tième jour , lorsqu'on a diminué la dose du poison. Dans tout
le cours de l'expérience , il n'y a jamais eu d'augmentation dans
les symptômes chacun des jours où l'on a donné la même dose
d'acétate que la veille; au contraire, il est arrivé plusieurs fois
que l'état morbide a été moins prononcé. Après avoir diminué
un seul jour la quantité de sel, on interrompit l'intoxication Je
lendemain , et vers la fin de la journée et dans la nuit qui la
suivit, le désordre gaslro-intestinal qui existait éprouva une
telle amélioration, qu'il devint possible que ranimai se rétablit.
Le vingt-cinquième jour, la dose d'acétate administrée était de
nG "rains ; les symptômes gastro-entériqties étaient fort in¬
tenses, et l'affection de l'appareil cérébral et nerveux plus pro¬
noncée. La mort eut lieu le vingt-sixième jour, et fut précédée
de niouvemens convulsifs, d'affaiblissement de la vue, etc. Si
Ton fait attention, dit M. Desportes, que, pour obtenir des
symptômes incontestables de narcotisme, dont la durée a été
seulement chaque jour d'une ou deux heures, il a fallu aug¬
menter brusquement les doses du sel de morphine d'un tiers et
du double, on concevra combien il eut été facile, en n'élevant
au contraire la quanliléde celle substance que d'un seul grain
chaque jour, de ne donner lieu à d'autres phénomènes qu'à ceux
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cool, et étendue de pJusieurs onces d'eau distillée ; une
rougeur générale, qu'on pouvait même apercevoir dans les
yeux , couvrit bientôt sa ligure et principalement les joues,
et les forces vitales semblaient être exaltées. Il avait une
légère tendance au sommeil, des vertiges ; ces symptômes
devinrent plus intenses : après la dernière dose de mor¬
phine , il ressentit une vive douleur dans l'estomac, un
engorgement général ; il était près de s'évanouir. Il avala

qui ont signalé l'accroissement de la phlegmasie intestinale.
Ii y a plus , il est possible d'amener celte inflammation à un
degré mortel, sans occasioner un seul phénomène incontes¬
table de nafcolisme.

Ouverture du cadavre, faite immédiatement après. On ne
découvre aucune trace d'inflammation ni d'engorgement vas-
culaire dans le cerveau et le cervelet ; il y a un épanchement
séreux dans les ventricules du cerveau et à la base du crâne. La
moelle de l'épine est saine -, elle offre seulement à la région
dorsale, et dans l'étendue d'un pouce, un épanchement san¬
guin très-abondant entre la dure-mère et la pie-mère. Le tissu
osseux est ecchymose dans plusieurs points , et prend part ainsi
à l'hémorrhagie. Le réseau vasculaire delà membrane muqueuse
du jabot est évidemment injec.'é. L'estomac est dans l'état na¬
turel. La membrane muqueuse des six premiers pouces du
canal intestinal est fortement enflammée, et renferme une ma¬
tière jaunâtre semblable au pus ■ le reste de l'intestin , jusqu'au
rectum , paraît sain , et contient une matière pullacée verddtre.
La membrane muqueuse du rectum est d'un rouge vineux, en
flammée , el parsemée de granulations rouges. Le foie est dans
l'état naturel. La vésicule biliaire est remplie de bile jaune-
verdâtre. Le cœur est flasque, et contient peu de sang; il yen
a aussi fort peu dans le système artériel el veineux. Les pou¬
mons sont crépitans et dans l'état naturel. Le tissu des reins est
très-friable : en général tous les organes sont mous, amaigris;
les yeux sont tros-flétris. {Revue médicale , octobre 1824. )
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5 ou 6 onces de vinaigre assez fort ; il eut des vomis-
semens qui furent suivis d'un calme sensible, et sa santé ne
fut pas altérée.

Il est impossible d'étudier l'action qu'exerce la dissolu¬
tion alcoolique de morphine sur les chiens; en effet, ces
animaux n'étant point habitués à l'usage des liqueurs spi-
ritueuses, sont tellement impressionnables, qu'ils ne tardent
pas à être enivrés par l'alcool étendu même de dix fois son
volume d'eau : aussi avons-nous remarqué dans nos expé¬
riences qu'une dissolution de morphine dans l'alcool con¬
centré ou affaibli donne lieu aux mêmes symptômes, et
détermine la mort dans le même espace de temps que
la même quantité d'alcool au même degré de concentration
et sans morphine.

5°. Tout porte à croire que les préparations solubles de
morphine sont absorbées ; leur action est plus vive lorsqu'on
les injecte dans les veines que dans le cas où on les ap¬
plique sur le tissu cellulaire ou sur le canal digestif. Quel¬
ques physiologistes pensent cependant qu'elles ne passent
pas dans le torrent de la circulation, mais qu'elles exer¬
cent une influence immédiate sur les filets nerveux qu'elles
touchent.

6°. Elles ne donnent pas toujours lieu à une affection
sanguine du cerveau, d'après M. Desportes; toutefois elles
ont en général la propriété de produire une fluxion san¬
guine qui sedirige, non pas uniquement vers l'encéphale,
mais vers tel ou tel organe. Ainsi l'opium et l'acétate de
morphine disposent à l'hémorrhagie en général, et cette
dernière se déclare, à raison de l'état actuel du sujet, dans
le canal digestif ou les poumons, les fosses nasales, les
reins, la cavité cérébrale, etc. Enfin il est vraisemblable
que l'action des préparations d'opium sur le corps cérébral
doit amener, dans plusieurs cas, l'être vivant à la condi¬
tion convenable nécessaire pour que la congestion san-

1
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guine s'effectue de préférence vers le cerveau. ( Mémoire
cité. ) Qu'il y a loin de cette manière de voir à l'opinion
émise par M. Flourens ! Suivant ce physiologiste, l'opium
(et il en est probablement de même des préparations de mor¬
phine) exerce une action marquée sur le cerveau 5 à une
dose et sous une forme déterminée , il agit sur les lobes
cérébraux : celte partie de l'encéphale, la seule de cet
organe qui soit affectée, est le siège d'une effusion san¬
guine qui peut servira constater l'action du poison : chez
les petits oiseaux, on peut suivre à l'œil et à travers les
parois du crâne la formation et le développement de l'al¬
tération organique de la partie produite par l'action deJa
substance. ( Recherches expérimentales sur les fondions
du système nerveux , par Flourens. Paris, 1824 (1). Voy.
pag. 102, 13°, pour le rôle que joue la morphine dans l'em.-.
poisonnement par l'opium.

Traitement de Tempoisonnementparla morphine.

Il ne diffère point de celui qu'il faut employer dans
l'empoisonnement par l'opium. {Voy. pag. ioc). )

Du Principe cristallisable de Derosne.

528. Le principe de Derosne , appelé aussi sel de De¬
rosne, narcotine , etc., existe dans l'opium indépendam¬
ment de la morphine. Il est solide , blanc ou légèrement
coloré en }aune , inodore , insipide, et cristallisé en
prismes droits à base rhomboïdale. Chauffé graduellement

(1) Il a été reconnu depuis parM. Cuvier que la coloration en
rouge était bornée à la paroi osseuse, et qu'on ne la retrou¬
vait pas sur le cerveau , au moins d'une manière bien mar¬
quée.



«O DES ÏOISONS NARCOTIQUES.

dans un tube de verre, il fond comme les graisses, à une
température peu élevée, devient transparent, et se conserve
dans cet état même après le refroidissement : si on élève
davantage la température, ou qu'on le mette sur des char¬
bons ardens , il se décompose et répand une fumée épaisse,
d'une odeur ammoniacale. Il est à peine soluble dans l'eau
froide; l'alcool bouillant le dissout h merveille, et le laisse
déposer en grande partie parle refroidissement. Il esltrès-
soluble dans Péther 5 l'huile d'olives et celle d'amandes
douces le dissolvent lentement à une température infé¬
rieure à celle de l'ébullition. Aucune de ces dissolutions ne

jouit de propriétés alcalines. L'acide acétique faible le
dissout à merveille à la température de l'ébullition, tandis
qu'il est très-soluble à froid dans l'acide hydro-chlori<jue
très-étendu d'eau; l'acide nitrique du commerce le dissout
à froid sans le faire passer au rouge : Ja dissolution est
jaune. Ces caractères suffisent pour distinguer le principe
dont nous parlons de la morphine.

Action du principe de Derosne sur F économie animale.

52Q. i°. Dix ou douze grains du principe de Derosne
peuvent être appliqués sur le tissu cellulaire de la partie
interne de la cuisse des chiens sans occasioner le moindre

accident ; 2 0 . M. Bally en a fait avaler impunément à un
homme jusqu'à la dose de 120 grains par jour sous forme
de pilules : il avait commencé par 5, 10 ou 20 grains.

8, 10 ou 12 grains du même principe, dissous dans 6
ou 8 gros d'huile d'olives , et introduits dans l'estomac des
chiens, déterminent les effets suivans : quinze ou dix-huit
heures après leur administration , les animaux éprouvent
des nausées qui ne tarderaient pas à être suivies de vo-
missemens si on ne s'opposait point à l'expulsion des
matières contenues dans l'estomac ; ils paraissent plus
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faibles ei comme dans un état de stupeur ; leurs extrémités
postérieures flécWsaent peu à peu 5 la respiration est un
peu accélérée : bientôt après ils se relèvent pour se porter
en avant, et semblent plus éveillés. Cet étal dure plusieurs
heures, jusqu'à ce que la faiblesse soit assez considérable
pour forcer les animaux à se coucliei sur le ventre ou sur
Je côté, altitude dans laquelle ils meurent au bout de quel¬
ques heures. La mort est précédée de légers mouvemens
convulsifsdans les membres; elle arrive à la fin du deuxième,
du troisième ou du quatrième jour; du reste, onn'observe
ni vertiges , ni paralysie des extrémités, ni cris plaintifs ,
ni secousses convulsives fortes, comme cela a lieu avec la
morphine et avec l'opium ; les organes des sens exercent
librement leurs fonctions. A l'ouverture des cadavres on ne
découvre aucune altération dans le canal digestif. On re¬
marque des effets analogues lorsqu'on administre 3o grains
de ce principe dans trois onces d'huile: toutefois les ani¬
maux poussent que\ques plaintes , surtout lorsqu'on les
touche. Dans un cas de ce genre où la mon n'était survenue
qu'à la fin du troisième jour, la membrane muqueuse de
J'estomac était enflammée et excoriée dans plusieurs de ses
parties. Les intestins , le coeur, les poumons et le cerveau
étaient sains.

3°. Il peut être donné impunément aux chiens à la dose de
4o grains , si on le fait dissoudre dans de l'eau aiguisée d'a¬
cide hj dro-c/ilorique ou dans de l'acide nitrique. Ce fait
s'accorde à merveille avec les obseï valions du docteur Bally,
qui a souvent administré à l'homme , sans oecasioner le
moindre accident, 60 grains de ce principe dissous dans
l'acide hydro-chlorique très-faible.

4". Lorsqu'il a été dissous dans l'acide acétique très-
étendu d'eau et introduit dans l'estomac des chiens à la

dose de 3o grains , il produit les effets suivans : au bout de
cinq minutes , les animaux paraissent effrayés et reculent ;
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leur démarche est un peu vacillante ; trois ou quatre mi¬
nutes après, ils ne peuvent plus se soutenir, et tombent
sur le côté; ils éprouvent des convulsions horribles; la tête,
constamment agitée, se renverse sur le dos; la respiration
est précipitée; la bouche se remplit d'écume; on entend
de légères plaintes. Cet accès, dont la durée est de plusieurs
minutes, est suivi d'un intervalle lucide pendant lequel
les animaux restent couchés sur le côté, sans qu'il leur
soit possible de se tenir sur leurs pattes ; ils voient, ils
entendent, et ne poussent aucune plainte. Deux à trois
minutes après cet état de calme, il se manifeste un nouvel
accès semblable au précédent, qui dure deux ou trois mi¬
nutes ; ces attaques se renouvellent dix ou douze fois : alors
les animaux ne restent plus un moment sans éprouver des
mouvemens convulsifs, moins forts toutefois que ceux que
l'on avait remarqués pendant les accès ; quelques heures
après, les convulsions cessent et. sont suivies d'une grande
faiblesse et d'une stupeur marquée. La mort arrive six ,
huit ou dix heures après le commencement de l'expérience.
M. Magendie compare avec raison l'état des animaux qui
sont sous l'influence de cette dissolution à celui des chiens
empoisonnés par le camphre. A l'ouverture des cadavres
faite le lendemain, on voit que les vaisseaux de la dure-
mère sont légèrement engorgés; que les poumons sont
roses, crépitans et nullement gorgés de sang; que le cœur
contient du sang noir coagulé ; que la membrane muqueuse
de l'estomac est rouge dans plusieurs de ses parties , noire
et ecchymosée dans d'autres ; que le foie, la rate etles in¬
testins sont dans l'état naturel, excepté la fin du rectum,
qui offre une couleur rouge. Trente grains de ce prin¬
cipe dissous dans l'acide acétique n'ont rien produit chez
l'homme. RLBally en a fait prendre, sur notre invitation,
à douze paralytiques : il a commencé par leur en donner
5 grains; bientôt après il leur en a administré i5 grains la
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matin et autant le soir : un seul individu a paru éprouver
de légers vertiges. Ces malades étaient pourtanttrès-iœpres-
sionnables, puisqu'ils ne pouvaient pas supporter la plus
petite dose de strychnine sans être puissamment excités.

5°. Douze grains de principe de Derosne dissous dans
2 gros de vinaigre concentré peuvent être injectés dans le
tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse sans qu'il
en résulte d'inconvénient notable, tandis que la même
dose d'acétate de morphine, appliquée sur le même tissu ,
donne lieu à tous les symptômes de l'empoisonnement.

6°. Dissous à la dose de/Jo grains dans l'acide sulfuriquc
affaibli, et introduit dans l'estomac des chiens, il déter¬
mine au bout de trois ou quatre heures des effets sembla- '
Lies à ceux qu'il produit lorsqu'il est uni à l'acide acétique.
(Voy. 4°, p- 71- ) La mort arrive dans les vingt-quatre heures,
et à l'ouverture des cadavres on trouve que la membrane
muqueuse de l'estomac est le siège d'une assez vive inflam¬
mation.

7 0 . Il peut être injecté impunément dans la veine jugu¬
laire, à la dose d'un grain , lorsqu'il a été dissous dans
Yhuile iïolives. Il estjdes animaux qui en supportent 2 grains
sans être incommodés, tandis qu'à la dose de 3 grains , il
produit constamment des effets funestes sur les chiens de
petite stature : la tête se renverse sur le dos immédiatement
après l'injection; les animaux sont agités de mouvemens
convulsifs , et ne tardent pas à tomber dans un état de stu¬
peur pendant lequel ils sont immobiles. Les yeux sont
ouverts, et la respiration n'est pas profonde comme dans
]e sommeil. La mort arrive constamment dans les vingt-
quatre heures, quelquefois au bout de deux minutes , tantôt
au bout de quelques heures.

Il résulte évidemment de ces faits, i°. que le principe
de Derosne , solide ou dissous dans l'acide hydro-
chlorique, peut être avalé impunément par l'homme à des
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doses très-fortes; a°. que 3o grains dissous dans l'acide
acétique n'ont produitaucun effet sur plusieurs malades qui
en ont pris; 3°. qu'il est sans action sur les chiens loi squ'il
est introduit dans l'estomac à la dose de ^o à 60 grains,
après avoir été dissous dans les acides hydio-chlorique ou
nitrique; 4°- qu'il détermine au contraire la plus vive
excitation et la mort de ces animaux quand on leur en a
fait avaler 3o ou ^o grains en dissolution dans les acides
acétique ou sulfurique; 5°. qu'il occasione également la
mort des chiens lorsqu'on le fait prendre en dissolution
dans l'huile d'olives à la dose de 3o grains , mais qu'alors,
au lieu d'être excités , les animaux paraissent dans un état
contraire; 6". qu'il n'agit pas lorsqu'on l'applique sur le
tissu cellulaire à la dose de 12 grains dissous dans l'acide
acétique; 7 0 . qu'il tue promptement les chiens quand on
l'iniecledansla veine jugulaire à la dose de 3 grains dissous
dans l'huile; 8". qu'il est impossible de décider actuelle¬
ment s'il exerce sur l'homme la même action que sur les
chiens; car, d'une part, les effets sont semblables lorsqu'il
est administré en poudre ou dans l'acide hydro-thlorique,
tandis qu'ils semblent différer quand on le donne dans
l'acide acétique; mais le défaut d'action de la dissolution
acétique chez, l'homme ne tiendrait il pas à ce qu'il a été
administré à trop petite dose, surtout eu égard à la stature
et à la force de l'homme comparées à celle des chiens ?
9 0 . que dans tous les cas, il produit sur ces derniers ani¬
maux l'excitation ou la stupeur, suivant qu'il a été dissous
dans l'acide acétique ou dans l'huile , et qu'il importe par
conséquent, avant d'assigner le rôle qu'il joue dans l'extrait
aqueux d'opium , de déterminer s'il y est tenu en dissolu-
lion par un acide ou par une matière huileuse, comme
cela paraît plus probable (1).

(1) Ce qui semble faire croire que le principe de Derosne est
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Traitement de l'empoisonnement par le principe de
Derosne. (Voy. Opium, pag. 109.)

De l'Opium.

53o. L'opium est un suc gommo-résineux retiré par
incision de la tête du pavot blanc ou pavot des jardins
{papaver somniferum) , et concrète. Il est pesant, com¬
pacte , homogène , pliant, d'un brun rougeâtre au dehors ,
légèrement luisant, opaque, plastique, un peu suscep¬
tible d'adhérer aux doigts ; sa cassure offre une teinte
verdâtre ou noirâtre; son odeur est fortement virulente et
nauséabonde; sa saveur acre, amère et chaude. Il s'en¬
flamme lorsqu'on l'approche d'une bougie allumée, et il
brûle avec une vive clarté : son odeur alors n'est point
narcotique. Il se dissout en partie dans l'eau, quelle que
soit la température-, Veau chaude le 1amollit et le réduit en
une pâte moYle , en sorte qu'on peut le débarrasser des
matières qui lui sont étrangères en le passant avec ex¬
pression. Le vinaigre, le suc de citron , le vin et l'alcool
peuvent également opérer la dissolution d'une partie de
l'opium.

D'après les travaux de M. Serluerner et de M. Robiquet,
l'opium contient : i°. de la morphine j 2 0 . de l'acide mé¬
connue qui est combiné à la morphine suivant M. Ser¬
luerner. M. Piobiquet pense qu'une partie de cet acide est

tenu en dissolution par une matière huileuse plutôt que parmi
acide ^ c'est qu'en traitant l'opium ou son extrait aqueux par
l'élher , on dissout, outre ce principe, une huile, tandis qu'on
n'enlève pas un atome de la combinaison de morphine et d'a¬
cide méconique; il est assez probable, d'après cela , que J'élher
ne dissoudrait point le principe de Derosne s'il était tenu en
dissolution par un acide.
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uni à la chaux ; 3°. un autre acide découvert par M. Robi-
quet, et qui n'a pas encore reçu de nom ; 4°- une matière
blanche, cristalline , décrite pour la première fois par
M. Derosne , sous le nom de sel d'opium (narcoline) ;
5°. une substance ayant quelqu'analogie avec ]e caout¬
chouc ; G 0 , du mucilage; 7 0 . delà fécule 5 8°. de la résine ;
9 0 . de l'huile fixe; io°. une matière végéto - animale ;
ii°. des débris de fibres végétales, et quelquefois un peu
de sable et des petits cailloux.

Caractères de la dissolution aqueuse d'opium. Liquide
transparent, ayant lWeur et la saveur de l'opium, rou¬
gissant le papier de tournesol , et précipitant en jaune-
brunâtre par une petite quantité d'ammoniaque : ce pré¬
cipité renferme de la morphine et du principe de De¬
rosne.

Caractères de Textrait aqueux d'opium. II est solide,
brun, doué d'une saveur amère, et d'une odeur différente ,
suivant la manière dont il a été préparé ; le plus souvent
elle ressemble à celle de quelques autres extraits, et n'a
aucun rapport avec celle de l'opium ; dans d'autres cas
elle est vireuse comme celle de la substance qui a fourni
l'extrait. 11 se dissout très-bien dans l'eau; la dissolution
rougit le papier de tournesol, et précipite des flocons d'un
blanc jaunâtre ( morphine et principe de Derosne ) par l'eau
de chaux ou par une petite quantité d'ammoniaque. L'ex¬
trait d'opium est loin de contenir toujours la même pro¬
portion de principe de Derosne : s'il a été préparé avec
beaucoup d'eau, comme cela se pratique dans presque
toutes les pharmacies, il en renferme à peine , tandis
qu'on en trouve constamment une quantité notable si l'on
a employé moins d'eau pour l'obtenir : cela tient à ce que
le principe dont il s'agit est particulièrement dissous à la
faveur d'une matière qui ne jouit plus de la faculté de la
dissoudre lorsqu'on l'étend d'eau,

^■n
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Caractères du laudanum liquide de Sjdenham. Liquide
préparé avec l'opium , le safran , la cannelle, le girofle et le
vin d'Espagne. 11 offre une couleur rouge-orangée foncée ;
sa saveur est extrêmement amère ; son odeur, à la fois de
safran et de girofle , est très-forte ; sa consistance est assez
épaisse; il rougit le papier de tournesol. L'eau distillée ne
le trouble point : il en est de même de l'ammoniaque 5
l'eau de chaux y fait naître un précipité blanc-jaunâtre,
soluble dans un excès d'eau de chaux.

action de l'Opium sur V économie animale.

Expériences faites avec l'opium et avec l'extrait aqueux.

Expérience i re . Ahuit heures du matin, on a fait prendre
à un petit chien robuste 3 gros d'opium brut. À dix heures,
l'animal n'éprouvait aucun phénomène sensible. À midi et
demi , ses extrémités postérieures étaient très-faibles et pa¬
ralysées ; il se tenait couché sur le ventre -, les muscles du
tronc et de la face étaient le siège de mouvemens convul-
sifs violens , en sorte que l'animal faisait des grimaces , et
était déplacé à chaque instant, quoiqu'il s'appuyât avec
force sur ses quatre pattes. Sa physionomie portait l'em¬
preinte de la stupeur; les pupilles n'étaient pas plus dila¬
tées que dans l'état naturel ; les organes de la vision et de
l'odorat exerçaient librement leurs fonctions ; l'animal ne
poussait aucune plainte, mais il paraissait très-abattu ; les
battemens du coeur étaient lents et faibles. A six heures
du soir, les secousses convulsives étaient plus fortes et plus
fréquentes; le train de derrière était complètement para¬
lysé. Il est mort dans la nuit. On l'a ouvert le lendemain ,
et on a remarqué que la tête était légèrement renversée sur
le dos, les pattes raides et éloignées les unes des autres.
L'estomac contenait la presque totalité de l'opium, que
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l'on pouvait reconnaître à son odeur ; la membrane mu¬
queuse de ce viscère était enduite d'une légère couche blan¬
châtre facile à détacher, et n'offrait aucune trace d'inflam¬
mation ; les poumons présentaient plusieurs plaques livides
gorgées de sang , peu crépitantes.

Celte expérience, répétée sur d'autres chiens, avec l'o¬
pium brut ou avec l'extrait aqueux , a fourni des résultats
analogues. Quelquefois cependant les animaux ont vomi
le poison après en avoir éprouvé des effets plus ou moins
marqués , el quelques-uns d'entre eux ont été rétablis sans
qu'on leur ait donné le moindre secours.

Expérience n a . A huit heures et demie du matin, on a
introduit a gros d'extrait aqueux d'opium dans l'estomac
d'un petit chien affaibli par une expérience faite quelques
jours auparavant, et on a lié l'œsophage. Vingt minutes
après, les extrémités postérieures commençaient à faiblir,
et l'animal poussait des cris plaintifs. A onze heures, il
était en proie à des mouvemens convulsiîs assez violens ;
il offrait un tremblement dans la tète et une grande ten¬
dance à l'assoupissement : cependant il voyait et il enten¬
dait bien. A trois heures, ses extrémités postérieures étaient
complètement paralysées ; l'arrimai faisait de temps à autre
de légers sauis semblables aux secousses qu'imprime aux
grenouilles le fluide dégagé de l'appareil voltaïque. A six
heures , il était couché sur le côté et dans un grand état de
faiblesse. Il est mort à huit heures. On l'a ouvert le len¬
demain. Le canal digestif n'offrait aucune altération ; le
sang contenu dans les ventricules du cœur était noir et
coagulé; les poumons présentaient des taches livides dont
le tissu était dense et gorgé de sang.

Cette expérience, répétée plusieurs fois sur d'autres
chiens, a fourni des résultats analogues. Lorsque la dose
d'extrait ingéré a été de 3 à 4 S ros > ' es animaux sont morts
deux ou trois heures après avoir pris le poison. En gé-
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néral, les battemens du cœur sont devenus plus forts et
plus frcquens. Il en est cependant quelques-uns chez les¬
quels la circulation a été ralentie.

Expérience 111 e . A sept heures quarante minutes, on a
injecté dans le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit chien
un gros d'extrait aqueux d'opium dissous dans a gros et
demi d'eau -, on a réuni les lambeaux de la plaie par quel¬
ques points de suture, et on s'est assuré que les batlemens
du cœur étaient au nombre de quatre-vingt dix par minute.
Cinq minutes après , l'animal commençait à se plaindre 5
ses extrémités postérieures étaient faibles et comme para¬
lysées ; le cœur offrait cent vingt pulsations par minute.
Au bout de quatre minutes , la paralysie des membres
postérieurs était complète , la circulation plus accélérée,
et les contractions du cœur plus fortes qu'auparavant.
A huit heures cinq minutes, l'animal était en proie à de
vîolens mouvemens convulsifs ; il se tenait couché sur le
ventre, les extrémités postérieures écartées et allongées ,
les antérieures cramponnées sur le sol, et la tête renversée
en arrière; le cœur battait cent quarante fois par minute.
Ces phénomènes n'ont duré que quelques instans ; mais
on pouvait les déterminer à volonté par une légère se¬
cousse imprimée à l'animal. A huit heures treize minutes,
les membres étaient raides et dans un grand état de débat-
lement; la tète, lourde, offrait un tremblement très-re¬
marquable ; les muscles de la mâchoire inférieure étaient
agités de mouvemens convulsifs; les plaintes ptrsistaient,
et il n'y avait aucun ralentissement dans la circulation.
Ces symptômes ont augmenté, et l'animal est mort à huit
heures vingt-cinq minutes : il avait conservé le libre usage
des organes de la vision et de l'ouïe. On l'a ouvert sur-le-
champ : le cadavre n'offrait aucune raideur-, le cœur se
contractait; il était un peu flasque ; le sang contenu dans
le ventricule gauche était fluide et d'un rouge peu vif. Les
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poumons, d'une couleur rose, étaient un peu moins cré-
pitans que dans l'état naturel.

Expérience iv e . A sept heures et demie, on a appliqué
sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un chien fort et de
moyenne taille un demi-gros d'extrait aqueux d'opium
mêlé à un gros d'eau. Sept minutes après, l'animal était
couché sur le côté et avait une tendance marquée vers
l'assoupissement; le pouls battait quatre-vingt-dix fois
par minute. A sept heures trois quarts. les extrémités pos¬
térieures étaient faibles; l'animal était comme endormi ,
et se réveillait de temps en temps en sursaut ; il offrait
quelques mouvemens convulsifs. A huit heures , la para¬
lysie du train postérieur était complète. Vingt minutes
après, le cœur battait cent trente fois par minute ; les con¬
tractions étaient fortes , inégales et intermittentes ; le tronc
et la tète étaient le siège de convulsions violentes qui
avaient lieu par secousses, et que l'on pouvait renouveler
à volonté en touchant l'animal : alors il raidissait la tête
et la renversait sur le dos; ses extrémités antérieures
étaient cramponnées sur le sol; il ne poussait aucune
plainte. A huit heures quarante-trois minutes , les batte-
mens du cœur étaient au nombre de cent cinquante par
minute. A neuf heures un quart, l'agitation était augmen¬
tée, principalement dans les pattes antérieures , que l'ani¬
mal débattait par intervalles et avec force. A onze heures
et demie, la tête était tremblante, les secousses assez
vives pour que tout le corps fût soulevé. Ces symptômes
ont augmenté progressivement, et l'animal est mort à une
heure moins cinq minutes. On l'a ouvert le lendemain :
les poumons étaient livides, gorgés de sang, denses et un
peu crépitans ; le sang contenu dans les ventricules du
coeur était coagulé. Le canal digestif n'offrait aucune alté¬
ration. La plaie était peu enflammée.

Expérience v e . A dix heures et demie du matin, on a

■■^■^HH^B
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appliqué sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit
chien cinquante grains d'extrait aqueux d'opium, et on
a réuni les lambeaux de la plaie par quelques points de
suture. L'animal n'a pas tardé à éprouver les symptômes
décrits dans les expériences précédentes , et il est mort
deux heures et demie après (i).

Expérience \i°. A une heure moins un quart, ou a ré¬
pété la même expérience avec un gros d'extrait de pavots
noirs. A deux heures, l'animai poussait des cris plaintifs ;
ses extrémités postérieures commençaient à fléchir; les
pupilles étaient un peu dilatées , et il y avait une légère
tendance à l'assoupissement^ la respiration n'était ni la¬
borieuse ni accélérée ; les contractions du cœur, ralenties,
étaient au nombre de cinquante-six par minute; la bouche
était remplie de bave. Six minutes après , il a vomi , à deux
reprises différentes, une assez grande quantité de matières
liquides. A deux heures et demie , l'assoupissement avait
augmemé et l'animal continuait a se plaindre. A quatre
heures , les baltemensdu coeur n'étaient pas plus accélérés.
A six heures et demie, il marchait assez bien : il est mort
cependant dans la nuit. La plaie était légèrement infiltrée
de sang noirâtre ; elle était peu enflammée. La membrane
muqueuse de l'estomac était lapi-sée d'un mucus filant,
épais, d'une couleur grisâtre. Les lobes inférieurs des pou¬
mons , gorgés d'un peu de sang , étaient rougeàtres. Le
sang contenu dans les ventricules du coeur était noir et
coagulé ; et il n'y avait que quatre ou cinq heures que l'a¬
nimal était mort.

Expérience vn e . On a injecté dans l'anus d'un petit

(1) Il est essentiel de remarquer que 2 gros du même extrait,
introduits dans l'estomac, ne font périr les chiens qu'au bout
de dixj douze, dix-huit ou vingt-quatre heures, lors même
qu'on a empêché le vomissement en liant l'œsophage.

n. 6
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chieu un gros «l'extrait aqueux d'opium dissotfs dans une
once d'eau : la liqueur a clé rejetée presque immédiate¬
ment après : cependant, au bout de deux minutes , l'ani¬
mal a vomi deux fois, et il avait de la tendance à l'assou¬
pissement. Cinq minutes après , il avait de la peine à se sou¬
tenir sur les pattes de derrière, et paraissait plongé dans un
profond sommeil. Le cœur n'offrait que cinquante-cinq
pulsations par minute; mais ses contractions étaient fortes

an peu irrégulières. Une demi heure après l'injection,
les muscles de la face, du cou et de la mâchoire infé¬
rieure étaient agités de légers mouvemens convulsifs ; les
pattes postérieures étaient de temps à autre le sié^e de
secousses assez; violentes; les pupilles étaient moyenne¬
ment dilatées ; l'animal était peu sensible : cependant lors¬
qu'on, l'agitait brusquement il cherchait à se relever en
s'appuyant sur les pattes de devant, et retombait aussitôt.
Ces symptômes ont duré pendant quelques heures , puis
se sont dissipés insensiblement, en sorte qu'au bout de
deux jours, et sans l'aide d'aucun secours, l'animal était
parfaitement rétabli.

La même expérience, répétée sur d'autres chiens, a
donné les mêmes résultats. Assez souvent cependant la
poison est rejeté quelques instans après , et les animaux
n'éprouvent que des vomissemens et une légère paralysie
des extrémités postérieures ; ceci a surtout lieu lorsqu'on
substitue à l'extrait aqueux d'opium une décoction de
capsules de pavot.

Quarin avait déjà observé qu'un seul grain d'opium ou
vingt gouttes de laudanum de Sydenham , donné dans un
lavement , avait produit un malaise remarquable et un
commencement de paralysie des membres abdominaux.
( AnimadveTsiones practicce , p. 234- )

Cotunni , dans son ouvrage de Ischiade nervosd , § 4 2 ■>
dit qu'il croit que l'opium injecté en lavement peut avoir

■■■■H
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plus d'efficacité que Je toutes les autres manières. Cette
opinion est aujourd'hui partagée par un très-grand nombre
de praticiens éclairés.

Expérience vni c . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un gros chien 8 grains d'extrait aqueux d'opium dissous
dans 3 gros d'eau. Sur-le-champ l'animal est tombé sur le
coté et paraissait endormi ; ses extrémités postérieures
étaient paralysées , et il lui était impossible de se tenir de¬
bout ; les batîemens du coeur n'étaient pas plus fréquens
qu'avant l'injection. Vingt minutes après , leur ralentisse¬
ment était très-marqué; l'animal ne poussait aucun ai
plaintif, et lorsqu'on le secouait il se réveillait et retom¬
bait dans l'assoupissement quelques instans après. Le jour
suivant, il marchait assez librement et n'était presque plus
assoupi. Il a constamment refusé les alimens , et il est mort
huit jours après l'injection, sans avoir éprouvé d'autre
symptôme que de l'abattement et une légère tendance à
l'assoupissement. On l'a ouvert cinq heures après sa mort:
le cœur était flasque et contenait du sang fluide et noirâtre.
Les poumons, d'une couleur généralement rose, o/Fraieut
dans chaque lobe huit ou neuf taches noires, au moins de
la grosseur d'une lentille , d'une demi-ligne d'épaisseur,
formées par une substance dense, semblable au tissu du
foie , et nullement crépitante ; les autres portions des pou¬
mons contenaient de l'air. On voyait dans le lobe inférieur
du poumon gauche une plaque d'environ deux pouces de
long et un demi-pouce de large, d'une couleur livide, et
qui, étant incisée, laissait écouler une assez grande quan¬
tité de sérosité roussâtre. La portion supéiieure delà pie-
mère correspondant aux extrémités antérieure et posté-
licure du lobe droit était fortement injectée en rouge dans
une étendue circulaire dont le diamètre était d'environ
quatre lignes : elle paraissait noire. Le ventricule droit
contenait un peu de sérosité roussâtre, et les vaisseaux
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qui le parcourent intérieurement étaientd'un rouge vif et
assez fortement injectés. Il n'y avait point de lésion dans
l'hémisphère gauche.

La même expérience, répétée sur un autre chien ro¬
buste avec 5 grains d'extrait, a fourni des résultats un
peu différais. Immédiatement après l'injection , la tête a
été portée en avant, les membres sont devenus raides ;
enfin l'assoupissement, les convulsions et la paralysie des
extrémités postérieures n'ont pas tardé à se manifester. Le
lendemain, l'animal paraissait tranquille et conservait une
tendance marquée à l'assoupissement j il a refusé les ali-
mens, et il est mort cinq jours après. Le cerveau n'offrait
aucune lésion apparente ; les poumons étaient à-peu-près
comme dans l'expérience précédente.

Dans d'autres circonstances , nous avons vu des chiens
se rétablir parfaitement et sans aucun secours, après avoir
éprouvé des symptômes analogues à ceux dont nous ve¬
nons déparier, qui avaient été déterminés par l'injection
de 3 ou 4 grains d'extrait aqueux dans la veine jugulaire.

Expériences faites avec l'extrait d'opium épuisé par l'éther
pour lui enlever le principe de Derosnt.

m

Expérience ix e . A onze heures du matin, on fait pren¬
dre à un petit chien 3 gros d'extrait d'opium épuisé par
l'éther (i). A onze heures et demie, l'animal commence
à éprouver de légers vertiges accompagnés de plaintes.
A midi, il est agité et en proie à des mouvemens con-
vulsifs. A une heure, ces symptômes ont acquis de l'in¬
tensité -, le bruit le plus léger l'excite à changer de place.
A une heure et demie , plaintes continuelles, soubresauts $

(1) On sait que l'extrait d'opium épuisé par l'éther contient
encore une quantité notable de principe de Derosne.

I^HH
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il est irritable, et Je moindre bruit lui fait parcourir le la¬
boratoire. A deux heures , état d'anxiété extrême ; il change
de place à chaque instant; la respiration est difficile et ac¬
compagnée de gémissemens. A trois heures , il est couché
sur le ventre; les pattes de devant sont raides et agitées
par des mouvemens convulsifs ; la respiration est très-dif¬
ficile et entre-coupée; les gémissemens sont continuels. A
trois heures et demie, il est dans la même position, les
extrémités postérieures écartées et celles de devant raides
et serrées l'une contre l'autre; la tête est fortement portée en
arriére ; il est alors en proie à des niouvemens convulsifs de
toutlecorps , et expireà quatre heures vingt-cinq minutes.
Cette expérience, répétée plusieurs fois, a offert les mêmes
résultats.

Expériences faites avec l'extrait d'opium traité par l'am¬
moniaque pour en séparer la morphine et le principe de
Derosne.

Expérience x e . Dix-huit grains de cet extrait dissous
dans de l'eau aiguisée d'acide acétique, ont été tour-à-tour
injectés dans l'estomac et dans le tissu cellulaire de la partie
interne de la cuisse de plusieurs chiens petits etjaibles ; ces
animaux n'ont éprouvé que de légers symptômes d'empoi¬
sonnement , qui n'ont pas tardé plus d'une heure à se dis¬
siper (i).

Expériences faites avec le marc d'opium.

Expérience xi e . Le marc d'opium ou l'opium épuisé
par l'eau, dans lequel il y a beaucoup de principe de De¬
rosne et de la morphine , administré à des chiens à la dose

(1) Il est difficile, pour nepasdire impossible, d'enlever'toute
la morphine à l'extrait d'opium au moyen de l'ammoniaque.
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de deux gros , oecasione des aceidens analogues à ceux que
produit le principe de Derosue dissous dans l'huile ( Voy.
pag. 70 ) : néanmoins les animaux se rétablissent d'eux-
mêmes au bout de quelques jours.

Expé/ienco xu e . Deux gros du même marc, laissés
pendant dix heures dans un mélange de deux onces d'eau el
de deux onces de vinaigre du commerce, puis introduits dans

,1'estomac , déterminent la mort des chiens dans l'espace de
trente à quarante heures , ce que l'on peut expliquer facile¬
ment parla propriété qu'a levinaigre affaibli de dissoudre la
morphine et le principe de Derosne qui font partie du marc,

Ejtpêiiencès faites avec iaan distillée d'opium.

On trouve dans quelques auteurs que l'eau distillée d'o¬
pium fortement saturée de principe aromatique peut dé¬
terminer l'ivresse et le sommeil lorsqu'elle a été priseà forte
dose. Nystea, au contraire, dit en avoir avalé deux onces
sans effet sensible. Il était important de constater quelle
pouvait être l'action de ce liquide sur l'économie animale.
On a distillé quatre livres d'eau sur une livre et demie
d'opium choisi; le liquide obtenu dans le récipient a été
distillé de nouveau sur 11 onces d'opium pur n'ayant pas
encore servi ; enfin on a recohobé le liquide volatilisé sur
20 onces d^opium de première qualité. L'eau distillée résul¬
tant de celte triple distillation était excessivement odo¬
rante , limpide et sans action sur les dissolutions de sublimé
corrosif, de per-hydro-chioratc de fer et de noix de galle.
On en a injecté deux onces et demie dans la veine jugu¬
laire d'un chien robuste et de moyenne taille, qui n'a
paru en éprouver aucun effet. On en a introduit deux li¬
vres dans l'estomac d'un autre chien fort jeune et de petite
stature , et le résultat a été le même: ce qui nous porte à
conclure que l'eau distillée d'opium n'est pas vénéneuse.,
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tcul en accordant qu'elfe peut développer quelques phéno¬
mènes de narcolisme chez certains sujets irritables ; il est
évident , d'après ce qui précède, que l'animal que nous
avions dit avoir été lue par ce liquide ( voy. la note de
Sa page i58 de la 2 e édit. de cet ouvrage, tome 11 ) avait
avalé de l'eau distillée d'opium contenant quelque matière
vénéneuse étrangère.

obseiivation i re .

Une demoiselle de vingt-deux ans s'empoisonna avec
l'opium : voici les symptômes que l'on observa : immobi¬
lité et insensibilité parfaites , figure pâle, cadavéreuse; pu¬
pilles insensibles à la lumière, mâchoire inférieure pen¬
dante et très-mobile, muscles des membres et du tronc dans
le relâchement, déglutition nulle, respiration le plus sou¬
vent peu apparente , quelquefois un peu bruyante; pouls
un peu fréquent, moins de chaleur à la peau que dans
l'état naturel. La respiration de l'ammoniaque, les fi Ac¬
tions stimulantes , les vésicans, les anti-spasmodiques' à
l'intérieur, les Javemens stimulans furent employés sans
succès. La malade vomit quelques matières liquides et
noirâtres ; elle ne reprit connaissance que pour retomber
un instant après dans l'assoupissement, et mourut environ
dix-sept heures après avoir ptiï l'opium. On ne fit pas
l'ouverture du cadavre. ( Bibliothèque médicale , ann.
1806, août; observ. de M. Vermandois.')

obseuvation 11e .

Une'dame, après plusieurs accès de mélancolie pour
lesquels on lui avait administré vainement plusieurs re¬
mèdes anti-spasmodiques , avala un matin un gros d'opium
huit. Aussitôt propension à l'état comateux , somnolence,
pouls d'abord petit, presque insensible, ensuite large.
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plein et lent, respiration pénible, stertoreuse, quelquefois
interceptée, etc. Lorsqu'on imprimait de fortes secousses
à la malade , on la retirait pour quelques minutes de sa
léthargie, et on obtenait alors des renseignemens sur la
manière dont elle avait procédé à son empoisonnement;
mais bientôt on l'entendait se plaindre de ce qu'on l'avait
réveillée, souhaiter une mort prompte, etc.; elle tournait
vers Jesassistans des yeux ouverts, languissans et abattus.
On eut beau lui administrer le tartre stibio, les boissons
acidulées , lui faire des ustions aux deux jambes avec l'eau
touillante , la panser avec une pommade irritante de can-
tbarides, etc., elle expira vers les onze heures du soir.
( Nouveaux Èlèmcns de Thérapeutique de M. AïibeTt ,
t. ii, p. Gi , 3 e édition ; observation de M. Leroux.)

OBSERVATION IIJ

Une ancienne religieuse , âgée de soixante-quatre ans ,
était affectée d'une gangrène sénile dans deux doigts de
chaque main , survenue à la suite d'engelures. Cette ma¬
lade rapportait que la sensibilité de ses doigts éiait telle¬
ment liée à celle de l'estomac, que lorsqu'elle endurait la
faim, elle perdait la faculté de s'en servir comme organe
du toucher. Elle soufflait cruellement, et l'opium seul lui
procurait les douceurs du sommeil. On ne sait à quelle
heure de la nuit elle prit un julep calmant qu'on lui avait
confié la veille pour son usage; mais au point du jour
elle traversa une des salies de l'hôpital Saint-Louis pour sa¬
tisfaire quelques besoins; à peine Fut-elle de retour dans
son lit qu'elle tomba dans un assoupissement profond; la
îespiration s'intercepta , le visage pîilit, le pouls éiait rare,
les paupières abaissées, les yeux immobiles, les pupilles
ressenti'? (voy. la note de la page 53 ) ; il y avait distor¬
sion de !a bouche, une sorte de râlement analogue à celui
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qui précède la mort. Le soir, mêmes symptômes ; il y avait
seulement une variation clans le pouls , tantôt plein et
libre , tantôt petit et fréquent; les artères temporales bat¬
taient avec une sorte de frémissement. Je fis administrer
deux Javemens avec la crème de tartre , parce que la déglu¬
tition e'tait impossible. La malade passa la nuit dans le
même état et ne mourut que le lendemain à cinq heures du
matin. A l'ouverture nous trouvâmes une concrétion fi¬
breuse, filamenteuse et dense dans le ventricule droit, et
jeiant une branche de trois ou quatre pouces dans chaque
artère pulmonaire. La liqueur opiacée était encore dans
l'estomac. {Idem, p. 60.)

OBSERVATION IV'

Le 6 novembre dernier', M. Asiley Cooper m'informa,
sur les quatre heures de l'après-midi, qu'il venait de voir
un jeune homme d'environ dix-huit ans qui , sur les dix
heures du matin , avait pris environ 6 onces de laudanum
qui étaient restées dans son estomac, et avaient amené
des symptômes qui paraissaient menacer ^unc mort pro¬
chaine. iVI. Cooper, qui ne le vit que cinq heures après
l'accident, m'avertit qu'il lui avait fait prendre, à trois
heures et demie, une dissolution d'un gios et demi de
vitriol blanc ou sulfate de zinc, lequel avait produit quel¬
ques nausées , et lui avait fait vomir environ une once et
demie de fluide qui exhalait une forte odeur d'opium.
L'état léthargique avait graduellement augmenté; il était
aussi tombé dans une insensibilité complète, et on avait
appliqué des sinapi ; aucun effet remarquable.

..Cooper m'ayant javité à voir ce je; ne pour
prendrei circonstances
pourraient res et

trouvai le,1 r ie parqi ■
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posé sur ses genoux, ayant le corps penché en avant et
soutenu par deux de ses amis, qui, comme je l'appris quel¬
ques instans après , étaient dans l'intention de le remettre
dans son lit et de l'abandonner, n'espérant plus aucun
succès des remèdes qu'on pourrait employer. Sa tête était
penchée sur sa poitrine, ses yeux fermés , sa figure pâle,
sa respiration lente et sonore comme dans l'état apoplec¬
tique ; ses mains étaient fioides, et le pouls marquait
quatre-vingt-dix à quatre-vingt-seize pulsations par mi¬
nute, mais d'une manière faible et irrégulière ; tous ses
muscles étaient dans un état extrême de relâchement, et la
chair de ses bras notamment était d'une mollesse extrême
au toucher et sans élasticité.

Le vitriol bleu ou sulfate de cuivre fui le premier re¬
mède qui me vint à l'esprit pour produire le vomissement :
environ un demi-gros de cette substance fut promptement
dissous dans l'eau, et le malade étant brusquement relevé
et fortement ébranlé , il ouvrit les yeux, et parut disposé
à vouloir offrir quelque résistance aux tentatives qu'il
nous voyait faire. Nous continuâmes cepenclaiit à verser
dans sa gorge environ la moitié de la quantité de vitriol de
cuivre , dose équivalente à i5 grains , qu'il avala avec une
difficulté toile qu'on pouvait croire qu'il était au moment
de rendre le dernier soupir. Immédiatement après, sa con¬
tenance, qui avait été pendant un instant animée, devint
encore plus efft ayante. Il y avait à peine une minute qu'il
avait avalé la dose entière qu'il rejeta subitement , par en
liant, une grande quantité d'un fluide brunâtre qui exhalait
une forte odeur de laudanum , ce qui fut immédiatement
suivi de deux vomissemens analogues , dont la totalité put
être évaluée à environ deux pintes. On lui fit avaler de l'eau
chaude, et on le transporta brusquement dans une autre
chambre dans L'îoteniion cî■ s'opposer à l'état d'engour¬
dissement dans lequel il était. Ses membres, qui, au pre-
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mier abord , étaient entièrement privés de mouvement,
revinrent un peu à leur état de contraction : car il com¬
mença à se soutenir sur les jambes par ie secours des per¬
sonnes qui l'environnaient. 11 continua cependant à avoir
les yeux fermés , à moins qu'il ne fût éveillé par un ap¬
pel brusque et soudain ; les pupilles étaient dilatées , la
respiration apoplectique. Je recommandai fortement a ses
amis , qui heureusement étaient très-actifs et très-intelli-
gens ; de le faire tenir le plus possible sur les jambes, et de
le promener sans cesse autour de la chambre.

Quand je vins le voir , sur les neuf heures du soir, je le
trouvai assez bien remis pour faire cet exercice avec l'aide
d'un de ses amis. Sa contenance paraissait plus naturelle;
mais il ne répondait encore que par monpsyllables quand
il était pressé par des questions , et cela comme un homme
dans un état d'ivresse extrême. Il avait vomi une ou deux

fois dans l'après-midi, et me donna à entendre qu'il
éprouvait un sentiment de froid dans le creux de l'esto¬
mac , une chaleur remarquable à la surface du corps , et
un froid marqué aux extrémités. Malgré l'état d'amélio¬
ration que nous pûmes observer, le sommeil était toujours
profond; il ronflait fortement, même lorsqu'on le prome¬
nait dans la chambre ; et lorsqu'on l'éveillait subitement,
il ouvrait les yeux et retombait aussitôt dans son assoupis-
sèment. M. Cooper vint aussi le voir dans la soirée , et nous
nous accordâmes l'un et l'autre pour recommander qu'on
le gardât continuellement dans 1s même état d'activité
force; pendant la nuit, et qu'on lui fit prendie des doses
répétées d'assa-fœtida avec l'alcali volatil, le camphre, et
même le musc si les autres stimulans ne paraissaient pas
suffisamment actifs. Il fut de plus convenu qu'on applique¬
rait un vésii aîoire sur la tête et des sinapismes airs pieds,
et qu'on lui présenterait souvent du café et du thé, de
même que du jus de citron, dont il avait pris de petites

y
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doses pendant la soirée avec un très-grand avantage. Nous
recommandâmes aussi de ne pas le laisser, dans le cou¬
rant de la nuit, plus d'une demi-heure sans le tirer de
son assoupissement, afin de pouvoir lui faire prendre
quelques médicamens ou quelques boissons nourrissantes.

En le voyant le lendemain matin, 7 novembre, j'ap¬
pris qu'à minuit il avait été tellement mieux , que ses
amis avaient pensé qu'il était inutile d'appliquer le vési-
catoire : une petite quantité de julep camphré avec l'asa-
feetida étaient les seuls médicamens qu'il avait pris; mais
il avait très-fréquemment fait usage de ibé , de café et de
jus de citron, qu'il prenait avec le plus grand plaisir. On
l'avait aussi empêché de dormir , le gardant sans cesse
dans une constante agitation jusqu'à six heures du matin ,
heure à laquelle on le fit aller à son lit.

Je le vis le matin entre neuf et dix heures : je le trou¬
vai toujours endormi ; mais en approchant de lui il s'é¬
veilla subitement d'un air troublé d'abord, et revenant
bientôt à lui, il dit (et cela est exact) qu'il croyait avoir
dormi trois ou quatre heures. Il se plaignait d'une sen¬
sation douloureuse dans Ja gorge , comme si elle eût été
excoriée : il observa de plus qu'un lavement qui lui avait
été donné était sorti peu à peu avec des matières , sans
qu'il ait pu le.sentir ou qu'il ait été capable de l'empêcher.

Le jour suivant, 8 novembre, il fut en état de se pro¬
mener hors de la maison ; son appétit n'était pas encore
revenu, sans avoir cependant d'aversion pour les alimens;
il se plaignait toujours de douleurs dans la gorge, ei de plus
à la base de la langue , douleurs qui paraissaient mani¬
festement être l'effet des médicamens caustiques qui lui
avaient été administrés. 11 n'avait eu aucune évacuation

depuis sa maladie. que celle produite par le lavement
qu'on lui avait donné ; i< • tait toujours pâle et abattu , se
plaignant d'une sensation incommode au cireux de l'csto-

^^^■^■■■i
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mac , n'allant cependant point jusqu'à la douleur : j'or¬
donnai une close de rhubarbe et de calomélas. Peu de

temps après il fut parfaitement rétabli. ( Transactions
médico-chirurgicales, trad. de l'anglais , t. i , pag. 89 ;
observ. de M. Marcet. )

OBSERVATION V e .

Le 3 août 1821, à sept heures du matin . madame L***
administre par mégarde à son petit-fils âgé de dix-sept
mois, unedemi-cuillerée de laudanum liquide deSydenham
qui occasiona bientôt après les symptômes suivans : assou¬
pissement profond , langue exécutant de bus eu haut des
mouvemens oscillatoires d'une étonnante vitesse, pupille
très-resserrée ( Voy. la note de la page 53 ), globe oculaire
immobile, paupières sans contractilité. Cependant le
pouls avait conservé son rhythmeet sa force habituels , la
surface cutanée sa chaleur, et la (ace sa couleur naturelle 5
les phénomènes respiratoires s'opéraient librement. On fit
prendre aussitôt un grain de tartre stibié dissous dans un
tiers de verre d'eau sucrée : voyant au bout (Virn quart
d'heure que l'enfant n'avait point vomi, on lui fit avaler
toutes les cinq minutes et alternativement, le plus possible
d'eau sucrée tiède, acidulée avec le vinaigre ou le jus de
citron , une infusion de café, de fleurs de guimauve; on
lui donna des lavemens avec l'eau tiède vinaigrée. et on lui
chatouilla souvent la gorge avec la barbe d'une plume
huilée: ces «gens procurèrent d'abondantes évacuations
par haut et par bas. A neuf heures , convulsions générales ,
gonflement généra! de la face et du cou, yeux fixes, proémi-
nens, bouche écumeuse, pouls successivement lent, fré¬
quent, irrégulier, fort, petit, intermittent-, toute la péri¬
phérie du corps prend une teinte, violacée qui disparaît
presqu'aussitôi. A dix heures et demie, mêmes symptômes :
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de plus, élévation et tension des parois abdominales ; oli
applique trois sangsues sur les régions épigastrique et om¬
bilicale dans le dessein d'arrêter les progrès de la phleg-
înasie gastro-intestinale (f); on continue les autres médi-
camens. La tension ainsi que l'élévation de l'abdomen
augmentent, les oscillations de la langue restent aussi fré¬
quentes , les convulsions se rapprochent, le pouls s'affaiblit
graduellement, la respiration devîenthaule, pénible, lente
et entre coupée par de longs soupirs; une abondante quantité
de matières visqueuses, sanguinolentes sort par la bouche et
la fosse nasale gauche : la mort a lieu à quatie heures du soir,
à l'instant où le ventre commence à diminuer de volume.
Il fut impossible de faire l'ouverture du cadavre. ( Obser¬
vation rapportée par le docteur Suchet, médecin à Chà-
lons-sur-Saone. Voy. Gazette de Santé', 5 juin 1823. )

OBSERVATION VI e .

M***, âgé de vingt-huit ans , d'une constitution ro¬
buste, d'un tempérament sanguin, dominé par la passion
du jeu,prit,le4 avril j8:i5, à huit heures du matin , dans
l'intention de se suicider, une once et demie de laudanum
deSydenham. Immédiatement après, il éprouva de légères
nausées sans vomissement et ne tarda pas à tomber dans un
assoupissement marqué. A une heure de l'après-midi ,
MM, Olli vier d'Angers et Marye trouvèrent le malade dans
l'étal suivant : Décubitus sur le dos, assoupissement pro¬
fond dont on le tire difficilement en lui parlant à haute
voix , face décolorée ainsi (pie les lèvres . on obseï ve quel¬
ques taches jaunâtres à la lèvre supérieure, ainsi qu'à
l'intérieur de la bouche, sur la langue et à la peau de

(1) liieu n'annonce qu'il y iû'. chez cet enfoui une pldeg-
toasie gaslro-inleslinale.
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l'avant-bras droit: elles sont évidemment durs à la couleur
safranée du laudanum. L'expression de la physionomie
est calme ; les pupilles sont excessivement contractées
(voy. la note de la page 53 ); le malade fixe les personnes
qui l'entourent d'un air égaré et dit qu'il ne les distingue
qu'à travers un brouillard. Nulle altération des facultés
intellectuelles ; réponses lentes mais justes; les mots sont
articulés difficilement; pouls dur, régulier , assez déve¬
loppé et fréquent (cent neuf pulsations par minute); res¬
piration tranquille, accompagnée par intervalles d'une
espèce de grognement; nulle douleur à l'épignstre et à
l'abdomen, régions sur lesquelles on peut exercer une
pression assez forte sans que le malade se plaigne. Il n'y a
ni nausées, ni vomissemens, ni déjections alvines , ni excré¬
tion d'uiine. On observe de temps en tempsunléger trem¬
blement de lout le corps , mais qui n'est que passager. Nuls
n-.ouvemens convulsifs , nulle lésion de la sensibilité. Par
intervalles éloignes, le malade ouvre spontanément les
yeux et semble sortir de son sommeil léthargique; mais
bientôt celte espèce de rémission cesse et l'assoupissement
recommence ( 3 grains cTémêçique dans un demi verre
d'eau chaude , suivis de deux tasses d'eau chaude ; lave-
mentpurgatif). A trois heures et demie , il n'y a pas eu de
vomissement ; le lavement a été rendu et le malade a voulu
se lever; on l'a soutenu jusqu'aux lieux d'aisances : sa dé¬
marche était celle d'un homme étourdi et endormi. L'as¬

soupissement est plus insurmontable et continu. Les pu¬
pilles sont tellement contractées quelles n offrent à leur
centre qu'un point pi esqu'imperceptible , et le malade se
plaint de distinguer à peine les objets ; pouls moins déve¬
loppé et moins fréquent (quatre-vingt-dix pulsations par
minute); respiration avec grognement prolongé , du reste
même état. ( Saignée du bras de trois palettes : le sang tiré
de la veine est très rouge et se coagule promptement). A
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cinq heures, même état; narcotisme plus profond ; pu¬
pilles toujours excessivement contractées $ les réponses sont
lentes mais distinctes; il ne souffre point. De temps en
temps léger tremblement général qui dure quelques se¬
condes : on parvient à le faire boire en abondance une
infusion très-forte de café : les autres symptômes sont tou¬
jours les mêmes. Appelé à celte époque par AI. OUivier,
nous conseillâmes des Iavemens purgatifs, des sinapismes
aux pieds, et pour boisson , l'infusion de café et la limo¬
nade végétale prises alternativement. A huit heures du soir,
continuation de l'assoupissement, qui est toujours profond.
La respiration , accompagnée du même bruit ^ est devenue
très-lente {quatre à cinq respirations par minute); même
état du pouls (quatre-vingt-huit pulsations); peau froide
et sèche; les papilles sont toujours très-contractées; le
malade distingue mal les personnes qui ''entourent, quoi¬
qu'il les reconnaisse très-bian à leur voix ; paroles mal
articulées. Les deux iavemens purgatifs ont procuré plu¬
sieurs évacuations abondantes. Lis sinapismes ne sont
plus sentis par le malade, quoiqu'ils aient ru] ieau :
on en applique deux autre -us. Le malade a con¬
tinué les mêmes boissons. {Potion anti-sp aie forte¬
ment éthérée). à onze heures du soir, quatre-vingt-dix
pulsations, sueur générale, chaleur modérée, respiration
lente et euspiiieuse (quatre à cinq par minute), lenteur
des réponses, qui sont brusques, mouvement fréquent de
la main vers le fr&nt, idées vagues , quelquefois incohé¬
rentes; il répète souvent les mots passe , vingt, francs,
roulette ; pupilles extraordinairement contractées: il con¬
tinue de n'accuser aucune espèce de souffrance. Il boit tou¬
jours abondamment l'infusion de caic et la limonade. Dans
la nuit, l'assoupissement est interrompu par le délire qui se
manifeste de temps en temps ; il y a quelques mouvemens
convulsifs ; le malade cherche à sortir de son lit; sueurs
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froides sur tout le corps; la respiration n'est plus aussi
bruyante. A quatre heures du matin, le délire cesse complè¬
tement, le malade boit souvent.

Le 5 avril à huit heures du matin, assoupissement moins
profond, le malade parle plus volontiers et plus longue¬
ment; prononciation moins difficile, respiration moins
lente, pouls plein et dur (cent seize pulsations par minute),
sueur générale et chaude ; les pupilles sont toujours con¬
tractées; le malade distingue mieux les personnes qui
l'entourent, mais il ne peut lire de l'écriture ordinaire;
émission d'un peu d'urine trouble et de couleur citrine; il
s'agite et se retourne fréquemment dans son lit ; nul
trouble des facultés intellectuelles. (Saignée du bras de
quatorze ences, eau vinaigrée et limonade pour bois-
son). A.midi (28 heures après l'empoisonnement) , pouls
moins développé, régulier ( cent-dix pulsations par mi¬
nute) , même contraction des pupilles, même agitation,
chaleur modérée delà peau ; assoupissement un peu moins
profond. On fait lever le malade, qui marche seul sans
être soutenu pendant une minute; sa démarche est chance-
Jante comme celle d'un homme à moitié' endormi ; les
jambes ne fléchissent pas sous lui; il se plaint seulement
d'être étourdi et de ne pas distinguer nettement les ob¬
jets; d'adleurs il n'éprouve aucune douleur ; il est seule¬
ment tourmenté par le besoin d'uriner, qu'il ne peut satis¬
faire. (Lavement purgatif, limonade nitrée.) A trois heures
le pouls est plus souple, moins développé ( cent pulsa¬
tions); assoupissement moins profond, le malade cause
plus volontiers : contraction des pupilles un peu moindre.
Il y a une évacuation alvine; le malade a uiiné. A six
heures et demie, pouls moins fréquent ( quatre-vingt-dix
pulsations ); les symptômes du narcotisme commencent à
diminuer; les pupilles sont toujours contractées, mais le
malade peut lire les papiers qu'on lui présente, ce qu'il

11.
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ne pouvait faire dans la matinée ; difficulté d'uriner ; il
semble que la vessie soit engourdie par l'effet du narco¬
tique ; les sinapismes commencent à le faire souffrir ; d'ail¬
leurs amélioration sensible dans l'état du malade. A neuf
heures et demie, le narcotisme est en grande partie disparu,
la parole est redevenue libre, chaleur modérée de la peau,
évacuation abondante d'urine ; pouls assez développé
(quatre-vingt-douzepulsations) , pupilles moins contrac¬
tées. ( Lavement légèrement purgatif, limonade et eau
vinaigrée.) La nuit a été calme , le sommeil naturel, troublé
seulement de temps en temps par un hoquet qui fatigue le
malade : il y a eu une évacuation assez abondante d'urine.

Le 6 avril à huit heures du matin , tous les symptômes
de narcotisme sont disparus; le hoquet continue sans dou¬
leur à l'épigastre, le pouls est dur et assez fréquent (cent
deux pukations ) , les pupilles sont à peu-près revenues à
leur dilatation naturelle. Les sinapismes sont douloureux.
( Quinze sangsues à ïêpigastre , limonade gommée , trois
demi-lavemens émolliens, diète.) A six heures du soir,
persistance du hoquet, agitation générale, peau cbaude
et sèche , pouls dur et fréquent (cent seize pulsations);
le ventre et l'épigastre ne sont plus douloureux ; soif in¬
tense. La nuit fut calme , le sommeil naturel. Le lende¬
main , le malade était rétabli. ( Archives générales de Mé¬
decine , avril 1825. )

OBSERVATION Vil

De jeunes Cophtes, dit Réaumur, qui buvaient quel¬
quefois ensemble , voulant rabattre la vanité d'un d'entre
eux qui se piquait d'être le plus fort buveur de tous , s'a¬
visèrent de dissoudre, sans qu'il le sût, une drachme
d'opium dans un verre de vin qu'il but ; ils prétendaient
par là l'endormir plus tôt et le faire paraître vaincu en peu
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de temps. Quelques heures après avoir pris celte boisson,
le jeune hommefut en délire, extra vagua , et tomba ensuite
dans un profond assoupissement.

Le lendemain , ses camarades, qui l'a lièrent visiter pour
jouir de leur fausse victoire, furent fort surpris de le
trouver sans pouls , livide, la bouche fermée, en un mot,
mourant. On envoya chercher un prêtre qui était aussi mé¬
decin , et qui tourmenta le malade par les remèdes les plus
violens, car il mourut bientôt, après quinze heures de
maladie. Le cadavre était couvert de tumeurs livides

aux bras et aux cuisses, en forme de loupes grosses comme
la tête d'un enfant de quatre mois (sang épanché par
le relâchement des vaisseaux et du tissu cutané) , et d'où
sortit une odeur insupportable qui attira tous les chats du
voisinage , empressés de sauter sur le corps et de le lécher
avec une grande avidité (i).

OBSERVATION VIII e .

Lassus rapporte qu'une femme succomba après avoir
pris 36 grains d'opium. A l'ouverture du cadavre, on
trouva l'estomac enflammé sans érosion -, les vaisseaux cé¬
rébraux étaient gorgés. (Mémoires de V Institut , Sciences
physiques et mathématiques, t. n , p. 107.)

OBSERVATION IX e .

Un malade fut endormi et mourut pour avoir pris un
lavement dans lequel ou avait fait entrer 4 grains d'o¬
pium (2). Dans une autre circonstance, on a vu un cm-

(1) Académie des Sciences , vol. xxxvm, ann. Ï735.
(2) Gaiibitjs, de 3Ielh.concin.Jbrm. Lùgd.-Dat., 1762.

pag. /,20.
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plaire opiacé appliqué aux tempes rendre furieux et déter¬
miner des spasmes dans la bouche (i).

Symptômes de l'empoisonnement par lopium.

53r. On remarque des effets très-variables chez les per¬
sonnes soumises à l'influence de l'opium : quelquefois le
malade éprouve un délire qui le porte à extravaguer, puis
tombe dans un assoupissement profond. Dans d'autres cir¬
constances , il y a vertiges, propension au sommeil, assou¬
pissement , état comateux : cependant le malade peut être
réveillé pour quelques minutes, à l'aide d'une forte se¬
cousse ; les yeux sont immobiles , languissans et abattus ,
la pupille dilatée , contractée ou dans l'état naturel, l'iris
insensible à la lumière ; les muscles des membres et du
tronc sont dans le relâchement ; il y a parfois immobilité et
insensibilité ; on observe des nausées , des vomissemens •, la
déglutition est difficile ou impossible-, la respiration, souvent
peuapparente, est quelquefois pénible,stertoreuse etinter-
ceptée; l'état du pouls varie extraordinairement suivant les
individus, et chez la même personne., suivant l'époque delà
maladie et plusieurs autres circonstances qu'il est difficile
d'apprécier ; quelquefois les artères temporales battent
avec une sorte de frémissement -, la face est pâle , comme
cadavéreuse ; il peut y avoir distorsion de la bouche. Ces
symptômes augmentent, et la mort arrive.

Lésions de tissu produites par V opium. ( Voy. pag. 54- )

Conclusions sur Faction de Vopium.

532. Il résulte de ce qui précède, i°. que l'opium en
substance détermine la mort des chiens les plus robustes
dans l'espace de vingt à trente heures , lorsqu'il a été in-

_ (i) Mokro , in Essais and. Observ.phys, , and lit., vol. ni,
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troduit dans l'estomac à la dose de deux ou trois gros.
2°. Que l'extrait aqueux d'opium obtenu avec de l'eau

froide, et gui n'a subi qu'une évaporation , est plus actif
que l'opium et que les extraits préparés en suivant un
autre procédé. 3°. Qu'il agit avec plus d'énergie quand il est
appliqué sur le tissu cellulaire, ce qui lient probablement
à ce qu'il est en partie digéré et transformé dans l'estomac
en unesubstance moins nuisible. 4°. Que sonaction est beau¬
coup plus vive lorsqu'on l'introduit dans les veines , dans
}a plèvre ou dans le péritoine. 5°. Qu'injecté dans la carotide,
il détermine encore la mort avec plus de rapidité. 6°. Qu'il
en faut une assez grande quantité pour tuer les animaux
dans la vessie desquels il a été introduit. 7 0 . Que son appli¬
cation sur le cerveau n'est pas mortelle, d'après Nysten : ce
fait demande à être constaté par de nouvelles expériences,
puisque nous savons que l'acétate de morphine tue assez
rapidement les animaux sur le cerveau desquels il a été
appliqué.

8°. Que l'extrait d'opium privé de morphine et du principe
de Derosne peut être administré à très-forte dose sans oc-
casioner l'empoisonnement, et s'il conserve quelquefois
une légère action , cela tient à ce que la séparation de ces
substances n'a pas été complète.

g 0 . Que l'extrait d'opium épuisé par Téther pour en en¬
lever le principe de Derosne , comme l'a indiqué M. Ro-
biquet, jouit de toutes ses propriétés vénéneuses , agit
avec la même énergie, et paraît au moins aussi excitant
que celui qui n'a pas été traité par l'éther. (Voy. Ex¬
périence ix e , pag. i>4- )

io°. Que la matière résineuse peu soluble produit les
mêmes effets que l'extrait aqueux d'après Nysten, mais aune
dose beaucoup plus forte 5 elle n'enflamme pas la membrane
muqueuse de l'estomac. Vicat avait déjà dit que l'extrait
résineux d'opium avait été administré à un chien sans in-
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convénient à la dose de i5 grains , et que Charas en avait
avalé 6 grains sans e'prouver autre chose que de la gaîté.
(Ouvrage cité , p. 220.) La pellicule qui se sépare pen¬
dant Vévaporation de l'extrait est beaucoup moins énerr
gique encore que la résine, d'après Nysten.

n°. Que l'eau distillée d'opium , fortement saturée du
principe qui se volatilise, peut à la rigueur déterminer des
vertiges, le sommeil chez certains individus très-irritables,
mais qu'elle n'est point vénéneuse.

12°. Que le marc d'opium exerce aussi une action nui¬
sible, à raison de h morphine et du principe de Derosne
qu'il retient.

i3°. Que d'après ce qui précède et d'après ce qui a été dit
aux articles morphine et principe de Derosne, nous croyons
pouvoir établir, A , que l'opium doit ses propriétés véné¬
neuses à un sel de morphine et au principe de Derosne ;
B , que la morphine et le principe de Derosne agissent
d'une manière différente , que nous avons signalée en fai¬
sant leur histoire; C, que l'action de l'opium paraît ré¬
sulter de l'action combinée de ces deux matières (1) ; mais
que ce n'est pas au principe de Derosne qu'il faut particu-

(l) Nous avons voulu savoir jusqu'à quel point un mélange
de morphine et de principe de Derosne déterminerait les effets
de l'opium , et nous a vons fait prendre à un chien robuste de
petite slature a.f grains de morphine et autant de principe de
Derosne dissous dans l'acide acétique faible j six minutes après,
le train poste'rieur était affaibli, la démarche chancelante ; l'a¬
nimal était couché sur le côté ou sur le ventre , il éprouvait de
la somnolence, et ne se déplaçait en aucune manière quand
on faisait du bruit auprès de lui ; il rCavait point de convulsions.
Demi-heure après , il lui était impossible de se tenir debout,
et lorsqu'on le. soutenait il retombait sur le ventre, ses quatre
pattes écartées. Deux heures après le commencement de l'expé¬
rience^ l'assoupissement était moins marqué, l'animal mar-
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lièrement attribuer ses effets toxiques, puisque l'extrait
aqueux épuisé par l'éther, et contenant encore Je sel de
morphine, tue les animaux à-peu-près dans le même espace
de temps que l'extrait ordinaire; D, que le principe de
Derosne ne peut pas être considéré comme la partie ex¬
citante de l'opium, tandis que la morphine en serait le
principe narcotique, comme l'a annoncé M. Robiquet,
d'après les expériences de M. Magendie : en effet, l'ex¬
trait d'opium épuisé par l'éther paraît au moins aussi exci¬
tant que celui dont on n'a séparé aucun atome de principe
de Derosne; E, que l'on ne saurait objecter avec M. Mâ¬

chait , quoique difficilement; mais il avait des vertiges tels qu'il
ne tardait pas à tomber. Au bout d'une demi-heure, grande
agitation, désir continuel de marcher ; bientôt après il se couche
sur le ventre et paraît plus tranquille; il éprouve cependant de
temps à autre quelques légers tremblemens et des mouvemens
de totalité. Une heure après il fait de vains efforts pour se rele¬
ver, il parait ne plus entendre ; la tête est branlante , et por¬
tée tantôt en avant, tantôt en arrière. Six heures après le com¬
mencement de l'expérience , il offre des mouvemens convulsifs
et ne peut plus marcher; les pattes antérieures sont continuel¬
lement agitées; point de plaintes; la respiration est dans l'état
naturel. Une heure après, le tremblement de la tête est beau¬
coup plus prononcé ; les pattes sont immobiles , allongées et
raides; l'animal est parfois soulevé en totalité. Au bout de deux
heures, écume à la bouche , mouvemens de télé plus pronon¬
cés, plaintes ; du reste, même état. Ces derniers symptômes
durent environ deux heures : alors l'animal devient immobile,
et expire au milieu d'une légère cbnvulsion douze heures après
l'empoisonnement. La membrane muqueuse de l'estomac est
tapissée d'un fluide muqueux, épais , brunâtre, très-adhérent;
elle offre plusieurs taches rougeatres qui sont de véritables ec¬
chymoses. Il est évident que les effets d'un pareil mélange se
rapprochent assez de ceux que détermine l'opium dissous dans
l'acide aeétique.
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gendîe que le principe de Derosne agit comme un puissant
excilant quand ilestadministrédansl'acideacétiquejcaron
sait que l'action de ce principe eststupéfîante ou nulle, sui¬
vant qu'on l'administre dans l'huile ou dans l'acide hydro-
chlorique : il faudrait donc, pour que l'objection fût valable,
démontrer que le principe de Derosne est associé dans l'o¬
pium à un acide semblable à l'acide acétique, ce qui ne
paraît pas vraisemblable. ( Voy. la note de la page ^4-)

i4°. Quel'opiumnedétruitpointlacontraciilitédes mus¬
cles avec lesquels il a été mis en contact; un cœur plongé
dans une dissolution d'opium se contracte encore pendant
long-temps.

i5°. Que ses effets délétères ne dépendent point, d'après
Nysten, de l'action qu'il exerce sur les extrémités ner¬
veuses de J'estomac, puisque les animaux soumis à l'in¬
fluence de l'opium, et auxquels on a coupé la paire vague
des deux côtés , meurent dans le même espace de temps que
si la section n'eût pas été faite.

16 0 . Qu'il n'agit point sur l'économie animale comme
les boissons alcooliques. (Voy. Alcool.)

17 0 . Qu'il est probablement absorbé. Dans l'expérience
de M. Desportes, il a agi d'abord sur le canal digestif, puis
sur le cerveau. M. Flourens pense qu'il exerce son action
principale sur les lobes cérébraux. ( Voy. page 6g.)

533. L'opium doit-il être rangé parmi les médicamens
narcotiques ou parmi les excitansdu système nerveuxPCette
question, agitée depuis long-temps par des physiologistes
d'un très-grand mérite, est loin d'avoir été résolue d'une
manière satisfaisante; c'est assez indiquer combien elle
offre de difficultés : aussi ne prétendons-nous pas , en cher¬
chant à l'éclaircir , l'approfondir entièrement.

i°. Bahhasar-Louis Trailes , dans un traité intitulé:
Usus opii salubris et noxius in morborum medela ( in-4° ,
ann. 1 j54 ) , est le premier qui ait regardé l'opium comme
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un stimulant. Brown a partagé depuis cette opinion qu'il
a consacrée par ces mots : opium me hercle non sedat. En¬
fin , plusieurs médecins pensent encore aujourd'hui que ce
médicament est un excitant; il accroît, disent-ils, les
mouvemensdu coeur, et par conséquent la circulation de¬
vient p/us rapide , les artères battent avec plus de force,
le pouls est dur et plein. D'ailleurs , les Turcs, qui pren¬
nent l'opium pur et sous forme d'extrait, trouvent dans
son usage l'oubli de leurs maux; mille images délicieuses,
mille visions agréables se présentent à leur imagination;
ils se livrentà des actions folles , extravagantes ; de bruyans
éclats de rire, des propos insensés les signalent ; ils ont plus
de penchant aux plaisirs de Vénus; toutes leurs passions,
tous leurs désirs sont exaltés ; une ardeur belliqueuse
anime leur esprit ; ils sont prêts à braver impitoyablement
la mort, précieuse ressource que savent mettre en œuvre
les officiers des armées turques ; souvent même ils s'aban¬
donnent à de violens accès de fureur ; ils tuent, égorgent
ceux qui leur font résistance. Cet état dure quelques heu¬
res : alors l'abattement, la langueur succèdent ; ils devien¬
nent froids , mornes, tristes, stupides, et ont du penchant
au sommeil. Ecoutons l'illustre voyageur Chardin, lors¬
qu'il rend compte des effets d'une boisson préparée avec
la coque et la graine de pavots. « H y a, dit-il, la décoction
de la coque et de la graine de pavots qu'on nomme coque-
nar, dont il y a des cabarets dans toutes les villes comme
de café. C'est un grand divertissement de se trouver parmi
ceux qui en prennent dans ces cabarets, de les bien ob¬
server avant qu'ils aient pris la dose, avant qu'elleopère,
et lorsqu'elle opère. Quand ils entrent au cabaret ils sont
mornes , défaits et languissans ; peu après qu'ils ont pris
deux ou trois tasses de ce breuvage, ils sont hargneux et
comme enragés; tout leur déplaît; ils rebutent tout et
s'entre-querellent ; mais, dans la suite de l'opération , ils
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font la paix, et chacun s'abandonnant à sa passion domi¬
nante, l'amoureux de naturel conte des douceurs à son
idole-, un autre, demi-endormi, rit sous cape-, un autre
fait le rodomont ; un autre fait des contes ridicules ; en un
mot, on croirait alors se trouver dans un vrai hôpital de
fous. Uneespèce d'assoupissement et de stupidité suitcette
gaîlé inégale et désordonnée ; mais les Persans, bien loin
de la traiter comme elle le mérite, l'appellent une extase ,
et soutiennent qu'il y a quelque chose de surnaturel et de
divin en cet état-là. Dès que l'effet de la décoction dimi¬
nue , chacun sort et se retire chez soi. »

a°. D'une autre part, des savans recommandables, à la
tête desquels nous placerons M. le professeur Barbier,
d'Amiens , pensent que tous les phénomènes produits par
l'opium sont le résultat d'une influence essentiellement
débilitante. Cet observateur dit : « Par suite de cette ac¬
tion débilitante, les capillaires cutanés tombent dans le
relâchement et l'atonie , et perdent leur torce contractive
et impulsive; ce qui fait que ces vaisseaux se trouvent en¬
gorgés par un sang stagnant qui entrave dans son cours celui
qui est lancé par le cœur, et qui est ainsi forcé de s'accu¬
muler dans les artères. C'est aussi à la même cause ,c'est-à-
dire , au séjour du sang dans les capillaires, qu'il faut rap¬
porter la tuméfaction de la face et des yeux , la coloration
de la peau, l'augmentation de la température que l'on ob¬
serve après l'ingestion de l'opium. Toutes les personnes qui
meurent empoisonnées par l'opium sont dans un état d'é¬
rection très-prononcé : c'est un phénomène qu'on observe
surtout chez les Turcs tués pendant un combat. C'est encore
ici une érection purement passive, où les propriétés vitales
n'entrent pour rien , où une cause physique agit seule.
Si l'opium égaie et rend plus courageux les Orientaux,
c'est parce qu'ils vivent sous un climat différent, qu'ils owt
d'autres usages, d'autres moeurs, qu'ils usent par habitude
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de cette substance, enfin, que le plus souvent ils ne pren¬
nent pas l'opium pur, mais une préparation dans laquelle
les ingrédiens stimulans équilibrent au moins les stupé-
fians. » (Barbier, Pharmacologie générale, page 49°'
année 1810. )

3°. Mayer , professeur à Francfort sur l'Oder , dans un
travail intitulé : Considérations sur les effets de l'opium , a
envisagé l'action de cette substance sous un point de vue
un peu différent. « A la dose d'un quart de grain ou d'un
demi-grain , dit-il, l'opium cesse d'être excitant, et peut
aussi s'employer comme un calmant direct et immédiat dans
les hypersthénïes, par exemple, pour calmer les érections
dans la blennorrhagie. Le même médicament exerce une
stimulation spécifique sur les nerfs et sur le système de la
circulation dont il relève l'énergie, tandis qu'il produit
l'atonie des muscles, et entrave ou suspend les fonctions
des organes digestifs. Il suit de là que c'est à tort que l'on
a voulu attribuer le calme produit par l'opium à un exci-
tement antérieur qui n'a lieu que lorsqu'il a été administré
à haute dose , et qu'ainsi l'on ne peut comparer son effet
à celui de la fatigue et d'un excès de nourriture, qui n'amè¬
nent le calme que par une faiblesse indirecte. »

534. Telles sont les principales opinions émises jusqu'à
ce jour sur les effets immédiats de l'opium. Nous pensons
qu'elles peuvent être combattues avec succès à l'aide des
expériences que nous avons faites, et qui nous portent à
établir les faits suivans.

A. L 1opium, employé àJofte dose, ne doit être rangé
ni parmi les narcotiques ni parmi les excitans ; il exerce
un mode d'action particulier qui ne saurait être désigné
exactement par aucune des dénominations actuellement
en usage dans la matière médicale.

En effet, tous les animaux soumis à l'influence d'une
assez forte dose de ce poison sont plongés, peu de temps
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après, dans un état d'assoupissement marqué; leur tête
devient lourde, ils éprouvent des vertiges, leurs extrémités
postérieures faiblissent et ne tardent pas à être entièrement
paralysées (phénomènes qui annoncent une action stupé¬
fiante directe ). Vingt-cinq, trente ou quarante minutes
après, le pouls est plein, fort, souvent accéléré ; des mou-
vemens convulsifs ontlieu;ces mouvemens,faibles d'abord,
deviennent bientôt tellement intenses, que les animaux
sont subitement relevés du sol, leur tête est fortement ren¬
versée sur le dos, leurs extrémités se raidissent par inter¬
valles et sont agitées, ils poussent souvent des cris plaintifs
( phénomènes qui annoncent une action stimulante). Cette
excitation dure jusqu'au moment de la mort, qui arrive au
bout de deux, trois ou quatre heures, et pendant tout le
temps qu'elle a Jieu, les symptômes de stupéfaction pri¬
mitivement développés persistent. Les animaux, loin d'être
profondément endormis, peuvent être tirés de leur état d'as¬
soupissement par un bruit léger , par le moindre contact,
ou lorsqu'on approche de leurs yeux un objet quelconque ;
souvent même, lorsqu'on les secoue, ils se raidissent for¬
tement, presque comme s'ils eussent pris de la noix vo-
mique (i). Qu'il y a loin de ces phénomènes à ceux que
produisent l'ellébore et le camphre ! La première de ces
substances, que nous regardons comme essentiellement
stupéfiante ,plonge les animaux, peu de temps après son
application , dans un éiat d'assoupissement parfait; la sen¬
sibilité et la motilité paraissent détruites, au point qu'on

(i) Les expériences dont nous parlons ont été faites en in¬
jectant 36 ou 4o grains d'extrait aqueux d'opium dans le tissu
cellulaire. Nous croyons que cette manière d'opérer est la
plus propre à éclairer sur !e mode d'action des poisons qui sont
absorbés, et qui pourraient subir quelque décomposition de la
part des organes digestifs.
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croirait la vie éteinte trois ou quatre heures avant que
la mort n'arrive, si les phénomènes de la respiration
ne nous éclairaient sur le véritable état des choses.
(Voyez Ellébore.} Le camphre, aa contraire, déter¬
mine une excitation marquée du cerveau dès que son
application a eu lieu; l'inquiétude, l'agitation, les mou-
vemens convulsifs, les contorsions et les grimaces les plus
horribles dans la face, tels sont les phénomènes primitifs
qu'il développe, auxquels succèdent, quelque temps après,
des symptômes de relâchement et d'atonie que l'on peut
considérer comme étant la suite d'une excitation prolongée ;
d'ailleurs, dans l'empoisonnement par cette substance,
les animaux ont des intervalles lucides, et ils ne périssent
ordinairement qu'à la fin du troisième ou du quatrième
accès.

B. Lopium, employé à petite dose, paraît borner son
action au développement des symptômes que nous avons
dit se déclarer d' abord, ceux qui annoncent la stupéfac¬
tion ; quelquefois cependant il produit une excitation très-
intense , effet qui dépend de V idiosyncrasie.

C. Nous n admettons pas qu'il y ait identité d'action
entre l'opium et les liqueurs spiritueuses employées à forte
dose.

Traitement de l'empoisonnement par V Opium.

535. Les médicamens proposés jusqu'à ce jour comme
antidotes de l'opium sont : i°. le vinaigre et les acides vé¬
gétaux -, i°. Vinfusum et le decoclumàe café ; 3°. la noix de
galle ; 4°- l a dissolution de chlore dans l'eau; 5°. le cam¬
phre ; 6°. l'eau et les boissons émollientes ; 7 0 . la saignée.
Tsous allons rapporter les expériences que nous avons faites
pour constater l'efficacité de ces moyens ; nous parlerons
ensuite de la marche que le médecin doit suivre dans un cas
de cette nature.



110 DES POISONS NARCOTIQUES.

i°- Du Vinaigre et des Acides végétaux.

536. On croit as^z généralement que le vinaigre el les
acides végétaux sont des contre-poisons de Topium. Ces
acides ne pourraient être des antidotes de l'opium qu'au¬
tant qu'ils le décomposeraient rapidement dans l'estomac, et
le transformeraient en une substance dont les effets ne
seraient pas nuisibles sur l'économie animale: or, nous
pouvons affirmer, d'après un très-grand nombre de faits
recueillis avec soin , quils aggravent les symptômes de
F empoisonnement par Vopium toutes les jois que celui-ci
riest pas vomi. Voici les preuves de cette proposition.

Expérience i re . On a fait prendie à un jeune chat
3 gros de vinaigre contenant de l'opium en solution et
mêlé avec 6 gros d'eau. Dix minutes après , l'animal était
assoupi. Au bout de dix autres minutes, il était insen¬
sible et couché sur le côté ; ses muscles offraient des mou-
vemens convulsifs continuels , et tellement violens, que
toutes les parties de l'animal étaient dans une agitation
extrême : ces secousses persistaient encore trois heures
après ; mais l'animal jouissait d'une légère sensibilité. Il
est mort cinq beures et demie après l'injection du liquide.
On l'a ouvert le lendemain. Les muscles étaient rigides et
contractés. Le cœur contenait une assez grande quantité de
sang coagulé.

Expérience n c . On a mêlé i gros d'opium brut concassé
avec une once et demie de vinaigre distillé 5 quarante-huit
beures après, cet acide avait dissous une assez grande
partie du poison : il était d'une couleur rouge. On a ajouté
2 onces d'eau , et on a introduit le mélange dans l'estomac
d'un chien gros et robuste:l'œsophage a été lié. L'animal
est mort cinqbeures après; il avait offert lessymptôniessui-
vans : assoupissement, paralysie du train postérieur 5 trem-

(«■■HMMWHtfJ
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blement de tète et secousses convulsives. Ou l'a ouvert le
lendemain. La membrane muqueuse de l'estomac se dé¬
tachait facilement, mais elle n'était pas enflammée. Les
poumons étaient livides , gorgé de sang.

Expérience iti e . Désirant connaître si les effets délétères
observés dans l'expérience précédente dépendaient de la
portion d'opium dissoute par le vinaigre ou du marc , on
a donné à un autre animal robuste le liquide acétique ob¬
tenu en mettant a gros d'opium brut en contact, pendant
quarante-huit heures, avec une once et demie de vinaigre :
ce liquide a été filtré et étendu dans 2 onces d'eau. Vingt-
cinq minutes après, l'animal était sous l'influence du
poison , et il est mort au bout de cinq heures. Le canal
digestif n'offrait aucune trace d'inflammation.

Expérience iv e . A neuf heures du matin , on a introduit
dans l'estomac d'un petit chien robuste 2 gros d'extrait
aqueux d'opium parfaitement mêlés avec 2 onces de vi¬
naigre distillé et 3 onces d'eau : on alié l'œsophage. Dix
minutes après, l'animal a fait des efforts pour vomir. A
neuf heures et demie , il était assoupi. A neuf heures cin¬
quante minutes , les pattes postérieures étaient très-faibles,
etl'animal nepouvait marcher sans les fléchir considérable¬
ment. On a détaché la ligature de l'œsophage , et on a in¬
troduit de nouveau dans l'estomac 2 onces de vinaigre
mêlés avec 4 onces d'eau. A dix heures un quart, il ne
pouvait plus lever les pattes de derrière, marchait difficile¬
ment en les traînant , et offrait des mouvemens convulsifs.
A onze heures , ces mouvemens étaient très-violens, et
avaient lieu par secousses analogues à celles qu'offrent les
grenouilles exposées à l'action de la pile voltaïque ; ses
membres étaient raides , étendus, et dans un grand état de
débatlement. On lui a fait prendre de nouveau une once de
vinaigre mêlé avec 2 onces d'eau. Il a fait des contorsions
horribles, s'est débattu , et a expiré un quart d'heure après.
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La membrane muqueuse de l'estomac était légèrement en¬
flammée.

Expérience v e . A midi, on a détaché et percé d'un trou
l'œsophage d'un gros chien robuste-, on a introduit dans
son estomac un cornet de papier contenant 2 gros d'opium
brut aussi divisé que possible. Vingt minutes après, on lui
a fait prendre 3 onces de vinaigre mêlés à une égale quan«
tité d'eau, et on a lié l'oesophage. A deux heures, l'a¬
nimal ne paraissait pas sous l'influence du poison. On a
détaché la ligature , et on a introduit de nouveau dans l'es¬
tomac 8 onces de vinaigre et 4 onces d'eau. A cinq heures,
il était couché sur le ventre , et ne pouvait pas se tenir un
instant debout ; son corps , agité par des mouvemens con-
vulsifs violens , faisait des sauts en tous sens ; ses extré¬
mités , raides et écartées , se débattaient presque conti¬
nuellement. Ces symptômes ont continué jusqu'à huit
heures , et l'animal est mort. On l'a ouvert le lendemain.
L'estomac contenait une très-grande quantité de vinaigre
et un peu d'opium; sa membrane muqueuse, d'un rouge
noir, se détachait facilement et était ulcérée dans plu¬
sieurs points; la tunique soujacen te, d'une couleur foncée,
était parsemée de stries noirâtres. Les poumons étaient
gorgés de sang fluide.

53j. Pour peu que l'on compare les effets que produi¬
sent l'opium et son extrait administrés seuls, à ceux qu'ils
occasionent lorsqu'ils sont associés au vinaigre, on sera
forcé de conclure , i°. que, dans le premier cas , les phé¬
nomènes de l'empoisonnement tardent plus à se mani¬
fester ; 2°. qu'ils sont en général beaucoup moins violens;
3°. que la mort arrive constamment plus tard (i); 4°- qu'ils

(i) La plus grande énergie de l'opium , administré dans l'eau
vinaigrée, dépend en partie de ce que l'eau acidulée s'empare
de tous les matériaux de l'opium, que l'eau ordinaire aurait dis-

:, a^m*. - |
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tfe sont presque jamais suivis de l'inflammation de l'es¬
tomac, , tandis que le vinaigre la détermine toujours lors¬
qu'il est un peu concentre.

538. Jl est donc évident que l'emploi de cet acide sera
suivi des accidens les plus graves si les animaux auxquels
on l'administre n'ont pas vomi le poison qui avait été in¬
troduit dans l'estomac. Il n'en est pas de même lorsque la
substance vénéneuse a été expulsée par le vomissement :
dans ce cas, l'eau vinaigrée et les autres acides végétaux
jouissent de la propriété de diminuer les symptômes de
l'empoisonnement , et môme de les faire cesser entière¬
ment. Voici des expériences à l'appui de cette proposition
importante.

Expérience i rc . A huit heures du matin , on a appliqué
sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un chien de moyenne
taille 33 grains d'extrait aqueux d'opium dissous dans un
gros et demi d'eau. A huit heures et demie, l'animal était
assoupi et en proie à des convulsions violentes 5 ses extré¬
mités postérieures étaient presque complètement para¬
lysées. On a introduit dans son estomac, à l'aide d'une
sonde de gomme élastique et d'une seringue, 6 onces
d'eau vinaigrée. Cinq minutes après , les convulsions n'é¬
taient pas diminuées. A onze heures, il était à-peu-près
dans le même état. On a injecté de nouveau dans son
estomac 4 onces d'eau vinaigrée. A midi et demi, l'animal
paraissait mieux ; il commençait à pouvoir se soutenir sur
ses extrémités postérieures. On lui a donné 5 onces d'eau
vinaigrée-, à deux heures et demie, il n'avait plus de
mouvemens convulsifs, et il pouvait se tenir debout. On
lui a administré de nouveau 4 onces d'eau vinaigrée •, à

sous, et en outre du principe de Derosne et de la morphine
qni restent dans le marc lorsqu'on traite l'opium par l'eau
simple. (Voy. Marc d'opium 3 page 85. )

11. 8
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cinq heures meins un quart , ranimai était iui,iblemenJ
mieux (quatic onces d'eau vinaigrée); à sept heures du
soir, il marchait libremeDt. On loi a fait prendre une nou¬
velle dose du même liquide ; à dix heures et demie, il n'é¬
prouvait aucun vertige etparaissail presque rétabli. (Quatre
onces d'eau vinaigrée. ) Le lendemain malin , à sept heures,
il était couché sur le côté, et avait une légère propension
au sommeil. On lui donna (i onces d'eau vinaigrée , et
les effets de l'opium cessèrent complètement. Le jour sui¬
vant, il prit des alimens , et il se portait à merveille
dix jours après. On s'était assuré, par des expériences
multipliées, que 20 grains du même extrait , placés dans
le tissu cellulaire, oecasionaient constamment la mon
des animaux de même taille en six, douze, quinze^u dix-
huit heures.

Expérience 11e . A sept heures et demie du matin , on a
introduit dans l'estomac d'un petit chien 8 onces d'eau
vinaigrée-, on a lié l'œsophage. Immédiatement après , on
a injecté dans le tissu cellulaire delà cuisse 3o grains d'ex¬
trait aqueux d'opium dissous dans 2 gros d'eau. A huit
heures moins cinq minutes, les extrémités postérieures
étaient un peu faibles ; l'animal était assoupi et poussait do
légères plaintes. A neuf heures , on a détaché îa'ligauue de
l'œsophage , et on a injecté dans l'estomac 4 onces d'eau
vinaigrée. A onze heures, les symptômes de l'empoison¬
nement n'étaient pas plus intenses. (Deux onces d'eau vinai¬
grée. ) A une heure, la faiblesse des extrémités persistait;
l'animal ne pouvait pas se tenir long-temps debout : ce¬
pendant il pouvait marcher. A deux heures dix minutes , sa
démarche était plus facile. ( Deux onces d'eau vinaigrée.)
A six heures, il allait sensiblement mieux. On lui a fait
prendre une nouvelle dose de médicament ; mais comme
on a cessé de le soigner, il est mort à quatre heures du
malin.
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53g. Il est certain que, dans celle expérience, i"eau
vinaigrée a empêché les symptômes de l'empoisonnement
d'être portés au degré où ils l'auraient été si elle n'eût pas
été administrée; il n'est pas non plus douteux qu'on n'eût
fini par les faire disparaître entièrement si l'animal n'eût
pas été aussi faible, et surtout si l'on avait continué à lui
administrer ce médicament pendant la nuit. Nous pour¬
rions rapporter un très-grand nombre de faits analogues
qui prouvent que, lorsque l'eau vinaigrée est employée
à plusieurs reprises dans les premières vingt-quatre heures
de l'empoisonnement, les symptômes diminuent d'inten¬
sité, quelque graves qu'ils aient été d'abord. Nous prou¬
verons plus tard que les bons effets de cette boisson ne
dépendent pas de l'eau qu'elle contient.

Expérience m e .A huit heures moins cinq minutes, on
n introduit dans l'estomac d'un petit chien robuste6 onces
d'eau acidulée avec de l'acide tartrique : on a lié l'œso¬
phage ■.immédiatement après , on a injecté dans le tissu
cellulaire de la cuisse 3o grains d'extrait aqueux d'opium.
A huit heures un quart, les extrémités postérieures étaient
un peu faibles. A neuf heures , l'animal était assoupi ; la
faiblesse du train postérieur avait augmenté. On a détaché
la ligature de l'œsophage, et on a injecté dans l'estomac
quatre onces d'eau tartrique. A onze heures, même état.
( Quatre onces du même médicament. ) A deux heures ,
l'animal pouvait déjà marcher, l'assoupissement était moin¬
dre. On lui a donné une nouvelle dose du même médica¬

ment. A six heures du soir, le mieux se soutenait. (Quatre
onces d'eau tartrique. ) On a cessé de le soigner, et il
est mort à quatre heures du matin.

Expérience iv e . Un autre animal a été soumis à la même
expérience, avec cette différence que la dose d'extrait in¬
jectée dans le tissu cellulaire était de 48 grains , et que l'œ¬
sophage n'avait pas été détaché. L'animal est mort vingt-
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deux heures après l'opération. On lui avait fait prendre
de i'eau tartrique à neuf reprises différentes , et l'on avait
remarqué une diminution dans les symptômes. Il a suc¬
combé dans la matinée , parce qu'on avait cessé de lui ad¬
ministrer le médicament pendant la nuit. Il est certain que,
sans l'emploi de l'eau acidulée, il serait mort quatre ou
cinq heures après l'injection.

Expérience V e . A huit heures du matin , on a injecté
dans le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit chien ro¬
buste 4° grains d'extrait aqueux d'opium dissous dans
2 gros d'eau. A neuf heures, l'animal était sous l'in¬
fluence du poison ; on a introduit dans l'estomac 6 onces
de limonade ordinaire : on a lié l'oesophage. A onze heures
et demie, l'animal était en proie à des rnouvemeus con-
vulsifs assez forts ; le train postérieur était paralyse'.
(3 onces de limonade.) A deux heures, il était profon¬
dément endormi. On lui a fait prendre de nouveau 4 onces
de limonade; on lui en a donné une nouvelle dose à six
heures. A huit heures et demie , l'assoupissement était
inoins profond , l'animal pouvait se soutenir sur ses ex¬
trémités postérieures. (4 onces de limonade. ) On a cesse
de lui administrer ce médicament pendant la nuit, et il
est mort à cinq heures du malin.

2". De /"In Insu m de Cqfë.

Expérience i re > A neuf heures du matin , on a introduit
dans l'estomac d'un petit chien robuste 2 gros d'extrait
aqueux d'opium dissous dans 3 onces d'une forte in¬
fusion de café à la température de 4o" : on a Jié l'œso¬
phage (1). A onze heures, l'animal était à peine sous l'in-

(1) L'infusion que nous avons employée dans toutes nos
expériences a élé préparée en versant là à 20 onces d'eau
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fluencc dn poison ; ses extrémités postérieures commençaient
à faiblir. On a détaché la ligature de l'œsophage, et 011 a in¬
jecté de nouveau dans l'estomac 3 onces de la même infusion.
A une heure, Jes pupilles étaient dilatées, l'animal marchait
encore librement, et n'avait aucune tendance à l'assoupis¬
sement. On lui a fait prendre 8 onces du même médica¬
ment : aussitôt après , il a fait quelques efforts pour vomir,
qui dépendaient probablement de la grande quantité de li¬
quide contenu dans l'estomac. A trois heures , il était très-
agité; ses yeux sortaient des orbites , le corps était raide,
elle train postérieur complètement paralysé; de temps à
autre , l'animal cherchait à se relever, il se mouvait en tout
sens en traînant les pattes de derrière , puis s'arrêtait tout-
à-coup , cramponnait ses extrémités antérieures sur le soi,
renversait la tête sur le dos , et paraissait souffi ir beaucoup.
Depuis le commencement de l'expérience , il avait conservé
la faculté devoir et d'entendre. On lui a administré 6 onces

de la même infusion : les symptômes ont persisté, et il
a expiré à quatre heures vingt minutes.

Expérience 11 e. A sept heures du matin, on a injecté
dans le tissu cellplaire de la cuisse d'un chien de moyenne
taille 34 grains d'extrait aqueux d'opium dissous dans un
gros d'eau. A huit heures moins un quart, les extrémités
postérieures étaient complètement paralysées; l'animalavait
une grande tendance à l'assoupissement, et il offrait de
temps à autre des secousses eonvulsives violentes. On lui
a fait prendre 4 onces d'une forte infusion de café à la
température de 4o°. A neuf 'heures , les symptômes persis¬
taient; on lui a administré une nouvelle dose de ce mé¬
dicament , et on a continué à lui en donner toutes les deux

bouillante sur 7 à 8 Onces d'eicelleîil café réduit en poudre
fine. "»!
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heures jusqu'à dix heures du soir. A midi, les symptômes
commençaient déjà à diminuer. A quatre heures, l'animal
n'avait plus de mouvetiiens convulsifs et marchait libre¬
ment. A sept heures du soir , il paraissait très-éveillé ; il
courait dans le laboratoire comme s'il n'eût point éprouvé
le moindre accident; il en était de même le lendemain
matin. On l'a négligé dans la journée; les symptômes se
sont manifestés de nouveau, et il est mort vers huit heures
du soir.

Expérience m 0 . A huit heures et demie du malin , on a
répété la même expéiiesce sur un petit chien auquel on
n'a injecté que 20 grains d'extrait aqueux d'opinm. Trois
quarts d'heureaprès , l'animal offrait tous les signes de l'em¬
poisonnement. Ou lui a fait prendre 4 onces d'infusion de
café 5 à dix heures et demie, il n'éprouvait aucun soulage¬
ment. On lui a donné une nouvelle dose du même médi¬

cament. A midi , les symptômes paraissaient un peu dimi¬
nués. (4 onces dinjusion de café. ) A irois heures , les ex¬
trémités postérieures étaient très-faibles, et la tête offrait
un tremblement uès-marqué. A cinq heures , il n'y avait
plus de mou vemens convulsifs. (4 onces d'infusion de café. )
A huit heures , l'animal pouvait se tenir debout et marchait
assez facilement; le tremblement de tète était entièrement
dissipé. Ou a cessé de le soigner, et il est mort dans la
nuit.

Expérience iv e . A neuf heures du matin , on a injecté
dans le tissu cellulaire d'un petit chien robuste 4o grains
d'extrait aqueux d'opium. A neuf heures un quart, les ex¬
trémités postérieures étaient faibles. On a introduit dans
l'estomac 4 onces d'infusion de café. A dix heures, l'ani¬
mal étant à-peu-près dans le même état, on lui a fait
prendre une nouvelle dose du même médicament. A onze
heures et demie, il offrait des secousses convulsives vio¬
lentes , et il se tenait couché sur le côté. A trois heures ,
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les symptômes de l'empoisonnement avaient diminué.
(3 onces d'infusion de café.) A six heures un quart, les
mouvemens convulsifs s'étaient dissipés , l'animal marchait
librement; les extrémités postérieures était rit cependant un
peu faibles, il n'est pas douteux que si l'on eût continué
les mêmes moyens , on aurait pu rétablir la santé de cet
animal. On ne lui a donné aucun secours pendant la nuit,
tt il est mort le lendemain , à sept heures du matin.

3". Du Decocium de Café.

Expérience i re . A dix heures du matin , on a introduit
dans l'estomac d'un gros chien 2 gros d'opium brut con¬
cassé, mêlés avec 10 onces d'une forte décoction de café;
on a lié l'œsophage. A quatre heures , les extrémités posté¬
rieures étaient faibles , et l'animal n'avait qu'une très-légère
tendance au sommeil. Il est mort !e lendemain à quatre
heures du matin. L,es vaisseaux qui rampent sur ia suiface
externe du cerveau étaient légèrement injectés ; il n'y avait
point Je sérositédans les ventricules ; lespoumons offraient
plusieurs plaques d'un tissu dense et d'une couleur livide ;
le canal digestif était sain.

Expérience 11e . A trois heures de l'après-midi, on a fait
avaler à un chien robuste et de moyenne taille 3 onces de
café que l'on avait fait bouillir pendant une demi-heure
dans 12 onces d'eau ; on a détaché l'œsophage et on a in¬
troduit dans l'estomac a gros d'opium brut concassé, mêlés
avec le decoclum provenant des 3 onces de café : 011 a lié
l'œsophage. Trois heures après, les symptômes de l'em¬
poisonnement se sont déclarés , et l'animal est mort le len¬
demain , à une heure de l'après-midi.

Expérience 111e . A deux heures , on a fait avaler à un
chien de moyenne taille un gros 23 grains d'opium brut et
un gios d'extrait aqueux de la même substance. Quarante



120 DES POISONS NARCOTIQUES.

minutes après , l'animal était assoupi, et ses extrémités
postérieures faiblissaient. On a injecté dans l'estomac, à
l'aide d'une soude de gomme élastique , S onces d'une forte
décoction de café. Quelques inslans après, il a eu une
selle composée de matières solides. A quatre heures et de¬
mie , les symptômes de l'empoisonnement n'étant pas di¬
minués , on lui a fait prendre de nouveau 12 onces de la
même décoction et 6 onces de poudre de café : l'animal est
mort dans la nuit. Le canal digestif n'offrait aucune trace
d'inflammation.

Expérience iv c . A neuf heures moins un quart, on a
injecté dans le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit car¬
lin 24 grains d'extrait aqueux d'opium dissous dans un
gros d'eau. A neuf heures et demie, i'animal offrait tous
Jes signes de l'empoisonnement. Ou lui a fait prendre 3 onces
d'une forte décoction de café. A onze heures moins un
quart, il se plaignait beaucoup , et était tellement agité de
mouvemens couvulsifs, qu'il a clé impossible de lui in¬
jecter une nouvelle dose du médicament dans l'estomac.
On lui a administré un lavement avec 6 onces de décoction

de café ; les symptômes ont acquis plus d'intensité, et l'a¬
nimal est mort à midi et demi.

54°- Il résulte de ces expériences ,
i°. Que l'on ne doit point regarder Ybifusum et le âè-

coctum de café comme des contre-poisons de J'opium, parce
qu'ils n'ont point la propriété de le décomposer dans l'es¬
tomac , ou du moins parce qu'ils ne le transforment pas
en une substance qui soit sans action nuisible sur l'écono¬
mie animale ;

a 0 . Que ni l'une ni l'autre de ces deux préparations de
café , introduites avec l'opium dans l'estomac , n'augmen¬
tent l'action délétère de ce poison , comme cela a lieu pour
le vinaigre , et par conséquent qu'il n'y a aucun danger à
les employer dans le cas où l'individu ne pourrait pas vomir,
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tandis qu'il y en aurait beaucoup à faire usage Je vinaigre
dans les mêmes circonstances ;

3°. Que Vinfusum de café bien préparé, administré à plu¬
sieurs reprises, diminue rapidement les accidens de l'em¬
poisonnement par l'opium, et peut même les faire cesser
complètement.

4°. Du Deeuctum aqueux de Noix de galle.

54i. La noix de galle jouissant delà propriété de pré¬
cipiter les dissolutions d'opium, il était intéressant de re¬
chercher si elle ne serait pas l'antidote de ce poison. Voici
les expériences que nous avons tentées sur ce sujet.

Expérience i rc . On a versé un excès de decoctum aqueux
de noix de galle dans quatre gros d'extrait aqueux d'opium
dissous dans l'eau; il s'est formé un précipité abondant
qui a été dissous en partie par l'excès de noix de galle ; le
liquide filtré a éié introduit dans l'estomac d'un petit chien,
dont on a ensuite lié l'œsophage. Au bout de trois heures
les extrémités postérieures commençaient à faiblir et l'a¬
nimal éprouvait de légers vertiges. Bientôt après les sym¬
ptômes de l'empoisonnement par l'opium sont devenus plus
intenses et l'animal est mort neuf heures après le commen¬
cement de l'expérience.

Expérience 11 e . On a introduit dans l'estomac d'un chien
robuste de moyenne taille la portion du précipité obtenu
dans l'expérience précédente et qui n'avait pas été dissoute
par la dissolution de noix de galle : on a lié l'oesophage. Au
howt de vingt heures l'animal paraissait à peine éprouver
une légère faiblesse du train postérieur ; du reste il n'offrait
aucun symptôme d'empoisonnement. Quarante heures après
le commencement de l'expérience (sept heures du matin)
il était expirant et en proie à tous les accideus que déter¬
mine l'opium. Il est mort une heure après.
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Il résulte de ces expériences : i°. que le précipité formé
par ia noix de galle dans l'opium est vénéneux , mais qu'il
1 est beaucoup moins que l'opium -, 2°. qu'il peut être dissous
par un excès de décoction de noix de galle , et qu'alors son
action est plus énergique que dans le cas où il a été admi¬
nistré seul ; 3°. qu'il est néanmoins avantageux de faire
usage de cetie décoction dès les premiers temps de l'empoi¬
sonnement par les préparations opiacées , puisqu'il est re¬
connu qu'elle les rend moins actives.

4". On Chlore dissous dans l'eau.

54a- On a annoncé dans quelques ouvrages de matière
médicale que le chlore diminuait l'action de l'opium sur
l'économie animale ; en supposant ce fait vrai, nous avons
cru pouvoir l'expliquer par la facilité avec laquelle ce corps
s'empare de l'hydrogène de certaines substances végétales
et animales, et les décompose : il était possible que le ré¬
sultat d'une pareille décomposition fût une matière inca¬
pable d'exercer une action nuisible sur l'économie ani¬
male : dans ce cas, le chlore aurait été un contre-poison de
Fopium, et par la même raison, il l'aurait été probablement
d'un très grand nombre d'autres substances vénéneuses
appartenant au règne végétal. Ces considérations nous ont
paru assez importantes pour fixer toute notre aitention , et
nous avons tenté les expériences suivantes :

Expérience i re . On a introduit dans l'estomac d'uu chien
robuste 2 gros d'extrait aqueux d'opium suspendus dans
io onces d'eau contenant du chlore ( ce chlore liquide n'é¬
tait pas assez concentré pour décolorer l'encre):on a lié
l'œsophage. Au bout de trois quarts d'heure, l'animal était
sous l'inlluence du poison , et il a expiré cinq heures après.
Le canal digestif n'offrait aucune trace d'inflammation, ce
qui prouve que la dissolution de chlore était très-faible ,
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puisque nous avons vu, page i41 dtt tome i cr , qu'elle
enflammait les tissus de l'estomac lorsqu'elle était moyen¬
nement concentrée.

Expérience n e . A neuf heures du matin, on a fait pren¬
dre à deux chiens i gros d'opium brut enveloppés dans
deux cornets de papier, et on a lié l'œsophage. A une
heure, leurs extrémités postérieures étaient paralysées. Ou
a détaché la ligature de l'oesophage , et on a introduit dans
l'estomac 4 onces de chlore dissous dans l'eau. A deux heu¬
res , les symptômes, loin de diminuer, étaient plus intenses.
(3féme dose de chlore. ) A cinq heures du soir , on leur
avait déjà adniinistié deux nouvelles doses do ce médica¬
ment. Ces animaux sont morts dans la nuit. La membrane
muqueuse de l'estomac était fortement enflammée.

Expérience 111 e . A neuf heures et demie , on a introduit
dans l'estomac d'un fort chien un mélange de 2 gros d'ex¬
trait aqueux d'opium et de 4 onces d'unedissolution aqueuse
«le chlore moyennement concentrée : on a lié l'œsophage.
L'animal n'a pas tardé à faire des efforts pour vomir; il a
éprouvé tous les symptômes de l'empoisonnement par
l'opium, et il est mot t au bout de six heures. La membrane
muqueuse de l'estomac était d'un rouge vif dans toute
son étendue ; la tunique musculeuse soujacente était d'une
couleur rosée 5 l'intérieur du rectum offrait une inflamma¬
tion assez marquée; les poumons présentaient cà et là des
plaques livides.

Ces expéiiences , répétées sur plusieurs animaux, ont
constamment offert les mêmes résultats. Il est évident qu'au
degré déconcentration où le chlore pourrait décomposer
l'opium dans l'estomac, il devrait être considéré lui-même
comme un poison acre, et que l'on ne saurait par consé¬
quent l'employer comme antidote de cette substance véné¬
neuse. L'expérience i re prouve aussi que , lorsqu'il est très-
éteuuuel mêlé à l'opium dans l'estomac, il n'empêche pas
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les accidens de se développer. Nous avons voulu savoir
quels seraient les effets de la dissolution de chlore sur la
maladie produite parl'opium lorsque ce poison ne se trouve
plus dans l'estomac.

Expérience iv e . A neuf heures moins un quart, on a
injecté dans le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit chien
robuste 36 grains d'extrait aqueux d'opium dissous dans un
gros d'eau. A neuf heures six minutes , l'animal offrait tous
les signes de l'empoisonnement par l'opium. On lui a ad¬
ministré quatre onces d'eau contenant un peu de chlore.
A dix heures et demie , son état ne paraissait pas changé.
On lui a fait prendre de nouveau une dose du même mé¬
dicament : à une heure un quart, il avait eu plusieurs
selles et il allait un peu mieux. {Quatre onces d'eau conte¬
nant du chlore. ) A trois heures, /'animal était tranquille,
les extrémités postérieures elaient moins faibles. (Nouvelle
dose du médicament. ) A cinq heures, il pouvait se
soutenir; à sept heures, il marchait assez librement.
( Quatre onces d'eau légèrement chlorée. ) On ne lui a
donné aucun secours pendant la nuit. Le lendemain, à
sept heures du matin, il marchait en chancelant un peu et
paraissait abattu : on lui a fait prendre de nouveau quatre
onces du même médicament 5 mais il est mort cinq heures
après.

Cette expérience, répéléedeux fois, a fourni les mêmes
résultats , d'où il suit qu'une faible dissolution de chlore
peut diminuer les effets produits par l'opium, et pourrait
probablement les faire cesser entièrement si son adminis¬
tration n'était pas interrompue. Cependant , commece mé¬
dicament ne présente pas d'avantages marqués sur Je vi¬
naigre, etque sa préparation est assez compliquée, on doit
lui préférer cet acide végétal, que les besoins journaliers
rendent excessivement commun.
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5°. Du Camphre.

543. Le camphre a été prôné par quelques médecins
^omme contre-poison de l'opium. Nous avons voulu sa¬
voir jusqu'à quel point cette assertion était fondée.

Expérience i rc . On a introduit dans l'estomac d'un petit
chien robuste un mélange fait avec 2 gros d'opium et au¬
tant de camphre concassé. Douze heures après , l'animal
était sous J'inlluence de l'opium; ses extrémités étaient lé¬
gèrement paralysées. 11 est mort trente-six heures après
l'ingestion du mélange. Le canal digestif répandait une
forte odeur de camphre. La membrane muqueuse de l'es¬
tomac était de couleur naturelle; mais elle offrait près
du pylore deux ulcères larges chacun comme une pièce de
vingt sous, à bords relevés, noirâtres (1).

Expérience 11e . On a introduit dans l'eslomacd'un chien
robuste et de moyenne taille un mélange fait avec 2 gros
d'extrait aqueux d'opium et autant de camphre dissous dans
deux onces d'huile d'olives : on a lié l'œsophage. Au bout
d'une demi-heure, l'animal a été en proie à un accès con-
vulsif horrible déterminé par le camphre, et il a expiié un
quart d'heure après.

Dans d'autres expériences, on a varié les doses de ces
deux substances, et on a remarqué que la mon avait con¬
stamment lieu lorsqu'ellesétaientadministréesà assez forle
dose , et que les phénomènes qui la précédaient dépendaient
tantôt du camphre, tantôt de l'opium , suivant que l'un ou
l'autre de ces poisons était en grand excès par rapport à
l'autre.

544- Ces faits suffisent pour affirmer que le camphie ne

([) Nous verrons plus tard que celle altération cadavérique
<*sl due aux Iraemens de camphre.o 1
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décompose point l'opium et ne l'empêche pas d'agir comme
poison, et par conséquent qu'il n'est pas son antidote.
Nous serrons cependant, à la (in de cet arlicle . que le
médecin peut employer avec succès de petites doses de ce
médicament pour combattre les symptômes développés par
une grande quantité d'opium.

G6 . De l'Eau et âes Boissons mucilagineuses.

545. Nous avons établi que l'eau acidulée avec les acides
végétaux pouvait être d'une grande utilité dans l'empoison¬
nement par l'opium. Ne pourrait ou pas imaginer que les
bons effets de celte boisson dépendent d?!a grande quantité
d'eau qui entre dans sa composition? Le désir de résoudre
cette question nous a engagés à faire des expériences dont
les résultats devaient d'autant plus exciter notre curiosité,
que M. Porta , médecin italien , a annoncé positivement,
dans un des cabieis du Journal de M. Leioux, quau
moyen de Veau froide administrée en boisson et en lave¬
ment , et appliquée en fomentation sur le bas- ventre, il a
obtenu laguerison d'une dame que l'on avait empoisonnée
par mégarde avec le decoctum de 3 onces d'opium.

Expérience r re . A huit heures , on a introduit dans l'es¬
tomac d'un chien de moyenne taille un gros et demi d'ex-
ti ait aqueux d'opium dissous dans 8 onces d'eau à la tem¬
pérature ordinaire : on a lié l'œsophage. A huit heures et
demie, l'animal commençait à êtresous l'influence du poi¬
son. ( Six onces d'eau. ) A neuf heures, les symptômes de
l'empoisonnement étaient beaucoup plus intenses. On a
administré de nouveau la même quantité d'eau. Il est mort
à dix heures. Il est ceitain que la même quantité d'extrait
dissous dans une ou deux oncesd'eau n'aurait déterminé la

mort qu'au bout de dix , douze ou dix huit heures. (Fo) et
p. *>8 de ce vol. )
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Expérience n c . A sept heures trois quart», on a intro¬
duit dans l'estomac d'un petit chien faible, à l'aide d'une
sonde de gomme élastique , huit onces d'eau à la tempé¬
rature ordinaire. Immédiatement après, on a injecté dans
le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse 33 grains
d'extrait aqueux d'opium dissons dans un gros et demi
d'eau. L'animal a vomi au bout de cinq minutes; aussitôt
après, on a injecté dans l'estomac 6 onces d'eau à la tem¬
pérature ordinaire. A neuf heures, les symptômes étaient
alarmans : on a fait une nouvelle injection du même li¬
quide. Il a expiré à neuf heures et demie.

Expériencem e . Le lendemain, à la même heure, on
a recommencé l'expérience sur un chien robuste et de
moyenne taille , avec la même dose d'extrait aqueux d'o¬
pium. A midi et demi, on avait déjà introduit dans l'es¬
tomac 3o onces d'eau que l'on avait divisées en cinq par¬
ties-.l'animal n'en était pas moins sous l'influence du
poison. Les symptômes, loin de diminuer , avaient acquis
de l'intensité, et il a expiré à trois heures, au milieu des
convulsions les plus horribles.

Expérience rv e . On a substitué à l'eau ordinaire de
l'eau liquide à zéro, et on en a administré en bois¬
son et en lavement : l'animal est mort dès la seconde
prise, cinq quarts d'heure après l'application extérieure
de 33 grains d'extrait aqueux. Cet animal était petit et ro¬
buste.

Expérience v e . On a obtenu les mêmes résultats en
employant des décoctions mucilagineuses au lieu d'eau
ordinaire.

546. Ces expériences prouvent évidemment,
i°. Que les bons effets des boissons acidulées ne dé¬

pendent pas de l'eau qu'elles renferment -,
2 0 . Que ce liquide, ingéré dans l'estomac avec l'opium,

facilite son absorption en le dissolvant , et par conséquent
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qu'il faut éviter d'en faire avaler beaucoup aux malades
empoisonnés avec cette substance (i).

7°. De la Saignée,

5/(7- La saignée a été préconisée par des médecins
«•élebrcs pour guérir la maladie produite par l'opium.
Tissot dit : a S'il arrivait que, par imprudence, par
méprise, par ignorance ou par mauvais dessein, on eût
pris trop d'opium ou de quelqu'autre préparation dans
laquelle il entre, comme théi iaque, milhridat, fliàscor-
dium, laudanum liquide, etc., il faudra sur-le-champ
faire une saignée, traiter le malade tout comme s'il avait
une apoplexie sanguine, faire respirer beaucoup de vi¬
naigre , et faire boire beaucoup de vinaigre dans de l'eau. »
(Avis au Peuple, tom. u , § 535, pag. 23o, 7 e édit. )
Plusieurs praticiens ont remarqué que l'opium agissait
avec moins d'énergie lorsqu'il était administré à des per¬
sonnes qui avaient perdu une grande quantité de sang. Ces
considérations nous ont engagé à faire les expériences
suivantes.

(1) La faculté qu'a l'eau de dissoudre rapidement l'extrait
aqueux d'opium contenu dans l'estomac, nous permet de ré¬
pondre à une observation qui pourrait nous èlrefaile; savoir :
Si les expériences tentées en introduisant le vinaigre du com¬
merce dans l'estomac des chiens qui ont pris de l'extrait d'o¬
pium hâte la mort, en est-il de même lorsqu'on administre
simplement de l'eau vinaigrée (vinaigre Irès-étendu), et que
le poison n'a pas été expulsé par le vomissement? jVous pen¬
sons, d'après un très-grand nombre de faits, qu'il est encore
dangereux d'employer l'eau vinaigrée ; car celle boisson aci¬
dulée dissout mieux l'opium que ne le ferait l'eau seule, et par
conséquent l'absorption es! plus énergique.
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Expérience i re . A huit heures trois quarts , on a appli¬
qué sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse
d'un chien robuste et de moyenne taille 33 grains d'extrait
aqueux d'opium dissous dans un gros et demi d'eau. Une
demi-heure après, l'animal était sous l'influence du poi¬
son : on a ouvert une des veines des extrémités postérieures^
et on en a tiré 3 onces de sang. A dix heures et demie 5
l'animal était sensiblement mieux : on lui a fait une nou¬
velle saignée. Un quart d'heure après , il marchait libre¬
ment dans le laboratoire. A une heure, on l'a saigné de
nouveau. Le lendemain, il paraissait rétabli.

Expérience 11 e . A huit heures trois quarts , on a re¬
commencé l'expérience sur un chien fort. A neuf heures
un quart, il était assoupi, et les extrémités postérieures
paraissaient complètement paralysées: on a ouvert une des
veines de l'extrémité postérieure, et on en a tiré deux onces
de sang. Vingt minutes après , mouvemens convulsifs. A
dix heures, on Va saigné de nouveau -, mais il a été impos¬
sible de faire sortir plus d'une once de sang. A onze
heures et demie , l'animal était dans un état fâcheux ; on a
cherché inutilement à le saigner, et il a expiré à une heure.

Expérience 111 e . La saignée des extrémités antérieures
et postérieures a été pratiquée sur quatre autres animaux
empoisonnés par la même close d'extrait aqueux d'opium
que l'on avait appliqué sur le tissu cellulaire de la partie
interne de la cuisse. Deux d'entre eux sont morts à-peu-
près comme s'ils n'eussent pas été saignés. Les deux
autres vivaient encore deux jours après , et ne présentaient
presque plus de symptômes d'empoisonnement. Ils sont
morts le troisième jour, probablement parce qu'ils ont été
négligés.

Expérience iv e . A sept heures du matin, ou a ouvert
la veine jugulaire droite d'un petit chien robuste, et on
en a tiré 14 onces de sang. Immédiatement après, on »

«« 9
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applique sur le ti?su cellulaire de l'extrémité postérieur?
33 grains d'exirait aqueux d'opium , dissous dans a gros
d'eau. A huit heures un quart, l'anima) était sous l'in¬
fluence du poison; mais les symptômes n'étaient pas aussi
intenses que chez un autre animal beaucoup plus fort qui
n'avait pas élé saigné, et auquel la même dose d'extrait
avait été appliquée à huit heures moins dix minutes. A
neuf heures , secousses eonvulsives comparables aux mou-
vemens qu'imprime aux grenouilles le fluide élertrique
dégagé de la pile de \ olfa : cependant cet animal pouvait
se soutenir quelque temps debout, tandis que , chez l'autre,
les extrémités postérieures éiaient entièrement paralv.sées.
A neuf heures et demie, on a tiré de nouveau 3 onces de
sang de la veine jugulaire. A onze heures, décubitus sur
le côté, impossibilité de se tenir debout, tremblement
continuel. ( Nouvelle saigner de deux onces. ) Immédiate¬
ment après , respiration lente , laborieuse; les autres sym¬
ptômes .ont acquis plus d'intensité, et le chien est mort
à midi et demi. II e^t évident que cet animal a vécu au moins
autant que s'il n'iùt pas été saigné.

Expérience v e . A sept heures du matin , on a appliqué
sur le tissu cellulaire de la partie interne de l'extrémité
postérieure d'un petit chien fort, 3o grains d'extraitaqueux
d'opium dissous dans 2 gros d'eau. Une demi-heure après ,
l'animal était sous l'influence du poison : on a tiré 4 onces
de sang de la veine jugulaire. A six heures du soir, on
avait répété la même saignée cinq fois. A neuf heures,
il allait bien. Le lendemain matin, on lui a administré
deux bouillons, et il a été entièrement rétabli.

Expérience vi°. A huit heures , on a recommencé la
même expérience sur un ihien de moyenne taille. Une
demi-heure après, il était, sous l'influence du poison:
on a pratiqué une saignée de 4 onces à la jugulaire. A
neuf heures moins un quart, mouveuieus tonvulsils. A
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dix Heures et demie, les symptômes paraissaient un peu
diminués. (Nouvelle saignée de trois onces.) A midi,
mieux marque'- A deux heures, même état. L'animal a
cessé d'être soigné, et il est mtoft à chàq heures.

Dans deux autres circonstances, les chiens soumis à
cette épreuve sont morts à-peu-près à l'époque à laquelle
ils l'auraient été s'ils n'eussent pas été saignés (i).

Les faits suivans viennent à l'appui des expériences
qui précèdent. i°. « Etant attaché, en 1810, au dispen¬
saire général de Philadelphie , je fus appelé pour voir une
vieille femme qui était plongée dans un état de stupeur
profonde; sa respiration était stertoreuse et l'haleine avait
une odeur opiacée ; enfin on observait tous les symptômes
qui indiquent une congestion cérébrale. Je la secouai for¬
tement pour la réveiller; mais aussitôt après elle retom¬
bait et paraissait profondément endormie. On ne put me
donner aucun renseignement sur la cause de cette affec¬
tion ; mais 'je soupçonnai qu'elle avait été produite parle
laudanum , soit par l'odeur que la malade exhalait par la
Louche, soit parce que je trouvai auprès du iit une fiole
vide dans laquelle il était aisé de voir qu'il y avait eu du
laudanum. J'administrai 12 grains de tartre stibié en dis¬
solution concentrée , et j'irritai le gosier avec les barbes
d'une plume. Voyant, au bout d'une demi-heure , qu'il n'y
avait aucune évacuation, je me décidai à faire prendre
20 grains de sulfate de zinc; quelque temps après, le vo¬
missement n'ayant pas eu lieu, et le pouls étant très-fort
et très-fréquent, je crus devoir pratiquer une saignée:
aussitôt que le sang coula , la malade vomit, et les sym-

(1) Ces expériences ont été répé ées sons nos veux par le
docteur Rousseau, notre ami et noire élève, qui en a fait le
sujet d'une dissertation inaugurale soutenue à la F.iculté de
Médecine de Paris, dans le mois d'août 181 5
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ptômes d'empoisonnement diminuèrent. J'ordonnai les
boissons acidulés, et le lendemain il ne restait que de la
fatigue et de la confusion dans les idées. La malade
m'avoua qu'elle avait avalé , deux heures avant mon ar¬
rivée , une once de laudanum dans le dessein de se sui¬
cider. » (Docteur Priée, médecin à Philadelphie. )

a°. Un homme très-robuste pris deux onces de laudanum
liquide de Sydenham pour se suicider. Appelé pour lui
donner des soins , le chirurgien Ross lui lit prendre du sul¬
fate de zinc qui détermina un vomissement très-abondant.
Deux heures après , le malade fut en proie à un état co¬
mateux tout-à-fait semblable à celui que détermine Ja
compression du cerveau : cette circonstance engagea M. Ross
à pratiquer une saignée de seize onces. Aussitôt que la
veine eût été ouverte, l'assoupissement se dissipa, et le
malade, au bout do deux heures , jouit d'un mieux extrême¬
ment marqué. On lui fil prendre quelques délayans entre¬
mêlés de temps à autre de nouvelles doses de sulfate de
zinc. Ce trai tement réussit parfaitement. [Revue médicale,
tom. xi e , année i8?.3. )

548. 11 résulte de ces faits, i°. que la saignée n'a jamais
aggravé les symptômes de l'empoisonnement par l'opium ,
ni accéléré le moment de la mon ; a", qu'elle a paru ulile
dans quelques circonstances, et même qu'elle a suffi pour
rétablir des animaux qui auraient péri si on ne l'eut pas pra¬
tiquée; 3°. qu'elle nous semble devoir être faite cliez les
individus pléthoriques et robustes soumis à l'influence de
l'opium ; 4°- enfin , qu'il est préférable d'ouvrir la jugu¬
laire à toute autre veine.

M. Yeatman s'est élevé contre l'emploi de la saignée
dans l'empoisonnement par l'opium. \ oici les faits qui lui
paraissent prouver les dangers d'une pareille pratique,
i°. M. Myers ayant avalé 3 gros d'opium, fut en proie à
tous les symptômes de l'empoisonnement par cette sub-
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Slancc : on lui fit avaler 2 gros de sulfate de zinc dissous
dans l'eau ; on lui chatouilla la gorge avec une plume , ce
qui le fit un peu vomir; une cuillerée de moutarde, dé¬
layée dans de l'eau tiède, et aiguisée de vinaigre, procura
des voinissemens abondans. Le pouls se releva, la chaleur
revint, le malade put se tenir debout et même marcher
dans sa chambre avec un aide. Quelques heures après ,
il parlait très-raisonnablement, et ne se plaignait que d'un
léger mal de tête, d'élourdissemens et de faiblesse. On lui
prescrivit une potion purgative, l'usage des acides acé¬
tique et citrique , et du fort café. Au bout de quelques
heures, M. Yeatman retourna le voir; mais il le trouva
mourant. Un prétendu médecin, qui l'était venu visiter,
lui avait tiré i4 onces de sang de l'artère temporale r
il expira peu après dans une syncope, a 0 . Un homme
est reçu dans un hôpital pour une maladie peu im¬
portante. Il tombe , quelques jouis après , Jaus un état
voisin de l'apoplexie, que l'on prend pour celle maladie ;
on lui fait, en conséquence , une saignée de iG onces à la
jugulaire : il s'évanouit et meurt immédiatement après,
sans aucun retour à lui-même On sut ensuite que cet
homme avait pris une trop forte dose de laudanum. (G a-*
zelle de Santé , du 21 avril 1816.)

Nous sommes loin de regarder ces deux observations
comme étant de nature à prouver les dangers de la sai¬
gnée dans l'empoisonnement par l'opium.en eifet, dans la
première, le malade n'a été saigné que long-temps après
l'empoisonnement, lorsqu'il pouvait être regardé comme
étant presque rétabli. Le second fait offre des résultats telle¬
ment contraires à ceux qui ont été rapportés par MM. Ollt-
vier, Price , lloss,ctc. , qu'il ne saurait être de quelque va¬
leur. Comment se refusera admettre que les malades observés
par ces médecins n'aient dû en grande partie leur salut aux
saignées qui leut ont clé faites ?
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549. L'examen détaillé que nous venons de faire de 1«
valeur de chacun des moyens proposés pour combattre
l'empoisonnement qui nous occupe , nous permet de tra¬
cer la marche que doit suivre le médecin appelé pour un
cas de ce genre.

1 °. Il administrera à plusieurs reprises de la décoction
de noix de galle pour transformer en une substance
moins active la préparation opiacée (voy. pag. 121), et il
procédera de suite à l'extraction des" liquides contenus
dans l'estomac à l'aide de la seringue décrite à la page 22
du tome i er : il est peu de cas d'empoisonnement où l'em¬
ploi de cet appareil soit suivi d'un aussi grand succès que
dans celui qui nous occupe. Si on ne peut pas se procurer
de suite la décoction de noix de galle, et qu'on ne puisse
pas faire usage de la seringue dont nous parlons , on favo¬
riserai expulsion du poison par le vomissement., en fai¬
sant avaler des éméliques forts, capables de réveiller la
conlractilité de l'estomac : tels sont le tartrate de potasse
anlimonié, à la dose de 5 ou 6 grains ; le sulfate de zinc,
à la dose de i5 à 18 grains , ou le sulfate de cuivre à la
dose de 3 ou 4 grains: ce dernier sel, administré en plus
grande quantité, pourrait occasioner la mort en détermi¬
nant l'inflammation de quelques portions du canal digestif,
comme nous l'avons observé dans plusieurs expériences
tentées à ce sujet. Quand même on pourrait faire usage de
la décoction de noix de galle dès les premiers temps do
l'empoisonnement, on devrait recourir bientôt après aux
vomitifs. La décoction dont il s'agit est encore indiquée
après l'emploi des émétiques pour diminuer l'action de la
portion de la substance vénéneuse qui n'aurait pas été
expulsée.

2 0 . On évitera de faire dissoudre les émétiques dans
une grande quantité d'eau , ou de remplir l'estomac de
liquides mucilagineux , acides . et même aqueux, dans le
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dessein de faire rejeter l'opium, à moins qu'on ne puisse
extraire ces liquides de suite à l'aide de la seringue: ni
effet, ces boissons ne déterminent pas toujours le vomis¬
sement, et elles ont le grand inconvénient de dissoudre le
poison et d'en faciliter l'absorption.

3°. On pratiquera une saignée à la jugulaire immédia¬
tement après l'expulsion de la substance vénéneuse , si
l'individu est fort et pléthorique ; on la répétera suivant le
tempérament du malade.

4°. Alors on administrera alternativement de l'eau
acidulée avec du vinaigre, du citron ou de l'acide tar-
trique , et une forte infusion de café chaud ; on donnera ces
boissons à petite dose que l'on renouvellera souvent, par
exemple, de dix en dix minutes. Nous sommes coir, aincus
qu'il serait dangereux d'administrer les acidulés avant
l'expulsion du poison.

5°. On pourra employer, de douze en douze beures ,
des lavemens de camphre. On aura soin de, bassiner le
lit du malade, et on lui brossera rudement lea bras et les
jambes.

6°. S'il y avait déjà long-temps que l'individu eût pris
l'opium, et que l'on soupçonnât qu'il se trouve dans les
gros intestins , on aurait recours aux lavemens puigatifs.

55o. Les préceptes que nous venons d'établir diffèrent de
ceux que l'on trouve dans Bulliard et dans quelques autres
ouvrages, où l'on a fait mention de la manière de guérir
l'empoisonnement par l'opium : cependant nous avons
la certitude que les moyens que nous proposons sont salu¬
taires ; nous les avons souvent mis en usage chez des
animaux empoisonnés avec une dose d'opium tellement
forte, qu'ils auraient dû succomber au bout de deux ou
trois heures , et nous avons réussi à les guéiir. A la vérité,
nos expériences ont été faites sur les chiens , et l'on pour¬
rait nous objecter que les résultats pourraient être diiïérens
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phez l'homme. Cette objection nous paraît peu fondée 5
car l'opium est absorbé et détermine les mêmes effets sur
l'homme que sur les chiens : donc les moyens propres à
les combattre ne peuvent point différer. D'ailleurs , nous
nous sommes convaincus , comme nous l'avons déjà
prouvé (§ 18), qu'on a singulièrement exagéré la diffé¬
rence qu'il doit y avoir entre ces deux espèces d'animaux
par rapport au mode d'action que les substances véné¬
neuses exercent.

î

De la Jusquiame (Hyocyamus).

551. Celte plante appartient à la famille des solanées
de J. , et à la pentandrie monogynie de L. (Foy. notre
Médecine légale, pi. 4-)

Caractères du genre. Calice campanule, allongé , per¬
sistant, à cinq dents-, corolle ini'undibuliforme, à cinq
angles inégaux et obtus ; cinq étamines déclinées; capsule
à deux loges, s'ouvrant par une espèce de couvercle qui
occupe son tiers supérieur. Caractères de la jusquiame
noire. Linn., sp. z5j. Sa racine est fibreuse et annuelle:
sa tige , haute de dix-huit pouces à deux pieds , est cylin¬
drique, épaisse, rameuse à sa partie supérieure, toute
couverte de poils longs et visqueux : ses feuilles sont
éparses, alternes , et quelquefois opposées en même temps
sur le même pied ; elles sont grandes, ovales, aiguës^ pro¬
fondément sinueuses sur les bords, sessiles, molles, ve¬
lues et visqueuses. Ses fleurs , d'un jaune sale , sont veinées
de lignes pourpres ; elles sont presque sessiles, disposées
en longs épis, et toutes tournées d'un même côté. Le ca¬
lice est monosépale , campanule , persistant, à cinq dents
grandes, écartées et aiguës ; il est visqueux et velu à l'in¬
térieur. La corolle est infundibuliforme, oblique et irié-
gulière ; son tube est cylindrique , plus étroit que lu calice
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le limbe est à cinq divisions incgali-9 et obtuses. Les éta-
mines , au nombre de cinq , sont déclinées , à peine sail¬
lantes hors de Ja corolle-, leurs filets sont subulés et velus ;
les anlhères sont ovoïdes, à deux loges de couleur pour¬
pre foncée. L'ovaire est presque globuleux , glabre , à deux
loges renfermant chacune un très-grand nombre de petits
ovules attachés à deux trophospermes convexes et appliqués
sur le milieu de la cloison ; cet ovaire est surmonté par un
style violacé que termine un stigmate simple , convexe et
glanduleux. Le fruit est une sorte de capsule ovoïde très-
obtuse, enveloppée de toutes parts par le calice, offrant
deux loges qui renferment une grande quantité de petites
graines réniformes ; elle s'ouvre par une espèce d'opercule
ou de couvercle placé à sa partie supéiieure,à la manière des
boîtes à savonnette. Ce caractère distingue le genre jusquiame
de toutes les autres plantes de la famille des solanées. La
jusquiame croît abondamment aux enviions de Paris , le
long des chemins , des murailles , dans les décombres et
les lieux incultes; elle fleurit en été. (Hich., Bot. méd. )

action de la Jusquiame sur V économie animale.

Expérience i le . On a fait avaler à un petit chien 2 gros
de feuilles sèches de jusquiame parfaitement pulvérisée :
l'animal n'a paru éprouver aucune incommodité. On a donné
à un autre chien 3 onces de racine fraîche de jusquiame
noire coupée en petites rondelles et cueillie au mois d'a¬
vril : on a lié l'œsophage. Quarante heures après, l'ani¬
ma] n'avait éprouvé d'autre phénomène que do l'abatte¬
ment ; il en était de même trois jours après l'opération.

Expérience 11e . Le même jour (22 avril), on a fait
prendre à un autre chien 8 onces de suc provenant de
3 livres de racine fraîche de jusquiame noire cueillie au
mois d'avril j que l'on avait pilée avec 2 onces d'euu cl

I
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une once de la racine conluse : on a lié l'œsophage. Trois
heures après , l'animal était un peu assoupi. Au bout de
deux heures, ses extrémités postérieures étaient faibles et
fléchissaient facilement ; les pupilles étaient dilatées, et
l'assoupissement un peu plus marqué : du reste, l'animal
n'éprouvait ni vertiges ni convulsions ; il conservait le li¬
bre usage des sens et du mouvement. Le lendemain matin ,
ces symptômes paraissaient moindres; mais il était légè¬
rement abattu : cet état a continué toute la journée, et il
est mort dans la nuit. Ouverture du cadavreXe. lendemain.
Nulle altération dans le canal digestif. L'estomac conte¬
nait une grande portion de la racine ingérée ; les poumons
offraient çà et là des plaques livides, plus denses que dans
l'état naturel, peu crépitantes, gorgées de sang-fluide et
d'un liquide comme séreux.

Expérience in e . Le 22 avril , on a pilé environ 6 livres
de feuilles et de tiges de jusquiame noire fraîche , et on
a donné les 12 o?:ces de suc qu'elles ont fourni à un petit
chien robuste : l'œsophage a été lié. Vingt-quatre heures
après , l'animal marchait librement, et ne paraissait que
légèrement assoupi.

Expérience iv e . Le 3o juin, à huit heures du malin ,
on a fait prendre à un petit chien robuste 2 onces de de-
coetum obtenu en faisant bouillir une once et demie de
racine de jusquiame noire dans 3 onces d'eau : on a lié
l'œsophage. Une demi-heure après, l'animal a fait des
efforts pour vomir et s'est plaint. A dix heures, il était
couché sur le côté et dans un état de grande insensibilité : on
l'a mis sur ses pattes, et il est tombé sur-le-champ comme
une masse inerte; il offrait par intervalles des mouvemens
convulsifs dans différentes parties du corps; les organes
des sens n'étaient plus impressionnables ; Ja respiration
était profonde et lente. Ces symptômes ont persisté , et ii
est mort à dix heures et demie. On l'a ouvert sur-le-
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champ : le coeur se contractait et était distendu par du
sang fluide , d'une couleur rouge vermeille dans les ca¬
vités aortiques, el noirâtre dans le ventricule pulmo¬
naire. Les poumons étaient roses et comme dans l'état
naturel. Le canal digestif ne paraissait offrir aucune alté¬
ration.

Expérience v e . On a introduit dans l'estomac d'un chien
très fort i gros d'extrait aqueux de jusquiame acheté chez
im pharmacien : on a lié l'œsophage. L'animal est moit
huit jours après , sans avoir éprouvé d'autre symptôme
que l'abattement inséparable de l'opération.

Expérience vi e . On a répété la même expérience sur
un petit chien avec 7 gros du même extrait. L'animal est
mort cinquante heures après , sans que l'on ait observé
aucun phénomène remarquable. L'ouverture du cadavie
n'a fait voir aucune lésion dans les tissus.

Expérience vu*. A six heures du matin , on a introduit
clans l'estomac d'un petit chien 6 gros d'extrait aqueux de
jusquiame acheté chez un autre pharmacien, et dissous
dans 2 onces d'eau : on a lié l'oesophage. Dix minutes
après, l'animal a fait des efforts pour vomir, qu'il a sou¬
vent réitérés dans l'espace d'un quart d'heure. A six heures
vingt-cinq minutes, il a poussé quelques cris plaintifs ; la
respiration était profonde. A six heures trois quarts , nou¬
velle plainte , intégrité parfaite des sens et des mouve-
mens , respiration très-profonde et très accélérée. Même
étal à sept heures. A huit heures et un quart on l'a trouvé
mort. Le cœur ne se contractait plus et était très-chaud;
il contenait, dans le ventricule gauche , plusieurs caillot*
d'un rouge vif; les cavités droites renfermaient des cail¬
lots noirâtres ; les poumons et le canal digestif paraissaient
sains.

Expérience vm e . On a fait une plaie au clos d'un pe¬
ut chien ; on a mis en contact avec le tissu cellulaiie

I
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3 gros d'extrait aqueux de jusquiame acheté chez le
même pharmacien , et on a réuni les lambeaux: ranimai
était mort quatre heures après. On en a fait l'ouverture
au bout de cinquante minutes : le cœur était très-chaud;
il ne contenait plus de sang fluide ; on voyait dans le ven¬
tricule droit quelques petits caillots noirâtres.

Expérience ix c . A huit heures six minutes , on a appli¬
qué sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un chien robuste
et de, moyenne taille 2 gros d'extrait aqueux de jusquiame ,
préparé en faisant évaporer au bain-marie le suc de la
racine fraîche de jusquiame noire en pleine végétation ;
on a ajouté 2 gros d'eau. A neuf heures moins dix minutes,
l'animal éprouvait de l'inquiétude ; il était agité et pous¬
sait des cris plaintifs ; le pouls battait cent cinquante fois
par minute. A neuf heures , vomissement. A onze heures
et demie, décubitus sur le côté, plaintes continuelles. A
midi, état de grande insensibilité , faiblesse des extré¬
mités postérieures, légers mouvemens convulsifs. Mort à
une heure. Les poumons étaient livides , denses et gorgés
de sang ; il n'y avait aucune altération dans Je canal diges¬
tif ni dans le membre opéré.

Expérience X e . On a fait une plaie au dos d'un chien
caniche très-fort; on a mis en contact avec le tissu cellu¬
laire 4 g r °s d'extrait résineux de jusquiame acheté chez
un pharmacien : on a réuni les lambeaux par quelques
points de suture. Deux heures après, l'animal, qui .n'avait
offert aucun phénomène remarquable, commençait à éprou¬
ver des vertiges. Dix minutes après, sa démarche était assez
chancelante pour qu'il ne pût faire deux pas sans tomber ;
ses extrémités postérieures étaient très-faibles , et il con¬
servait l'usage de ses sens; il était à-peu-près dans le
même état une heure après. Le lendemain matin, il parais¬
sait rétabli : cependant il îefusait les alimens. Quatre
jours après l'opération, il se tenait couche suc le coté,
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avait de nouveau quelques vertiges, et ne voulait prendre
aucun aliment. Il est mort dans la nuit. Les ventricules du
cerveau ne contenaient aucun liquide ; les vaisseaux vei¬
neux de la face externe de cet organe étaient gorgés et
distendus; les poumons , généralement d'un rouge foncé,
offraient quelques taches noirâtres ; ils étaient un peu
moins crépitans que dans l'état ordinaire; la plaie était
peu enflammée.

Expérience xi e . On a appliqué sur le tissu cellulaire
de la cuisse d'un petit chien i gros et un quart du même
extrait, acheté chez un autre pharmacien. L'animal est
mort au bout de sept jours, sans avoir offert d'autre sym¬
ptôme que de l'abattement et de l'inappétence. On n'a
point trouvé de lésion à l'ouverture du cadavre.

Expérience -XII e . A huit heures du malin , on a injecté
dans la veine jugulaire d'un petit carlin fort 28 grains
d'extrait aqueivxde jusquiame acheté chez un pharmacien
et dissous dans !\ gros d'eau. Tout-à-coup l'animal a
éprouvé de légers vertiges, il a marché en chancelant pen¬
dant quatre ou cinq minutes , puis s'est arrêté; ses extré¬
mités postérieures sont devenues de plus en plus faibles; il
était assoupi: cependant il conservait l'usage de ses sens.
Vingt minutes aptes , voyant qu'il était à-peu-près dans
le même état, on a injecté dans l'autre veine jugulaire
10 grains du même poison dissous dans un gros d'eau.
Sur-le-champ l'animal a paru complètement endormi ;
ses extrémités postérieures étaient beaucoup plus faibles;
il s'est couché sur le ventre, les quatre paites écartées,
la tête tin peu relevée et inclinée du côté gauche , sans
aucun mouvementeonvulsif ; on l'a secoué et ternis debout ;
il s'est réveillé, est resté pendant quelques secondes,
puis a repris sa première attitude. Le lendemain , il allait
assez bien, et il a mangé un peu. Le jour suivant, il a été
de nouveau pris de vertiges, et il est mort dans la nuit, |



i4^ DES PCHSONSNAT:i.OTIÇ>l es.

environ soixante-huit heures après l'injection. Les pou¬
mons étaient un peu ronges, parsemés de quelques pe¬
tites taches noirâtres. Le cerveau n'offrait rien de rëmar-

quahle.
Expérience xm e . On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien 48 grains du même extrait dissous dans
G gros d'eau. L'injection était à peine terminée que l'a¬
nimal a été assoupi 5 il a eu quelques légers mouvemens
convulsifs des extrémités, et il est mort. On n'a point fait
l'ouverture du cadavre.

Expérience xiv e . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un petit chien 18 grains d'extrait résineux de jusquiame
suspendus dans 2 gros d'eau. Au bout de dix minutes,
l'animal a fait des efforts pour vomir et a tejeté des ma¬
tières filantes mêlées de bile. Vingt minutes après l'in¬
jection, ses extrémités postérieures faiblissaient, sa tête
était pesante , et il était assoupi sans éprouver aucun ver¬
tige. Un quart d'heure après , l'assoupissement était plus
marqué: cependant on pouvait le réveiller facilement en
faisant du bruit. Le lendemain , il allait à merveille. On
a injecté dans l'autre veine jugulaire ^5 grains du même
extrait suspendu dans une demi-once d'eau. Sur-le-champ
l'animal a écarté et raidi les pattes de derrière ; la tête s'est
renversée sur le dos; il y avait un tremblement marqué
des muscles du tronc. Il est mort trois minutes après. On
l'a ouvert sur-le-champ : le cœur ne battait plus ; le sang
des denx ventricules était tout coagulé; celui que ren¬
fermait la cavité aortique était rouge vermeil. Les pou¬
mons étaient roses et peu gorgés de sang. Le canal digestif
n'était le siège d'aucune altération sensible.
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OBSERVATIONS.

i°. Baudouin et Laudet mangèrent le 11, à neuf heures
du matin, de jeunes pousses de jusquiame noire cuites
dans de l'huile d'olives. Bientôt la terre parut fuir sous
leurs pas-, leur aspect devint stupide, leur langue se para¬
lysa , et leurs membres s'engourdirent. M. Choquet, mé¬
decin de l'hôpital de Puerto-Royal, près de Cadix, fut
appelé le même jour à deux heures de l'après-midi, et il
les trouva ayant les yeux hagards , la pupille très-dilatée,
Je regard fixe et hébété, la respiration difficile, le pouls
petit et intermittent; il y avait en outre aphonie, trismus,
ris sardonique , perte de sentiment, déterminations vi¬
cieuses des fonctions de l'intellect, qui, jointes à de la som¬
nolence , rendaient ces malades typhomanes ; les extré¬
mités étaient froides , les membres abdominaux paralysés,
les membres tboraciqucs agités par des mouvemens con-
vulsifs : à tous ces symptômes alarmans se joignait encore
le carphologie.

M. Choquet, après avoir vaincu le resserrement des
mâchoires , fit prendre à chacun des malades la moitié
d'une solution de 10 grains de tartrate de potasse antimo-
nié dans 2 livres d'eau. Laudet vomit une assez grande
quantité de liquide dans lequel il fut facile de distinguer
les parties d'une plante altérée par la coction. On conti¬
nua l'usage de l'eau émétisée, et on administra des lave-
mens purgatifs, ce qui détermina, chez Laudet, des vo-
missemens et d'abondantes évacuations alvines. L'état de
manie avec délire, mais sans fureur , dans lequel se trou¬
vait Baudouin , le rendait peu docile; il prit beaucoup
moins de solution émétique : aussi n'eut-il que de légères
évacuations. On fit succédera ces moyens l'administration
du vinaigre de vin à grande dose, des frictions sèches sur



ï 44 DES POSONS NARCOTIQUES.

toute l'habitude du corps, et particulièrement sur le Las-
ventre. À dix heures du soir, Laudet éprouvait déjà un
mieux sensible : son délire avait cessé , la difficulté de res¬
pirer était moindre; il était éveillé; il avait recouvré une
partie de sa chaleur naturelle, le sentiment et la parole:
les autres symptômes n'avaient éprouvé qu'un peu de di¬
minution. La paralysie de Baudouin et sa somnolence
avaient aussi un peu diminué; mais il semblait que les
autres symptômes s'étaient exaspérés, et sa folie étant ex¬
trême, il était assez difficile à contenir. JM. Choquet fit
continuer l'usage du vinaigre, les lavemens purgatifs-et
les frictions pendant la nuit du 12 au i3. Le i3, à sept
heures du matin, Laudet se servait avec-facilité de ses
membres ; il avait le pouls parfaitement développé et le
ventre libre ; il jouissait de toutes ses facultés intellectuelles ;
il ressentait seulement un peu decéphalalgie sus-orbitaire,
résultat de la mauvaise disposition de ses organes digestifs:
une diète sévère et l'usage d'une limonade végétale en
triomphèrent bientôt. Baudouin, qui avait cherché à s'en¬
fuir pendant la nuit, avait été arrêté par la garde de l'hô¬
pital ; et comme il se le rappelait confusément, son délire
portait essentiellement sur l'assassinat, la désertion , les
baïonnettes et le conseil de guerre ; il avait le pouls très-
accéléré, mais plus régulier et moins serré que pendant
la journée du ia. Il conservait le regard fixe , l'air hagard,
et le venue était extrêmement dur et tendu. Attribuant la
durée de ces accidens à ce que le malade n'avait eu que
de très-légères évacuations , on lui administra 60 grains
de poudre purgative sous forme de bol : ce drastique,
joint à la continuation des lavemens purgatifs, détermina
plusieurs selles. Vers midi, le pouls s'était considérable¬
ment élevé; la respiration était devenue grande , et une
sueur abondante, qui fut aussitôt suivie du relâchement
du ventre, vint terminer celte utile sécrétion; enfin, à



CE LA JCSQIHAME. l45

quatre heures du soir, Baudouin était presque aussi bien
que son camarade; il avait également recouvré l'usage de
ses facultés, la parole, le sentiment et le mouvement.
Deux jours de régime et l'usage d'une limonade végétale
ont suffi ensuite pour mettre ces deux militaires en état
d'aller reprendre leur service (t).

a 0 . M. le docteur Picard dit : « Un clystère ordonné à
une dame atteinte d'un ulcère à la matrice, avec la décoc¬
tion de jusquiame noire , produisit, en très-peu de temps,
les symptômes suivans ; face extrêmement rouge, embarras
delà langue, état d'engourdissement et perte du mouve¬
ment du bras droit, de la jambe et de la cuisse du même
côté, somnolence, respiration précipitée, beaucoup de dif¬
ficulté dans les fonctions de l'entendement; enfin presque
tous les symptômes qui caractérisent une attaque d'apo¬
plexie, excepté le stertor et la distorsion de la bouche. Ces
symptômes furent combattus avec l'oxicrat, et la malade
fut parfaitement rétablie » (2).

3°. Wepjer rapporte que plusieurs religieux firent col¬
lation avec des racines de chicorée sauvage parmi lesquelles
on avait mêlé , par mégarde , deux racines de jusquiame.
Quelques heures après avoir été couchés, les uns éprou¬
vèrent des vertiges, les autres une ardeur à la langue , aux
lèvres et au gosier ; il y en eut qui ressentirent des dou¬
leurs vives à la région iliaque et à toutes les articulations :
les facultés intellectuelles et l'organe de la vue furent per¬
vertis chez quelques-uns : ils ne pouvaient plus lire correc¬
tement et sans ajouter des mots; ils se livrèrent à des actions
folles, ridicules.Celui qui en avait mangé le plus, et qui

(1) Observation par M. Choquet, docteur en médecine,
Journal de Leroux et Corvisart, avril 1813, pag. 335.

(2) FobÉRÉ, Traité de Médecine-légale déjà cite', toni. iv,
pag. 25 , 2 e édit.

II. 10
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auparavant voyait très-bien, ne distingua plus les objets
qu'à l'aide de lunettes. Ils furent guéris par l'eau distillée
degenièvre (i).

4°. Un homme et sa femme, trompés par la douceur
des racines de jusquiame noire, en mangèrent ; ils éprou-
vèrent d'abord de la difficulté à avaler, puis ils devinrent
phrénéliques et stupides. Ces symptômes se dissipèrent
d'eux-mêmes. Lindem a vu une pareille imprudence suivie
de gestes exlravagans , de délire, de sommeil avec'ronfle¬
ment, et enfin de la mort. (Vicat, ouvrage cité, p, 200.)

5°. Boerhaave éprouva un tremblement et de l'ivresse
pour avoir préparé un emplâtre dans lequel entrait la jus¬
quiame.

6°. Potovillat dit que neuf individus prirent du bouillon
dans lequel on avait fait cuire des lacines de jusquiame
noire en place de panais : quelques-uns d'entre eux per¬
dirent la parole , et tous furent agités de mouvemens con-
vulsifs ; ils éprouvèrent de la distorsion dans la bouche et
dans les membres, le rire sardonique et une fureur hor¬
rible : lorsqu'ils furent rétablis par les moyens appro¬
priés, ils voyaient les objets doubles dans les premiers
momens, puis ils leur paraissaient d'une couleur écar-
late (a).

rj°. Grunwald a vu le decoctum des feuilles de cette
plante, administré en lavement, donner lieu à un délire
furieux (3). Plusieurs praticiens ont remarqué des symptô¬
mes d'empoisonnement après l'administration d'un lave¬
ment préparé avec l'extrait de cette plante.

(1) Wepfer, Cicutce aqualicœ , Hi&'oria etnoxee, p. 2S0,
ann. 167g.

(a) Philosophical Transactions, \ol. xl, p. 446-
(5) GnuNWALn , Ephémêr. des Car. de la Nat. , an 9 r

a PP-> P- !79-
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55a. 11 résulte des faits précédemment exposés, i°, que
le suc et le decoctum de racine de jusquiame noire en
pleine végétation détermiRcntdes aecidens graves lorsqu'on
les introduit dans l'estomac; mais que leurs effets sont
moindres si on les emploie au commencement du prin¬
temps; 2°. que le suc des feuilles est moins actif; 3°. que
l'extrait aqueux préparé en faisant évaporer au bain-marie
Je suc delà plante fraîche eu pleine végétation, jouit à-peu-
près des mêmes propriétés vénéneuses que le suc, tandis
qu'il est incomparablement moins actif lorsqu'il a été
obtenu par décoction de la plante peu développée ou trop
desséchée, ce qui explique pourquoi certains extraits de
jusquiame que Von trouve dans le commerce ne sont doués
d'aucune vertu; 4°- cl l,e ces préparations agissent à-peu-
près de la même manière, soit lorsqu'on les applique sur
le tissu cellulaire , soit lorsqu'on les introduit dans l'esto¬
mac , soit enfin lorsqu'on les injecte dans les veines : dans
ce dernier cas , il en faut mie très-petite quantité pour pro¬
duire la mort; 5°. qu'elles sont absorbées, portées dans le
torrent de la circulation, et qu'elles exercent une action
remarquable sur Je système nerveux, que l'on peut com¬
parer à une aliénation mentale, à laquelle succède une
stupéfaction marquée; 6". qu'elles ne déterminent point
l'inflammation des tissus de l'estomac ; 7 0 . enfin, qu'elles
paraissent agir sur l'homme comme sur les chiens. Suivant
M. Flourens, la jusquiame détermine une effusion sanguine
dans les lobes cérébraux comme l'opium. [Voy. p. 6q.)

553. Jusquiame blanche (hyoscyamus albus'). Piiseà
la dose de i5 grains, elle a occasioné l'assoupissement ,
des convulsions, des soubresauts des tendons, et a rendu
insensible ; dans un autre cas , son usage a détruit la faculté
d'avaler, a aliéné l'esprit et éteint la voix : symptômes qui,
à la vérité, n'ont pas été de durée (1). Dans le mois d'a-

(i) Hamilton, Essais and Observations, p< >43.
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vril 1792 , dit M. Fodéré, on porta par mégarde, à bord
de la corvette française la Sardine , une grande quantité
de jusqniame que les matelots avaient cueillie dans une des
îles Sapienzi en Morée , où se trouvait le bâtiment. On en
mil une partie dans la chaudière des matelots , et le reste
dans celle de quelques maîtres de l'équipage. À quatre
heures tout le monde dîna. On ne tarda pas à éprouver
des vertiges, des vomissemens, des convulsions, des
coliques et des selles copieuses qui, frappant tout l'équi¬
page, déterminèrent à tirer le canon et à faire tous les
signaux d'usage pour rappeler les embarcations. M. Pi¬
card arriva à bord , et aperçut le deuxième canonnier Ri-
befgue faisant mille grimaces et des contorsions très-ana¬
logues à la danse de Saint-Guy. Il se fit apporter la
plante dont on s'était servi, et reconnut la jusquiame
blanche. 11 soutint les évacuations par haut et par bas ,
et il usa ensuite de boissons vinaigrées. Ceux qui n'éprou¬
vèrent pas d'évacuations furent quelque temps dans un
état maladif, et eurent une convalescence très-longue;
les autres ne tardèrent pas à se rétablir. Il fallut cepen¬
dant joindre les anti-spasmor!iques les plus puîssans aux
remèdes évacuans pour que Ribergue lecouvrât entière¬
ment la santé. » ( Médecine légale déjà citée, toni. iv,
pag. a3. )

554. Jusquiame dorée ( hyoscyamus aureus ). M. de
Voïlemont a fait prendre le decoclum de cette racine à des
chiens. « Il leur survient, dit-il, un tremblement et une
faiblesse dans les jambes; les vieux chiens sont cinq à six
jours sans vouloir boire ni manger, et meurent ensuite. Les
jeunes, au contraire, boivent excessivement, ne mangent
presque rien, et, au bout de huit à dix jours, sont bien
portans. »

Les hyoscyamus physaloides et scopolia sont également
vénéneux.
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555. M. Kûnge, docteur de l'université de Berlin^ a
communiqué en 181^ à l'Académie des Sciences un mé¬
moire dans Jequel il propose un nouveau moyen pour
découvrir l'empoisonnement déterminé par la jitsquiame ,
la belladona et le daturaslramonium. Suivant lui, le suc
frais, la décoction et l'extrait de ces plantes, appliqués
sur l'oeil du chat, en dilatent prodigieusement la pupille ;
il en est de même de la matière active de ces végétaux ,
qu'il dit avoir séparée, et qu'il a désignée sous le nom de
koromegyn (1). Les autres substances vénéneuses, les
plantes alimentaires, la gélatine, la salive, l'urine, le
suc gastrique, la bile, l'œuf, etc., ne changent point le
diamètre de la pupilie du chat. L'action des trois végétaux
dont nous parlons sur l'oeil est encore la même lorsqu'on
les a mêlés avec des matières animales et que le mélange
s'est putréfié. Les substances contenues dans le canal di¬
gestif des chiens tués par l'un ou l'autre de ces trois poisons
ayant été dissoutes dans l'eau et concentrées par l'évapo-
ration, ont fourni un liquide qui dilatait prodigieusement
Ja pupiJJe des chats. L'urine d'un lapin que l'on avait
nourri pendant huit jours avec ces végétaux frais , ap¬
pliquée sur l'oeil des chats , agissait de la même ma¬
nière, Les.excrémens trouvés dans le rectum de cet ani¬

mal ayant été traités par l'eau, donnèrent un liquide qui
opérait une dilatation beaucoup moindre. Le sang tiré des
poumons et du foie, ainsi que la bile, étaient sans.action
sur l'œil.

Voici les préceptes auxquels il faut se conformer lors-

(1) Le koromegyn retiré de ces plantes n'est pas identique;
on doit par conséquent en reconnaître un de jasquiame } un
de belladona , el un de slramonium. M. Vauqnelin n'a jamais
pu obienir ces principes, inouïe en suivant les procédés in¬
diqués par l'auteur.
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qu'on veut déterminer les effets d'une de ces substances sur
la pupille: i°. on n'agirai que sur un œil , afin de mieux
apprécier la dilatation par la comparaison avec l'autre -,
2°. le chat étant tenu sur les genoux , on ouvrira avec le
pouce et l'index les deux paupières et l'on bassinera à
plusieurs reprises , au moyen d'un pinceau trempé dans
la liqueur, le bord de la paupière inférieure; 3°. si le
liquide est acide ou alcalin , on le neutralisera pour
prévenir l'inflammation de la conjonctive ; 4°- on tour¬
nera la tête du chat de manière à ce que les deux yeux
se trouvent également exposés à la lumière, car une
différence d'incidence de ce fluide en produit une dans
la grandeur des pupilles. ( Mémoire inédit, lu à V Ins¬
titut.)

Nous avons répété les expériences du docteur Runge ,
relatives à l'action de ces poisons sur la pupille , et nous
avons remarqué, i°. qu'en appliquant sur l'œil du chat
les matières trouvées dans l'intestin d'un chien qui était
resté pendant trente six heures sous l'influence de l'extrait
dedatura stramonium, la pupille se dilatait; 2". que l'urine
et le sang de cet animal ue changeaient point l'état de la
pupille; 3°. que l'urine d'un lapin que nous avons nourri
pendant trois semaines avec de la jusquiam'e et de la bel-
iadona, n'a jamais occasioné le moindre changement dans
la pupille'du chat, ce qui ne s'accorde point avec les ob¬
servations du docteur Runge. Quoi qu'il en soit, le travail
de ce médecin, considéré sous le rapport de la médecine
légale , nous parait d'uneniililé secondaire ; car il est évi¬
dent qu'on n'osera jamais affirmer qu'il y a eu empoison¬
nement par la jusquiame, la belladona ou le stramonium,
parce que les matières retirées du canal digestif ouïes lluidcs
des sécrétions auront dilaté la pupille du chat; tout au
plus on regardera ce fait comme propre à établir quelques
mobabilités d'empoisonnement, si les symptômes et les
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lésions de tissu sont de nature, à faire croire qu'il a pu
avoir lieu.

7'raitemem de V empoisonnement par la jusquiajne.

556. On doit traiter cet empoisonnement comme celui
qui a été produit par l'opium, si ce n'est que l'on ne fait
point usage de la décoction de noix de galles. ( Voy.
pag. 109.)

De V Acide Hfdro-cj unique (prussique).

55^. L'acide hydro - cyanique pur et concentre est li¬
quide a la température ordinaire, incolore , transparent jet
d'une odeur très-forte, insuppoitable , analogue à celle
des amandes aruères; sa saveur , d'abord fraîche, devient
acre, irritante et excite la toux; sa pesanteur speçifimtea
7 0 est de o,7o583; il rougit à peine la.teinture de tour¬
nesol. II est irès-volatil, et entre en ébtillition à 26°,5 th.
centigr., sous une pression de 76'centimètres. Lorsqu'on
en verse une ou deux gouttes sur l'extrémité d'une petite
bande de papier , une portion se vaporise presque iustan-
tanément, et enlève assez de calorique à l'autre partie pour
la faire passer à l'état solide: ce phénomène a lieu même
à la température de ?.o° th. cent. Abandonné à lui-même
dans un vaisseau fermé, il se décompose, brunit, et finit
par noircir : cette décomposition, quia quelquefois Jieu
eu moins d'une heure, s'opère presque constamment avant,
le quinzième jour. 11 s'enflamme à l'air par l'approche d'un
corps en combustion. Il est peu soluble dans l'eau: l'al¬
cool le dissout plus facilement. Il fournit du bleu de Prusse
lorsque, après l'avoir étendu d'eau , on le mêle avec du (il
de fer et qu'on l'expose à l'air. Il précipite le nitrate d'argent
en blanc.
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558. yicide hydro-cyanique de Scheèle. Il ne diffère du
précèdent que parce qu'il est étendu d'eau : comme lui",
il est liquide , incolore et transparent; il offre la même
odeur et la même saveur, mais à un degré moins prononcé}
il n'altère point la couleur du papier de tournesol lors¬
qu'il a été privé de l'acide sulfurique dont on s'est servi
pour le préparer (i); néanmoins celui que l'outrouve dans
le commerce rougit sensiblement cette couleur •, il est
moins volatil que le précédent, et ne se congèle point
lorsqu'on en verse quelques gouttes sur du papier à la
température ordinaire de l'atmosphère; il n'éprouve point
la même altération que l'acide découvert par M.Gay-Lus-
sac quand on le laisse dans un vaisseau fermé ; il ne s'en¬
flamme point lorsqu'on le met en contact avec un corps
allumé; mais si on le chauffe et qu'on reçoive sa vapeur
dans un récipient, celle-ci est susceptible de s'enflammer
par l'approche d'un morceau de soufre allumé ( Scheèle).
Si on le mêle avec quelques gouttes de potasse dissoute
dans l'eau, et qu'on ajoute du per-sulfate de fer dissous,
alors la liqueur devient bleue, et il ne tarde pas à se dé¬
poser du bleu de Prusse : quelquefois le précipité bleu
paraît sur-le-champ : s'il y avait plus de potasse qu'il n'en
faut pour saturer l'acide hydro-cyanique , le précipité con¬
tiendrait un excès de tritoxyde de fer et serait d'un brun
rougeàtre; quelques gouttes d'acide sulfurique dissoudraient
cet oxyde, et la liqueur deviendrait bleue. L'acide hydro-
cyanique de Scheèle, mis en contact avec du fil de fer
et de l'air, fournit du bleu de Prusse au bout de quelques
heures.

55g. Lorsque, après avoir saturé l'acide hydro-cyanique
parla potasse, on le mêle avec une solution de deuto-
sulfate de cuivre, et que Ton ajoute assez d'acide hydro»

(\) Mémoires de Scheèle , tom. n ; pag. i65.
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chlorique pour redissoudre l'excès d'oxyde de cuivre pré¬
cipité par la potasse, la liqueur prend un aspect laiteux
plus ou moins intense , et il suffit pourla rendre transpa¬
rente au bout de quelques heures, de l'étendre dans une
grande quantité d'eau. M. Lassaigne, jeune chimiste fort
distingué , s'est assuré , dans ces derniers temps , qu'il était
possible de reconnaître par ce moyen l'acide hydro-cya¬
nique dans une liqueur qui n'en contiendrait que le
vingt-millième de son poids , tandis qu'avec le per-sul-
fate de fer, on n'en pouvait déceler que la dix-millième
partie.

Acide hydro-cyanique mêlé avecîesmatières contenues
dans Vestomac. On découvrira facilement l'acide hydro-
cyanique en délayant dans l'eau ces matières, et même
l'estomac coupé par petits morceaux, et en les distillant à
une douce chaleur dans une cornue de verre tubulée ; le
récipient dans lequel le liquide viendra se condenser devra
être refroidi avec soin. Le per-sulfaie acide de fer , et sur¬
tout le deuto-sulfate de cuivre, employés comme nous
l'avons dit, décèleront l'acide hydro-cyanique dans le li¬
quide distillé. C'est à l'aide de ce procédé que M Las¬
saigne l'a découvert dans ^estomac d'un chat à qui on en
avait administré douze gouttes dans soixante gouttes d'eau
distillée, et dans celui d'un autre animal qui n'en a pris
qu'une goutte dans une cuillerée d'eau; il l'a également
trouvé en distillant avec de l'eau les intestins d'un jeune
chat qu'il avait empoisonné en injectant dans le rectum
quatre gouttes d'acide hydro cyanique médicinal, délayé
dans une cuillerée d'eau distillée. Ces recherches analyti¬
ques ont été faites dix-huit, vingt-quatre ou cinquante-
trois heures après la mort. M. Lassaigne remarque avec soin
que c'est toujours dans les viscères où la substance véné¬
neuse a été primitivement ingérée qu'il a pu en découvrir
les vestiges , et qu'il ne l'a jamais trouvée danslccervcau ,
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dans le cervelet, dans la moelle épinière, ni dans le cœur,
bien que ces organes présentassent une odeur qui en fît
soupçonner l'exisience. L'odeur d'amandes amères n'est
donc pas un caractère suffisant pour mettre l'existence de
l'acide hydro-cyaniqne hors de doute. Une chose que nous
ne passerons point sous silence, dit M. Lassaigne, c'est
qu'il arrive assez souvent que les traces d'acide hydro-
cyanique qui ne sont point attestées immédiatement par
l'emploi du per-suifate de fer sont rendues sensibles au
bout de douze à dix-huit heures , tandis que celles indi¬
quées par l'emploi du deuto-sulfate de cuivre disparais¬
sent bien avant cette époque : si on essaie une même
liqueur contenant des traces d'acide hydro-cyanique par
ces deux méthodes, l'on voit que l'une les indique sur-
le-champ (c'est le sulfate de cuivre), mais que l'autre
les manifeste quelquefois lorsque le phénomène est passé
avec le sulfate de cuivre : le trouble laiteux formé parce
dernier sel, la potasse et l'acide hydro-chlorique, se dis¬
sipe en quelques heures, et la liqueur devient transpa¬
rente : à son tour le sulfate de fer démontre quelque temps
après une teinte bleuâtre.

action de Tacide hydro-cyanique sur V économie
animale.

56o. Schrader, Emmert,Coullon, Ittner, Robert, Gazan,
CalliesetMagendie(i)onttour-à-tour examiné les effets de
l'acide hydro-cyanique sur l'économie animale; mais c'est
surtout aux travaux d'Emmert et de Coullon que nous som¬
mes redevables des connaissances les plus précises sur cet

(1 ) ScntuDEtt, Journal aïteftidnd , par Yellen et Tromsdor'flt,
a'extrait, xxr volume . i" cahier, i' f le!!re.

Disscrlalio inauguralu medlcà de vencnà^Us acidi borussici
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objet. Le dernier de ces auteurs a publié en iSig , sous le
titre de Recherches et considérations médicales sur l'acide

hydro-cyanique, un ouvrage dans lequel se trouvent con¬
signés Ja plupart des faits relatifs à l'empoisonnement
par l'acide hydro-cyanique, et dont nous allons extraire les
principaux résultats.

Expériences faites avec F Acide hydro-cyanique de Scheele.

Sur les carnivores et. les rongeurs. Lorsque l'acide hydro-
cyanique tue promptement ces animaux , leur chute suit
au même instant l'introduction du poison dans l'estomac:
aussitôt ils portent la tête sur le dos et sont saisis d'une
raideur tétanique générale ; la circulation , la respiration
sont troublées ; les inspirations se font promptement et
avec bruit, tandis que sur la fin les expirations sont plus
longuement filées-, enfin la mort, toujours annoncée par
l'immobilité des paupières, survient en peu d'inslans , et
après le relâchement qu'elle détermine immédiatement,
le froid et la raideur saisissent les cadavres avec d'autant

plus de célérité que la vie a cessé plus promptement.
Lorsque l'acide hydro-cyanique agit plus lentement,

on n'aperçoit aucun changement dans la première, la

in animalia ejjecdbus, par C.-F. Emmcrt. Tubingœ , marlii
i8o5, p. i.2.

Ittneb , Beitrœge sur Qeschichte der Blansceure.
Robert, Annales de Chimie, tom. scu.
Gazan, Essai sur hs Effets de l'acide prussique, disser-

talion inaugurale. Paris, i8i5.
CallYesj Essai sur l'Acide prussique, etc., dissertation

inaugurale. Paris, 1817.
I\fAi-,EN'!iir, J Annales de Chimie et de riirsique, décembre



l56 "ES POISONS NARCOTIQUE*.

seconde, et quelquefois la troisième minute après l'intro¬
duction du poison ; mais après les animaux ouvrent la
touche et sont essoufflés; la respiration devient active,
bruyante et de plus en plus difficile; les mouvemens du
cœur sont tumultueux; la salive s'échappe de la bouche j
ils chancellent, et tous, excepté les plantigrades, fléchissent
d'abord les membres pelviens, et tombent saisis de fortes
convulsions et toujours d'opisthotonos très-marqué. Quel¬
ques-uns poussent des cris d'autant plus forts, que la
dose d'acide a été plus considérable; les yeux sont étince-
lans et proéminens, surtout chez les rongeurs ; le tétanos
qui survient rend le thorax immobile et suspend la res¬
piration souvent pendant quelques minutes; ensuite elle
se rétablit et les individus tombent dans un relâchement
complet; quelquefois ils reprennent leurs forces et même
se relèvent pour vomir, ce qui les soulage beaucoup ;
mais l'agitation eonvulsive recommence dans les membres
thoraciques , et épargne les pelviens, qui presque toujours
sont moins agiles : l'opisthotonos se renouvelle ou naturel¬
lement ou par une impulsion donnée, et alterne quelque¬
fois avec l'emprosthotonos, ou bien il est long-temps per¬
manent. Tour-à-tour se succèdent une courte rigidité et uu
relâchement plus prolongé de tous les membres, et dans
cette dernière circonstance tous les muscles de ces mêmes
membres , ceux de la face, de l'abdomen, et surtout ceux
du thorax, tremblent souvent visiblement; l'urine et les
matières fécales sont rendues plusieurs fois, et leur sortie
est toujours précédée d'un éréthisme général ; le sentiment
diminue et s'éteint dans tout le corps , et d'abord dans les
membres pelviens, mais moins dans la queue que partout
ailleurs ; les yeux sont fixes , tandis que les paupières sont
souvent mobiles ; les pupilles se dilatent : cependant quel¬
quefois elles se contractent par intervalles. Les yeux per¬
dent peu à peu le seutimeut, les paupières se ferineut,
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tous les sens s'abolissent; la langue est pendante, les angles
de la bouche sont de travers, le ventre est agité et rentré
en dedans; la respiration , qui auparavant n'avait cessé
d'être pénible, devient quelquefois stertoreuse, se sus¬
pend même pendant une minute , puis revient, mais pour
peu de temps, et la vie cesse ordinairement dans l'espace
d'une à quelques heures, mais rarement après vingt-quatre.
Les battemensducœur,proportionnémenl plus tares et plus
faibles que les mouvemens respiratoires , cessent peu après
la respiration, et dès-lors les muscles, surtout ceux du
thorax, éprouvent pendant quelques minutes un frémisse¬
ment très-appréciable au toucher.

L'ouverture des cadavres fait voir les organes musculeux
long-temps irritables, notamment le cœur, et dans celui-
ci presque toujours l'oreillette et le ventricule droits; les
intestins sont long-temps agités par leur mouvement péri-
staltique; mais la propriété qu'ont les nerfs de propager
les irritations est promplement abolie ; le système sanguin
veineux est gorgé de sang très-noir et très-fluide; le sys¬
tème artériel est vide; parfois cependant l'aorte contient
un peu de sang noir; presque toujours il y a des taches
aux poumons ; souvent la pie-mère est injectée, et la base
du crâne baignée de sérosité : tous les autres organes sont
dans l'état naturel.

Les oiseaux perdent, parl'usage de l'acide hydro-cyani-
que,beaucoup plus promptemen t la vie que les mammifères.

Les reptiles et les poissons offrent des phénomènes con¬
traires à ceux que présentent les animaux à sang chaud
diurnes : ainsi il n'y a point de convulsions ; les membres
thoraciques perdent plus tôt leurs mouvemens que les pel¬
viens , et la vie s'éteint graduellement et lentement.

L'acide hydro-cyanique ne paraît pas agir aussi éner-
giquement sur les mollusques et sur les vers que sur les
autres animaux.
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Les crustacés paraissent mourir plus tôtqueles mollus-,
ques, mais moins promptement que les batraciens, et par
conséquent moins encore que les animaux à sang chaud,
avec lesquels cependant ils ont un point de contact par la
similitude de leurs phénomènes convulsifs.

Parmi les insectes les uns , aquatiques , sont lentement
atteints par l'acide hydro-cyanique , comme les animaux à
sang froid; les autres , essentiellement aériens , se rappro¬
chent davantage des animaux à sang chaud par la prompti¬
tude avec laquelle il les saisit ordinairement, et surtout
par l'agitation , la raideur ou le tremblement qu'il déter¬
mine chez la plupart, tandis qu'il les en éloigne par l'or¬
dre inverse dans lequel leurs parties cessent de se mouvoir
et l'absence des évacuations, et par là, l'on trouve encore
d'autres rapprochemens avec les crustacés et les sauriens.

OBSERVATIONS.

i°. M. Coullon dit, pag. 127 de l'ouvrage cité : « J'ai
avalé successivement 20 , 3o, 40, 5o , 60 , 80 et 86 gouttes
d'acide prussique dans autant d'eau; je trouvai celte li¬
queur d'une amertume insupportable. Je n'éprouvai rien
aux premières doses ; ce ne fut qu'aux dernières que j'ob¬
servai ce qui suit : après les avoir prises , j'eus à l'instant,
pendant quelques minutes, une séciétion de salive plus
abondante , et deux ou trois petites nausées ; mon pouls ,
qui, avant ce temps, ne donnait que cinquante-sept à
cinquante-huit pulsations par minute, en marqua très-
sensiblement, au bout de dix minutes, soixante-dix-sept
et soixante-dix-huit ; mais dans une heure et demie il
revint à son premier type. Je sentis, pendant quelques
minutes, une pesanteur de tète et une légère céphalalgie
qui semblait siéger sous le cuir chevelu du sinciput. Pen¬
dant plus de sixheures , j'éprouvai une anxiété précordiale
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assez marquée , alternant avec une légère douleur pulsative
dans cène partie, sans que la pression la rendît plus sen¬
sible. »

qi°. On lit dans les Annales de Chimie du mois d'octobie

1814, que 31. B., professeur dé chimie, oublia sur une table
un flacon qui renfermait de l'alcool chargé d'acide hydro-
eyanique; la domestique, séduite par l'odeur agréable du
liquide, en avala un petit verre. Au bout de deux minu¬
tes, elle tomba morte comme si elle eût été frappée d'apo¬
plexie. On 7ic fît pas l'ouverture du cadavre.

3°. Le docteur B. , médecin fort distingué de Rennes ,
après avoir avalé à deux reprises et impunément une
cuillerée à café d'acide hydro-cyanique médicinal, qui
était apparemment très-afi'aibli , prit, le 3 septembre 1824
à sept heures du soir, après avoir bien dîné cinq heures
auparavant, à-peu-près la même dose d'acide hydro-cya¬
nique médicinal préparé dans un des premiers établisse-
mensdela capitale. 11 s'administra cette quantité en deux
doses et à quelques secondes d'intervalle. Il sortit à l'ins¬
tant de l'officine dans laquelle il venait de faire l'expé¬
rience; mais il avait à peine fait trois pas dans la rue,
qu'il ressentit dans la tôle une espèce d'ébranlement, qui
lui annonça qu'il allait éprouver des accidens. Il rentra
de suite et tomba comme s'il eût été foudroyé. Le pharma¬
cien , troublé , administra du lilium de Paracelse et de
Y ammoniaque , dont il ne put faire passer que quel¬
ques gouttes, à cause du serrement des dents. Sym¬
ptômes primitifs. Perte subite de connaissance et du
sentiment; trismus, coucher en supination, difficulté
toujours croissante de respirer; froid des extrémités ;
respiration bruyante et râleuse; odeur d'amandes amères
s'exhalant de la bouche, distorsion de celle-ci ; petitesse
du pouls, qui est même imperceptible à gauche, tandis
qu'il se fait plus fortement sentir au poignet droit ,



l6o DES tOISONS NARCOTIQUES.

par suile d'un» intensité prédominante et habituelle des
pulsations artérielles de ce côté ; face vultueuse et comme
gonflée de même que le col, pupille fixe et dilatée; en
un mot, état d'un homme apoplectique qui va expirer.
( Frictions avec la teinture de cantharides et V ammoniaque
-pure ; application de compresses trempées dans le même
mélange , larges sinapismes ). Le trisntus va en augmen¬
tant; bientôt il s'accompagne du renversement du tronc en
arrière. Au bout d'une heure il survient une violente con¬
vulsion, dans laquelle ton! le corps se raidit , en môme
temps que les bras se tordent et se contournent en dehors.
Le serrement des mâchoires devient extrême. Cette exa-
cerbation convulsive, pendant laquelle on croit que le
malade va périr, ne dure que quelques minutes. On s'aper¬
çoit aussi que le ventre , et surtout la région épigastrique,
sont méléorisés : le gonflement semble même croître à vue
d'oeil. On parvient à glisser une cuiller de fer entre les
arcades dentaires, et, à la faveur d'un léger écartemenl, on
introduit les barbes d'une plume jusque dans la gorge. La
stimulation qu'elles produisent détermine des nausées et
des elîorts qui font rejeter des mucosités noirâtres. On
cherche à administrer quelques cuillerées de café seul, et
ensuite avec l'huile essentielle de térébenthine. Le malade
porte plusieurs fois, automatiquement, les pouces à ses
lèvres, comme si quelque dciermination instinctive eût
provoqué ce mouvement. Un médecin fait appliquer de la
glace sur la tôle.

Persistance pendant deux heures et demie de cet état, au
bout desquelles le malade commence à manifester quelque
sentiment. « J'ai pris de l'acide prussique, dil-il, donnez-
moi de l'air et laissez-moi mourir. » Il reconnut à l'instant
ses amis qui entouraient son lit. Il demanda du café, qu'il
ne put prendre, à cause de l'état de sa bouche, irritée
et ulcérée dans quelques endroits par les substances qu'on y
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avait introduites. Les facultés intellectuelles revinrent pou
à peu à leur intégrité; mais il existait une dyspnée considé¬
rable , accompagnée d'un râle très-marqué. De temps en
temps , une qtiinte de toux faisait expertoser un peu de mu¬
cus opaque d'un blanc jaunâtre, et le ràk' diminuait pour
un moment. Il se fit appliquer des sinapismes aux pieds et
aux jambes, et prit un lavement fortement purgatif, qui
procura cinq ou six évacuations. Chaque fois qu'il se levait
après une selle, il se dégageait par la bouche une certaine
quantité de gaz ayant la saveur et l'odeur de l'acide hydro-
cyanique. 11 n'y eut pas le moindre symptôme de paralysie.
Le malade sortait de son lit, et y rentrait avec assez de fa¬
cilité. Vers six heures du matin, la dvspnéeet le raie avaient
diminué; il put être transporté en chaise chez lui, et mon¬
ter un second étage sans aide et sans fatigue.

4 septembre. Météorismc de la région de l'estomac;
nulle douleur dans cet organe; face vultueuse, embarras
de la tète, peau un peu chaude , pouls un peu plein. (Si¬
rop de gomme et de groseilles framboise. ) Le malade se
plaint beaucoup de l'état de l'arrière-bouche et delà langue,
qui offrent une rougçur inflammatoire intense et d'assez
profondes ulcérations (i).

5 septembre. Application de douze sangsues à l'épigastre,
qui dissipe une légère douleur dont cette région était le
siège. Le soir, embarras plus marqué de la tête, fièvre, nul
sommeil, continuation du mal de gorge, et impossibilité
de faire prendre aucune boisson chaude. Le malade éprouve
tous les symptômes d'un catarrhe pulmonaire intense-, il
rend à peine cinq à six onces d'urine par jour , quoiqu'il
boive abondamment d'une décoction nitrée.

9 septembre. L'oppression et la difficulté de respirer
i-----------------1——-----------,----------------------,—.---------— -------------------------------------------------------------------------------------------------1--------------------------------------------—;-------------------|--------------------

(i) Cette inflammation ne peut être attribuée quïi iaimno-
niaque employée.

II. 11
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continuent. Les qukites de toux sont très - fatigantes, îa
peau plus sèche; la fièvre catarrhale est encore augmentée
par l'usage des boissons froides, devenues les seules tolé-
rablcs-, le visage est légèrement bouffi.

Le 11 septembre. L'irritation étant beaucoup moindre,
on administre une infusion légèrement aromatique qui dé¬
termina une moiteur générale ; la fièvre cessa, et le malade
put avaler quelques légers potages.

M. B. éprouvait le jour, quand il se retournait dans son
lit, et la nuit lorsqu'il se réveillait, une extrême difficulté
de respirer, qui ne lui paraissait point tenir à l'affection ca¬
tarrhale. Il put sortir pour la première fois treize jours
après l'accident: mais la faiblesse générale et l'oppression
déterminée par le moindre effort, ont persisté pendant plus
de quinze jours. La santé est actuellement aussi bonne
qu'elle ait )amais élé. {Revue médicale, année 18'i5, t. 1er .)

4°. M. I)., élève en pharmacie, avala, le 3o Juin 1822,
trois drachmes et demie d'acide hydro-cyanique.Tout porte
à croire qu'il périt immédiatement après : on s'aperçut seu¬
lement le lendemain matin qu'il était mort. Ouverture du
cadavre faite le 2 juillet. La putréfaction n'avait pas encore
fait de grands progrès ; toutefois le scrotum était bleu et
dépouillé ça et la de son épiderme •, il y avait aussi plusieurs
taches d'un bleu rougeàtre au visage, à la poitrine, au
cou, aux épaules 5 la cuisse gauche offrait quelques phlyc-
tènes. Le cadavre n'exhalait point l'odeur d'amandes amè-
res. Les pupilles n'étaient ni resserrées ni dilatées; les
dents n'étaient pas serrées , et la langue s'appliquait immé¬
diatement derrière elles. L'abdomen n'était point météo-
risé. Le pénis se trouvait dans un état de demi-érection , et
la partie de la chemise qui le couvrait était salie par du
sperme ou de l'humeur prostatique. Il ne s'écoulait rien,
ni par le nez, ni par la bouche ; les membres étaient mé-
diocçernent mobiles, les ongles bleus et les doigts fléchis.
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L'estomac el la plus grande partie des intestins se déchi¬
raient avec la plus grande facilité; le premier de ces viscères
contenait une bouillie épaisse, chymeuse, répandant l'o¬
deur d'acide hydro-cyanique; sa face interne était sensi¬
blement rouge, et présentait des stries sanguinolentes , no¬
tamment au voisinage des deux orifices : ies intestins aussi
étaient rouges dans plusieurs de leurs parties , tant à l'in¬
térieur qu'à l'extérieur. Le foie, la rate et les reins, de
couleur ordinaire, contenaient beaucoup de sang fluide
d'un violet foncé ; la bile était d'un bleu foncé. Le pancréas
et la vessie étaient dans l'état naturel. La couleur des mus¬

cles était sensiblement plus foncée qu'elle n'a coutume de
l'être. Les poumons étaient sains, violets, et remplis de
sang de la même couleur. Les cavités antérieures du cœur
étaient gorgées de sang fluide, mêlé avec un peu de coagn-
lum, dont on trouvait aussi une petite quantité dans les pos¬
térieures. Il n'y avait de sérosité ni dans le péricarde ni dans
les plèvres. La langue n'était pas rouge 5 mais le larynx, la
trachée-artère, et l'oesophage jusqu'à l'estomac, avaient
une teinte violacée, et la trachée-artère contenait beaucoup
de sang. L'encéphale était dans l'état normal; mais il y avait
une si grande quantité de sang dans les vaisseaux et dans les
sinus du crâne , qu'on le vit couler à flots dès après l'inci¬
sion des tégumens de la tête, et lorsqu'on en détacha la
peau. Le sang ne répandait point Vodeur cf amandes arrié¬
res. (Observation du docteurMertzdoif, Journal complé¬
mentaire , tonj. xvii, pag. 367. )

Expériences faites avec l'acide hydro-cyanique pur.

Cet acide, préparé pour la première fois par M. Gay-
Lussac, est formé d'hydrogène et de cyanogène; il est
de tous les poisons connus celui qui agit avec le plus d'é¬
nergie.
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Expérience i K*. LVxuéiuité d'un petit tube de verre
trempée légèt emcnt clans un flacon contenant quelques
gouttes d'acide h\dro-eyanique pur, fut transportéeimmé¬
diatement dans la gueule d'un chien vigoureux. A peine le
tube avait-il touché la langue que ranimai fit deux ou trois
grandes inspirations précipitées, et tomba raide mort. Il fut
impossible de trouver dans ses organes musculaires loco¬
moteurs aucune trace d'irritabilité. (Magehdie, Annales
de Chimie et de Physique , décembre i8ir. )

Expérience 11e . Quelques atomes d'acide hydro-cyanique
furent appliqués sur l'œil d'un chien. On observa des effets
semblables et aussi meurtriers. {Idem. )

Expérience m e . On injecta dans la veine jugulaire d'un
chien unegoulte d'acide hydro-cyanique étendu de 4 gout¬
tes d'alcool. L'animal mourut sur-le-champ, comme s'il
eût été frappé d'un boulet ou de la foudre. ( Idem.}

Expérience iv c . M. Goullon établit, après avoir fait
prendre de l'acide hydro-cyanique pur aux animaux des
diverses classes, que ses effets sont absolument les mêmes
que ceux que l'on obtient par l'acide hydro-cyanique de
Scheèle à des doses beaucoup plus fortes.

Sj mplômes de t empoisonnement déterminé par ïacide
hydro-cyanique.

56i. On observe chez les animaux soumis à l'influence
de l'acide hydro-cyanique un trouble momentané de la
respiration, la paralysie générale ou partielle, et les diffé-
rensdegrés du narcôtisme. [Voy.^ 5a:>, p. 5a.) Indépendam¬
ment de ces effets, qui sont communs à tous les animaux , on
remarque une douleur épigastri;uc dans l'homme et dans
le chien; des convulsions dans les animaux à sang clraud
diurnes, les ciustacés et les insectes aériens, tandis que les
mammifères nocturnes, les oiseaux de nuit, les animaux
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à sang froid etîes insectes aquatiques n'en éprouvent point;
le "vomissement, chez les bimanes, les carnivores, (es oi¬
seaux lapaces, passereaux, gallinacés, phénomène <;;:e
l'on n'observe presque jamais dan.-, les rongeurs , et jamais
dans /es chevaux, les plantigrades., les reptiles batraciens ,
sauriens, ophidiens ,b s insectes, et les zoophytes -, la perte
du mouvement et de la sensibilité des membres thoraci-

ques avant celle des membres abdominaux, dans les taupes,
les lézards, les écrevisses, les insectes , ce qui a lieu dans
un ordre inverse pour les autres animaux ; des déjections
abondantes dans !es carnassiers; la salivation chez ces
mêmes animaux , et quelquefois dans l'homme ; une sécré¬
tion pai ticulière aux gastéropodes, aux vers à sang rouge, etc.
L'invasion de ces divers symptômes est soudaine, la marche
de la maladie très-rapide. (Coullon , Recherches sur l'acide
hydro-cyanùjue. )

Lésions de tissu produites par V acide hydro-cyanique.

56'2. L'acide hydro-cyanique ne détermine point l'in«
ilammation des tissus sur lesquels i! a été appliqué, lors¬
qu'il tue promptement. Si quelques médecins ont émis une
opinion contraire , c'est que l'acide qui faisait le sujet du
leurs observations avait agi sur les organes en même temps
que des substances irritantes. Les vaisseaux dontl'ensemble
constitue le système sanguin veineux sont gorgés de sang
noir , huileux , épais. La contractililé des muscles volon¬
taires d'abord, puis celle du cœur et des intestins, est
anéantie immédiatement ou peu de temps après la mort.
Plusieurs parties du corps , et surtout le cerveau , la moelle
épinière, le'sang et le coeur, exhalent assez souvent une
odeur d'amandes axnères. Les cadavres peuvent être con¬
servés loug-(e!op-> sans se pourrir. {Foy. § 524, P« 5^ pouf
les autres lésions produites par les narcotiques. )
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563. Il résulte de ce qui précède, et de plusieurs autres
faits , i°. que l'acide hydro-cyanique de Gay-Lussac est le
plus actif de tous les poisons connus ; celui de Scheèle,
qui contient beaucoup d'eau, n'agit avec autant d'inten¬
sité que le précédent qu'autant qu'il est employé à une dose
beaucoup plus forte : du reste, à cette différence près , leur
mode d'action est identique; 2°. que ses effets sont moins
marqués lorsqu'il a été dissous dans l'eau que dans le cas
où il a été dissous dans l'alcohol, et surtout dans l'étirer;
3°. qu'il perd ses propriétés vénéneuses par son exposition
prolongée à l'air, la vapeur d'acide hydro-cyanique qui se
dégage alors tendant sans cesse à ramener le liquide à l'état
aqueux; 4°- q u 'i' jouit encore d'une assez grande énergie
quand il a été transformé en partie en une substance char¬
bonneuse par son séjour dans des vaisseaux fermés , à
moins qu'il ne se soit écoulé assez de temps pour que sa
décomposition ait été complète; 5°. qu'il est nuisible aux
différentes classes d'animaux, plus à ceux qui ont le sang
chaud qu'aux autres : 6°. que son action est d'autant plus in¬
tense, tout étant égal d'ailleurs, qu'il est employé en plus
grande quantité, qu'il reste plus long-temps en contact
avec les organes, que les individus sont plus jeunes, la
sensibilité plus exquise, la circulation plus active, et que
les organes de la respiration ont plus d'étendue; j°. qu'il
exerce son action délétère , quel que soit le tissu sur lequel
il ait été appliqué, les nerfs , la dure-mère et tous les orga¬
nes blancs exceptés ; 8°. que cependant il est des animaux,
tels que les chiens et les lapins , dont la peau est tellement
dure, qu'il serait impossible de déterminer l'empoisonne¬
ment chez eux en appliquant cet acide sur le système cu¬
tané; 9 0 . que l'intensité de son action varie suivant la par¬
tie avec laquelle il a été mis en contact : ainsi il est très-
vénéneux lorsqu'il est introduit dans le système artériel; i\
l'est moins, injecté dans le système veineux, la trachée-ar-
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1ère , les poumons ; moins encore s'il est introduit dans les
cavités séreuses; son action est moins énergique lorsqu'on,
l'administre à l'intérieur sous forme de boisson ou de lave¬

ment; enfin il agit encore plus faiblement quand on l'ap¬
plique sur des blessures, et la mort arrive plus tôt dans le cas
oùia blessure a été faite aux membres antérieurs; io°. que
ses effets sont moins intenses lorsqu'il est appliqué sur une
partie qui ne communique plus avec le cerveau ou avec la
moelle épinière; u°. qu'il est absorbé, porté dans le torrent
de la circulation pour agir d'abord sur le cerveau, et en¬
suite sur les poumons , sur les organes du sentiment et sur
les muscles des mouvemens volontaires, dont il détruit
l'irritabilité; 12°. qu'il anéantit également la contractilité
du cœur et des intestins, 13°. qu'i 1 paraît agir sur l'homme
comme sur les chiens.

Traitement de F empoisonnement par facide hydro-
cyanique.

564- Existe-t-il quelqu antidote de l'acide hydro-cya-
nique? L'huile d'olives, le lait, la thériaque, le chlore, l'am¬
moniaque, la potasse caustique, l'infusion concentrée de
café, et l'huile de térébenthine, proposés tour-à-tour comme
antidotes de l'acide hydro-cyanique, ne s'opposent eu au¬
cune manière à son action lorsqu'on les administre en même
temps que lui, comme nous nous en sommes assuré plu¬
sieurs fois; ce qui nous permet de conclure que l'on ne
connaît pas encore le contre-poison de cet acide, et qu'il
faut nécessairement s'attacher à combattre les symptômes
qu'il détermine. Suivant Emmert, l'huile de térébenthine
paraît être le médicament qui agit le plus puissamment pour
remplir celte indication. Hume regarde la saignée de la
veine jugulaire comme un moyen propre à arrêter les
progrès de la maladie : du moins il dit qu'un chien à qui
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ou avait fait prendre de l'acide hydro-cyanique, et qui
était en proie à des convulsions terribles., se releva sur ses
pattes ei parut se trouve-rbeaucoup mieux dès qu'il eut per¬
du une certaine quantité de sang. (Revue médicale, t. x,
i8-23. ) Nous avons répété cette expérience sans succès.

•Le médecin appelé pour un empoisonnement de ce
genre se bâtera d'administrer un émétique fort, ou un la¬
vement purgatif s'il est appelé trop tard, après quoi il em¬
ploiera des frictions sur les tempes avec la teinture de can-
tbarides et l'ammoniaque , des siuapismes aux pieds , et des
boissons inueilagincuses. La saignée à la jugulaire ou J'ap-
plicalion des sangsues derrière les oreilles, seront indiquées
pour combattre les symptômes de congestion cérébrale,
quoique nous ayons dit plus liant que les émissions san¬
guines employées seules eussent été insuffisantes pour gué¬
rir cet empoisonnement. L'ammoniaque , tant prônée dans
ces derniers temps, ne nous paraît pas un moyen efficace :
du moins est-il certain qu'elle n'ernpêcbe pas d'agir l'acide
hydro-cyanique libre avec lequel on cherche à la combi¬
ner; son usage peut d'ailleurs offrir des inconvém'ens réels
pour peu qu'elle soit concentrée, comme on peut le voir
dans l'observation i re (pag. 161 ). Nous ne voyons aucun
inconvénient à ce qu'il soit administré de temps à autre,
d'après le conseil d'Emmert, une cuillerée à café d'huile
de térébenthine.

Du Laurier-cerise (prunus lauro-cerasus de L., et
mieux cerasus lauro-cerasus).

565. Cet arbrisseau appartient au genre cerisier de la fa¬
mille des rosacées de Jussieu.

Calice campaniforme, caduc, à cinq lobes : corolle à
cinq pétales : fruit charnu, arrondi, glabre, un peu sillonné
d'un côté : élaniines en nombre indéterminé : fleurs en py-
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ramide, d'un blanc peu éclatant : ccorce lisse, d'un vert
brun : feuilles persistantes , simples , entières, oblongues ,
fermes, luisantes, pétiolées, tantôt panachées de blanc,
tantôt panachées de jaune_, munies de deux glandes sur le
dos ou sur leur face inférieure. Cet arbrisseau croit spon¬
tanément près de la mer Noire, aux environs de Trébi-
sonde; on le cultive dans les jardins; ses fleurs et ses feuilles
ont le goût de l'amande amère.

Action du laurier cerise sur V économie animale.

Eau distillée. L'can distillée du laurier-cerise contient

de l'acide hydro-evanique, et une huile essentielle parti¬
culière. Schrad'T a vu (mémoire cité) qu'en la versant
dans un sel ferrugineux , on obtenait un précipité de bleu
de Prusse par l'addition de quelques gouttes d'un alcali et
d'un acide autre que le nitrique ou l'eau régale. Bohn ,
Bucholz , Roloff et Gehlen y ont aussi reconnu la présence
de cet acide. Madden (1), Morlimer (2), Brown-Lan-
grish (3) , Niclwlls (4), Slenzelius . Héberden , Watson ,
Vater (5), lialtrai , l'abbé Rosier, Duhamel (6) et Mon¬
tana (7) , ont fait successivement des expériences avec ce
liquide ; nous en avons aussi tenté un très-grand nombre :
voici les principaux résultats.

Expérience i re . On a fait une plaie sur le dos d'un petit
chien; on a injecté dans le tissu cellulaire environ une
once et demie d'eau distillée de laurier cerise. Au bout

(1) Lettre dans les Transactions philosoph., ami. 17S1.
(2) Idem.
(3) BftoWK-LiNGtiiSBj Expcr. de médecine sur les animaux.
(4) Voy. Œuvresphys. et tnéd. deRichard-Mead, art. Opium.
(5) Disserùrtio de Lauvo-ceraii.
\fi) Traité des Arbres et des Arbùsléi.
(7) Traité du d'oison de la ripère.
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d'une demi-heure, l'animal a vomi une assez grande
quantité de matières alimentaires. Trois minutes après, il
a rejeté par la bouche des matières verdâtres, glutineuses
et écumeuses. Trente-cinq minutes après l'opération, il
a fait plusieurs tours circulaires dans le laboratoire; sa
tète paraissait lourde ; ses extrémités ont faibli, les posté¬
rieures d'abord, puis les antérieures; il pouvait à peine
se soutenir. Cinq minutes ne s'étaient pas encore écou¬
lées, qu'il est tombé sur le côté, a renversé la tête sur le
dos, et ses pattes ont été agitées de légers mouvemens con-
vulsifs : on pouvait le déplacer comme une masse inerte,
et il lui était impossible de se tenir debout; la respiration
était gênée et accélérée ; il conservait l'usage de ses sens.
Dix minutes après, il a poussé des cris plaintifs très-ai¬
gus. Ces symptômes ont persisté jusqu'à la mort, qui a eu
lieu une heure et demie après l'application de la substance
vénéneuse. La sensibilité avait diminué par degrés dans les
organes de la vue et de l'ouïe. Ouverture du cadavre. Les
vaisseaux de la surface supérieure du cerveau étaient noirs ,
très-distendus et gorgés de sang; il n'y avait point de li¬
quide dans les ventricules de cet organe. Les poumons
étaient plus rouges que dans l'état naturel. Le canal digestif
n'offrait aucune altération sensible.

La même expérience, répétée sur un chien plus fort, a
fourni les mêmes résultats.

Expérience 11 e . Fontana ouvrit la peau du bas-ventre
à un gros lapin; il blessa légèrement les muscles, dans
lesquels il introduisit environ deux ou trois cuillerées à
café de cette eau. En moins de trois minutes, l'animal
tomba en convulsions , et peu après il mourut. ( Ouvrage
cite. »7 .)

Expérience m c . On a injecté dans l'estomac d'un chien
très-fort quatre onces de ce \\f\a\<\eJiltré, et on a lié
l'œsophage. Au bout de trois minutes, vertiges , marche
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chancelante , faiblesse des extrémités postérieures, chute
sur le côté avec renversement de la tête sur le dos; libre
usage des seus ; l'animal se relève subitement et ne tarde
pas à retomber; un instant apiès, iJ s'efforce à se tenir
sur ses pattes, reste debout pendant deux minutes, marche
ensuite, chancelle et tombe de nouveau ; alors la respi¬
ration devient accélérée ; la tête se penche en avant ; les
membres sont agités de légers mouvemens convulsifs ;
l'animal ne se débat pas ; il est, au contraire, commedans
un état d'insensibilité; les sens n'exercent plus leurs
fonctions. Quatre minutes après l'invasion de l'accès,
il se couche sur le dos, écarte les pattes postérieures,
qui sont très-allongées, et respire avec un peu de diffi¬
culté ; les battemens du cœur sont réguliers et peu Iré-
quens , la langue rose, la tête dans la position naturelle;
les mouvemens convulsifs continuent à être très-légers ;
l'agitation et le choc n'occasionent aucune raideur téta¬
nique ; la queue est tremblotante. Dix - huit minutes
après l'ingestion du poison, l'animal paraissait mort ;
il était immobile. Il expira dans cet état au bout de
six minutes. On l'ouvrit sur-le-champ. Le sang contenu
dans le ventricule gauche était rouge ; il était fluide dans
tous les vaisseaux et dans toutes les cavités. Les pou¬
mons , roses . crépitans, n'étaient point gorgés. Le canal
digestif était sain; on voyait quelques alimens dans l'esto¬
mac; les ventricules du cerveau ne contenaient ni séro¬
sité ni sang. Les vaisseaux intérieurs de cet organe étaient
injectés.

On a obtenu des résultats analogues en employant
quatre onces d'eau distillée de laurier-cerise non filtrée.

Madden rapporte trois expériences dans lesquelles des
chiens prirent le même poison, l'œsophage n'ayant pas
été lié ; et on observa les mêmes symptômes que ceux que
nous venons de décrire : deux de ces animaux vomirent,
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et un d'entre eux fut rétabli après avoir eu dee convulsions
pendant dix minutes.

Expérience iv e . Quatre onces d'eau distillée de laurier-
cerise épuisée d'acide hydro-cyanique , ou du moins
traitée par la potasse et le sulfate de fer jusqu'à ce qu'elle
ne fournît plus de bleu de Prusse, ont été introduites
dans l'estomac de chiens robustes qui n'ont pas tardé à
éprouver des vertiges et tous les accidens de l'empoison¬
nement; ils sont morts au bout d'une heure. L'eau dont il
s'agit, celle qui a été privée d'acide hydro-cyanique, ren¬
ferme évidemment les élémens de cet acide, puisqu'il suffit
de la faire chauffer un peu en y ajoutant quelques gouttes
d'une dissolution de potasse, pour qu'aussitôt le sulfate
de fer y produise un précipité bleu abondant ( Ollivier
d'Angers. )

Expérience v e . Injecté dans l'anus à la dose d'une ou
deux onces , ce liquide développe les mêmes accidens , et
la moi ta lieu dix, douze ou quinze minutes api es. Madden
a cependant observé que, dans ce cas, il y avait des con¬
vulsions violentes , surtout dans les muscles du cou et de
l'épine , tétanos des extrémités , et de l'écume à la bouche.
Moriimer , secrétaire de la Société royale de Londres ,
rapporte que, dans quelques-unes des expériences laites
avec ce poison , le rectum et le foie étaient enflammés ;
le dernier de ces organes était presque livide ; les poumons,
rétrécis, étaient également rouges et enflammés. On a
aussi trouvé quelquefois environ une cuillerée d'eau dans
le péricarde.

Expérience vi e . Browne-Langrish fit prendre à un che¬
val atteint d'une fistule, une chopine d'eau distillée de
feuilles de laurier-cerise : l'animal éprouva sur-le-champ
les phénomènes décrits, et l'écoulement de la fistule fut
supprimé. Le lendemain , on lui Gt avaler la môme dose
du poison : mêmes accidens et sueur abondante au com-
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meneement. On suspendit les expériences pendant trois
jours, et refoulement reparut. Le cinquième jour, on lui
donna de nouveau trois ehopinea du liquide, et il mourut
en quatre minutes et demie.

Expérience vn e . Fontana fit avaler à des anguilles de
l'eau distillée, de laurier-cerise : immédiatement après,
ces animaux se contractèrent, puis restèrent immobiles
et insensibles à tout agent mécanique; le cœur battait en¬
core un peu , et cessa de se contracter plus tôt que quand
on leur coupe la tête ; enfin elles moururent en peu de
secondes (i).

Expérience vm e . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un fort chien 3 gros de ce liquide ; l'injection était à
peine terminée que l'animal est tombé sur le côté ; la
tète s'est renversée sur le dos, et ses extrémités ont été
agitées de légers mouvemens convulsifs; la bouche était
écumeuse , la respiration gênée, accélérée 5 les organes des
sens insensibles. Au bout de quatre minutes , il a cherché
à se relever ; mais il est retombé : alors la tête était dans
sa position naturelle : tantôt l'animal la portait un peu en
avant sur le thorax, tantôt il la renversait légèrement sur
le dos; les muscles de la face et des paupières offraient
par intervalles des mouvemens convulsifs peu intenses.
Dix minutes après, la respiration était encore accélérée
et gênée, la langue rouge, la conjonctive injectée ; les or¬
ganes des sens commençaient à recouvrer leur sensibilité.
Auboutde cinq minutes ,l'animal paraissait profondément
assoupi : on l'a mis sur ses pattes ; il les a fléchies en se
couchant sur le ventre; sa tête tremblait considérable¬
ment ; il la portait çà et là et cherchait à la relever un peu ;
mais elle était pesante et tombait; l'animal se couchait
alors sur le côté; il n'y avait plus de convulsions dans les

(1) FoKTiNA ; ouvrage ci té, pag. 128.
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membres ; les organes des sens avaient recouvré leur
sensibilité. Vingt minutes après l'injection , la plupart
de ces symptômes avaient diminué d'intensité; l'animal
pouvait se tenir debout et marcher ; sa démarche était
cependant assez chancelante ; le tremblement de tête
avait disparu ; la respiration s'exerçait comme dans l'état
naturel ; enfin, un quart d'heure après, il ne conservait
qu'une légère tendance à l'assoupissement. Au bout de
deux jours, il a très-bien mangé. Le lendemain, il était
parfaitement rétabli.

Expérience ix e . 3 gros et demi du même liquide ont
été injectés dans la veine jugulaire d'un petit chien ro¬
buste : sur-le-champ l'animal a paru tellement stupéfié,
qu'on le croyait mort ; les battemens du coeur étaient rares,
la respiration presque suspendue. Il a expiré deux minutes
après. On Va ouvert aussitôt : le sang contenu dans le ven¬
tricule gauche était fluide et d'un rouge moins vif que dans
l'état naturel. Les poumons étaient roses et crépitans.

Cesdeux expériences . dont nous pouvons garantir l'exac¬
titude , ne sont point d'accord avec celles du célèbre Fon-
tana, qui dit n'avoir observé aucun effet délétère en in¬
jectant dans la jugulaire de deux lapins une bonne cuil¬
lerée à café de cette substance vénéneuse. (Ouvrage cité,

page i3i.)
Expérience x c . Browne-Langrish injecta 4 onces du

même liquide dans l'abdomen d'un chien : l'animal éprouva
les sjniptômes décrits ci-dessus, et mourut vingt-deux
minutes après.

Expérience xi e . Fontana mit à découvert le nerf sciati-
que d'un gros lapin ; il le blessa avec une lancette et couvrit
tout le trajet blessé avec du coton humecté avec i5 gouttes
d'eau distillée de laurier-cerise 5 il disposa ensuite les
parties de manière à ce que la substance vénéneuse ne pût
se communiquer aux parties voisines ; la suture extérieure
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fut faite, et l'animal ne parut aucunement incommode'»
(Foy. p. 129.)

OBSERVATIONS.

« i°. Une femme, faisant provision d'eau de laurier-
cerise, en donna une bouteille à Marthe Boyse, sa do¬
mestique , qui la porta à Anne Boy se, sa mère , comme
un bon cordial. Celle-ci en fit présent à F. Eaton, tenant
boutique, laquelle en donna 2 onces pour régaler Marie
Whaley, qui n'en but que les deux tiers , puis s'en alla :
F. Eaton but le reste. La première, entrant dans une bou¬
tique, se plaignit d'un violent mal d'estomac : on la porta
chez elle, et dès Ce moment elle perdit la parole , et mou¬
rut en uneb«ureet demie,sans vomissemens, convulsions,
évacuations, ni changement extérieur. A. Boyse , avertie
de cet accident, ne voulut pas y croire ; et, pour prouver
que c'était un excellent cordial, elle en versa dans un verre
trois cuillerées qu'elle but, et quelques minutes après ea
avala deux autres, tant elle était persuadée de sa vertu; mais
elle mourut en très-peu de temps sans faire la moindre
plainte et sans convulsions. F. Eaton , qui en avait peu
pris, échappa à la mort par un émétique (i). »

2 0 . Donellan donna à un parent dont il devait hériter
une médecine contenant de l'eau de laurier-cerise : le mal-
beureux éprouva des convulsions, eut de l'écume à la bou¬
che , un serrement des mâchoires et les yeux fixes. Il expira
une heure après (2).

3°. M. Fodéré dit : « Tandis que je faisais mes cours à
Turin , en 1784, la femme-de-chambre et un domestique
d'une maison noble de cette ville dérobèrent par gourman-

(î) Transactions philosophiques, anne'e 17^1, lettre de
Madden.

(2) London-Chronicle, 1718, 11° 3797.
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dise , à leur maître , une bouteille d'eau distillée de laurier-
cerise, qu'ils prirent pour une excellente liqueur qu'on te¬
nait renfermée afin de la conserver. Craignant d'être sur¬
pris, ils se hâtèrent d'en avaler l'un après l'autre plusieurs
gorgées ; mais ils payèrent bientôt le prix de leur infidélité,
car ils périrent presque sur-le-champ avec des convul¬
sions. Leurs cadavres ayant été portés à l'Université, on
trouva l'estomac légèrement enflammé , et le reste dans
1 état sain (i) ».

4°. En 1728, deux femmes ayant pris de ce liquide à
la dose , l'une de plus de 10 gros en une heure de temps ,
et l'autre de deux cuillerées à bouche , la première perdit
l'usage de la parole , éptonva un sentiment pénible dans
l'estomac , et expira sans vomissemens, sans déjections al-
vines et sans convulsions ; la seconde fut s'asseoir sur une
chaise , et mourut aussitôt après sans convulsions ni autre
commotion apparente.

Un jeune homme mourut en peu de minutes pour avoir
bu une partie de l'eau distillée de laurier-cerise contenue
dans une fiole. : il éprouva une vive affection de l'esto¬
mac (2).

Huile de laurier-cerise (3). Expérience. On a mêlé
une drachme de cette huile avec G livres d'eau ordinaire;
on a agité le tout, et on a fait prendre 2 onces du mélange
à un chien : l'animal a été tellement paralysé , qu'il n'était
plus irritable par aucun agent. Il est mort en une. demi-
minute (4).

(1) Médecine légale , lom. iv, pag. 27, 1 e édit.
(2) Mukrav, Apparnlus me die., tom. 111, pag. 2i3.
(3) Celle huile a été préparée en e'ohobanl et recohobani

irois ou quatre fois l'eau distillée sur de nouvelles feuilles.
• (4) Nichoi.ls.Vov. the Médical "Works of Richard Mcad,

Laurel Waier, pag. 1%, ann, 176.").
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Duhamel rapporte {Trahi des arbres et des sir bustes de
la France ) qu'il pensa eue suffoqué par l'odeur forte d'a¬
mandes arriéres qui s'échappa en faisant l'ouverture d'un
chien tué par l'huile dont il s'agit.

Fonlana propara une huile en distillant les feuilles du
laurier-cerise dans des vaisseaux de verre sans addition

d'eau. Il en fit prendre 2, 3 ou 4 gouttes a des lapins, à
des tortues de teri e , à des pigeons et à des grenouilles , qui
moururent peu de temps après, et qui offrirent des sym¬
ptômes analogues à ceux dont nous avons parlé.

M. Ollivier d'Angers a tué des cochons d'Inde en moins
d'une heure en leur faisant avaler quatre gouttes d'huile
de laurier-cerise, obtenue soit par la simple distillation des
feuilles du laurier avec de l'eau , soit en distillant l'eau de
laurier-cerise épuisée d'acide hydro-eyanique parla potasse
et le proto-sulfate de fer.

Extrait aqueux do laurier-cerise. Expérience 1' e . Ont
a fait une plaie à la partie interne de la cuisse d'un chien ;
on a injecté dans le tissu cellulaire un gros de cet extrait.
Dix jours après, l'animal vivait, et n'avait éprouvé d'autre
symptôme que de l'inappétence.

Expérience 11 e . On a répété l'expérience sur un petit
chien avec 2 gros et demi du même extrait. Vingt-quatre
heures après, l'animal n'avait tien éprouvé; il marchait
très-bien ; il était cependant un peu abattu. Il est mort
quarante-huit heures après l'opération. Le coeur, les pou¬
mons et le canal digestif paraissaient saius ; la blessure était
peu enflammée.

Fontana fit prendre environ 3o grains de cet extrait à
un cochon d'Inde et à un lapin : ils n'en furent pas in¬
commodés. i5 grains administrés à plusieurs pigeons fu¬
rent aussi sans effet. (Ouvrage cité,pag. i55.)

Il résulte de ce qui précède, i°. que l'eau distillée et
l'huile de laurier-cerise agissent sur les animaux comme

H. 12
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racidehj'dro-cyanique; %°. que l'eau distillée doit ses pro¬
priétés vénéneuses à l'acide hydro-cyanique et à l'huile
qu'elle contient ; 3°. que l'extrait aqueux de la même
plante n'est point vénéneux ou ne l'est que très-peu, ce qui
dépend sans doute de re que l'acide hydro-cyanique et
l'huile ont été volatilisés lorsqu'on a fait évaporer ie li¬
quide jusqu'en consistance d'extrait.

Traitement. ( Voy. Acide hydro-cyanique , § 564-)

Action des Amandes amèfes sur V économie animale.

Expérience i re . Un chat de deux mois avala un gros
d'amandes amères pilées. Peu de temps après, il traînait
les pattes postérieures, devint paralytique, et éprouva
quatre accès d'épilepsie. Le soir, la respiration devint ha¬
letante et il mourut. L'estomac, était rouge à ses orifices
et contenait du mucus. Le cœur et les oreillettes étaient rem¬

plis de sang fluide. II y avait un épanchemenl de sang dans
tout le côté droit.

Expérience n c . On fit prendre à des pigeons un peu
moins d'un gros d'amandes amères pilées: ils marchèrent
pendant quelques minutes -, mais bientôt leur jabot et leur
cou se gonflèrent, leurs plumes se dressèrent, enfin ils
tombèrent comme épileptiques ; leur tête se renversa sur
le dos; ils restèrent immobiles et insensibles , et ne tar¬
dèrent pas à expirer. L'oesophage fut trouvé un peu en¬
flammé, très-dilaté et plein de mucus; le duodénum con¬
tenait un chyle visqueux et jaune; le sang des vaisseaux
sous-axillaires était liquide et vermeil ; le cervelet était
gorgé de sang; les poumons paraissaient sains. (Wepfer,
de Cicutd aquaticâ , pag. 2o\) et 'J.^i. )

Ces expériences ont été répétées avec succès par M. Gé¬
rard, professeur à l'Ecole centrale de la Lozère.

Les renards, les écureuils, les coqs, les poules, les
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cigognes, les canards, les serins , les fouines sont tués
par ces amandes, d'après les faits rapportés par Dioscw
ride , Fœnisius, â/atûiiole et Tabernœmontanus , Vical,
M. Deyeux, etc.

Expérience m e . A raidi, on a introduit dans l'estomac
d'un petit chien robuste 20 amandes amères , coupées cha¬
cune en trois morceaux : on a lié l'œsophage. Au bout
d'une heure et demie, l'animal commençait à éprouver des
vertiges et de la faiblesse dans les extrémités postéiieuns.
Il est mort à six heures du soir. L'ouverture du cadavre a

été faite une heure après. L'animal était encore chaud; le
coeur ne se contractait plus, et contenait une tiés-peii>e
quantité de sang. Les poumons étaient grisâtres. L'esto¬
mac , sain, renfermait tous les fragmens des amandes, et
exhalait une forte odeur d'acide hydro-cyan ique, tandis
qu'avant l'ingestion ces semences étaient inodores, le
duodénum était tapissé d'une substance analogue, par sa
texture et par sa couleur, à la matière jaune de la bile; on
n'observait aucune lésion dans le canal digestif.

Expérience iv e . On a fait avaler à un petit chien six
amandes amères que i'on avait grossièrement pilées. Au
bout d'une heure, il les a vomies et a été parfaitement
rétabli. Le lendemain , on a répété l'expérience avec le
même nombre d'amandes partagées chacune en deux poi-
tions, et on a lié l'œsophage. Quatre heures après, l'a¬
nimal n'avait rien éprouvé. Il n'est mort qu'à la fin du
quatrième jour, et dans un grand état d'abattement. On
n'a point ouvert le cadavre.

Expérience v e . On a appliqué sur le tissu cellulaire de
la cuisse d'un chien de moyenne taille six amandes amères
grossièrement pulvérisées. Trente heures après , l'animal
n'offrait aucun symptôme remarquable, et il n'est mort
qu'à la fin du quatrième jour.

Il résulte de ces expériences que les amandes amères
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agissent d une manière analogue ;'i l'acide hydro-cyanique ,
et qu'il faut par conséquent combattre l'empoisonnemem
qu'elles déterminent par les mêmes moyens.

Tout porte à croire que les feuilles de pêcher , les fruits
à noyau, les pépins de pommes et de divers corps con¬
tenant de l'acide hydro-cyanique, exercent sur l'économie
ar.imalc une action délétère plus ou moins intense.

action de Thuile d'amandes arriéres sur réconomie
animale.

566. L'huile essentielle d'amandes amères est extrême¬

ment vénéneuse et agit à-peu-près comme l'huile empy-
reumatiquede (ahac. Elle est formée, suivant M. Robi-
quet, d'un principe cristallisable qui ne contient pas d'a¬
zote el qui n'est pas vénéneux, et d'un principe incristaUi-
sableazoté douédelaplus grandeénergie (i). M.Villermé a
lait prendre à un moineau une gouttelette de la portion
incristallisable; l'animal put à peine exécuter un léger
mouvement d'ailes , redressa la tète et périt ren moins de
vingt-cinq secondes. Le principe cristallisable administré
à un autre moineau de même force ne produisit aucun eflet.
Une seule goutte de la portion incristallisable n'eut pas un
effet instantané sur un cochon d'Inde : ce n'est qu'au bout
de deux minutes que ses pattes devinrent chancelantes-

(i) On prouve ce fail en distillant l'huile d'amandes amères
el ne recueillant d'abord que la moitié environ de la quantité*
soumise à la distillation : ce premier produit étant sépare, on
continue l'opération pour obtenir le reMe de l'huile : on voit
alors que cette dernière portion se prend en masse cristalline.
presqu"aussi:ôt après qu'elle a le contact de l'air, tandis que
l'autre n'a point perdu sa liquidité huit jours après son expo-
ai ion à l'air.
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sa tête tombait alternativement à droite et à gauche; le
train de derrière, plus affaibli, le força de s'accroupir, et il
décrivit alors des arcs de cercle dont la ligne dorsale était
le rayon : à ce mouvement succédèrent des convulsions
des membres thoraciques, et après quatre minutes il
s'affaissa tout-à-fait. Au bout de sept minutes les convul¬
sions recommencèrent , et la respiration ne s'effectuait
qu'avec de violens efforts qui étaient accompagnés d'un
léger bruissement pendant l'inspiration, et d'une forte con -
traction des muscles abdominaux pendant l'expiration.
Trois minutes après, les mouvemcns avaient totalement
cessé, et la respiration était devenue tout-à-fait insensible.
A la treizième minute , lesbatlemens du coeur n'étaient plus
perceptibles que par un léger frémissement très-accéléré.
Leur fréquence diminua ensuite; ils devinrent très-rares
et très-irréguliers ; enfin tout mouvement fut éteint à la
dix-huitième minute. 11 est à remarquer que pendant tout
le temps que l'animal n'éprouvait pas de convulsions , ses
muscles étaient dans un tel état de relâchement et toutes

les parties offraient une si grande flexibilité, qu'à en juger
seulement par les apparences, on eût facilement cru que
l'animal était mort.—Dans une autre expérience, l'animal,
après avoir éprouvé le balancement de tête et les signes de
prostration déjà indiqués mit des mouvemem convulsils
qui déterminaient une contraction et un allongement al¬
ternatifs qui paraissaient des plus douloureux, et qui
semblaient affecter principalement les membres thoraci-
rjues. Cène fut qu'après cinq heures quarante-cinq mi¬
nutes d'une agouie continuelle que l'animal succomba. —
Le principe cristaîlisable non azoté n'agit pas sur les co¬
chons d'Inde. (Journal de Pharmacie, tom. vm, pag,
Soi.)
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OBSEUVATIOJV.

\

Un homme de quarante-huit ans, hypochondriaque,
prit, le '<i lévrier 181g, à huit heures du matin, deux
drachmes d'huile éthérée d'amandes amères ; quelques mi¬
nutes après, les traits du visage se contournaientspasmodi-
(jiiement ; les yeux, tournés en haut, devenaient fixes et
semblaient sortir des orbites ; la poitrine se soulevait spas-
modiquement et les mouvemens en étaient précipités.
Vingt minutes environ après l'empoisonnement, il était
sans connaissance, les yeux ouverts et fixes , les pupilles
immobiles , la respiration stertoreuse, lente et toujours de
plus en plus rare. Le pouls, aux avant-bras et aux caro¬
tides , et les pulsations du cœur étaient difficiles à sentir,
et les battemens ne se succédaient qu'après un intervalle
de deux secondes. La déglutition ne pouvait plus se faire.
L'haleine exhalait une loi te odeur d'amandes amères. Dix

minutes après, le sujet n'existait plus. Ouverture du ca¬
davre vingt-neuf heures après la mort. Déjà la putréfac¬
tion était très-avancée. Les pupilles étaient plu tôt contractées
que dilatées. Un sang presque pur coulait du nez et de la
bouche toutes les fois qu'on retournait le corps -, ce liquide
et tout le cadavre tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, exhalait
une forte odeur d'amandes amères. Les dents étaient ser¬
rées les unes contre les autres, les lèvres plus pâles que
bleues, les doigts fléchis et les ongles bleus. La mobilité
des membres n'offrait rien de remarquable. En incisant
l'abdomen , l'odeur d'amandes amères devint très-mar¬
quée. L'estomac et l'intestin, très-rouges et distendus par
des gaz, s'échappèrent aussitôt de la cavité; les environs des
deux ouvertures stomacales étaient plus rouges que le reste
de la sut face externe du viscère. On trouva dans l'estomac
environ 6 onces d'un fluide brunâtre qui sentait fortement
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les amandes amères; sa face interne était tïès-roxigê et par¬
semée de stries sanguinolentes : celle <fe l'intestin présen¬
tait aussi en grande partie les mêmes caractères ; l'odeur
d'amandes amères diminuait sensiblement à mesure qu'on
allait de l'estomac vers le rectum. Le foie ,1a rate et les reins
contenaient du sang liquide d'un violet obscur ; la bile
était d'un bleujoncé. La vessie renfermait un peu d'urine
trouble. Il n'y avait dans le sac péi itonéal ni sérum limpide
ni fluide sanguinolent. Les poumons, flasques, parsemés
de nombreux tubercules, fort adliérens à gauche, conte¬
naient peu de sang et étaient plutôt affaissés que distendus;
ils nageaient dans un fluide sanguinolent qui remplissait
les plèvres. Le coeur, flasque aussi, était distendu par des
gaz , et presque vide , car il n'y avait que ses cavités pos¬
térieures qui continssent un peu de sang qui était violet et
liquide. La langue, l'oesophage et la trachée-artère étaient
dans l'état normal. Tous les vaisseaux et sinus du crâne

étaient gorgés de sang liquide , violet, sentant moins les
amandes amères que celui du bas-ventre. La surface de la
pie-rnère était couveite d'un épanchement séreux sons
J'arachnoïde. Les sinus latéraux contenaient de la sérosité

sanguinolente , et les plexus choroïdes y regorgeaient de
sang. La substance cérébrale était molle. (Observation du
docteur Mertzdorf. Journal complémentaire des Sciences
médicales, tom. xvn, pag. 366.)

De la Laitue vireuse (lactuca virosa).

567. Cette plante appartient à la syngénésie polygamie
égale de L., et à la famille des chicoracées de Jussieu.
( Voy. nos Leçons de Médecine légale , pi. 4 his. )

Caractères du genre laitue. Involucre imbriqué , cylin¬
drique et un peu renflé à sa partie inférieure; récepttcle
nu, plane ; aigrette stipitée, poilue. Laitue vireuse. Fleurs
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jaunes , disposées en particule rameux à l'extrémité des
branches : l'invôlucre est formé d'écaillés lancéolées, im¬
briquées et dressées. Le réceptacle , un peu alvéolé , porte
environ vingt a vingt-cinq demi-fleurons hermaphrodites.
Le fruit est ellipsoïde, très-comprimé, bordé d'une mem¬
brane saillante et couronné par une aigrette soyeuse , for¬
mée de poils blancs, nacrés et articulés. La racine est bisan¬
nuelle ; la lige est dressée, rameuse dans sa partie supé¬
rieure, cylindrique , glabre, haute de trois à quatre pieds
c>t glauque; les feuilles sont semi-amplexicaules , les infé¬
rieures très-grandes, presqu'entières , sagi nées, obtuses,
denliculées , ayant les nervures de la face inférieure épi¬
neuses ; les supérieures plus petites, aiguës et pinnatifides.
Elle croît dans les liaies, sur les murailles et les bords des
chemins : elle fleurit en juillet. (Ricin)

Action de la Laitue vireu.se sur V économie animale.

Expérience i re . On a fait avaler à un chien robuste en¬
viron une livre et demie de feuilles fraîches de laitue vi-
reuse : l'animal n'a pas paru incommodé.

Expérience 11e . On a appliqué sur le tissu cellulaire du
dos d'un chien 2 gros d'extrait aqueux de laitue vireuse
acheté chez un pharmacien. Cinq jours après, l'animal
avait des vertiges tels qu'il lui était impossible de se tenir
debout : il avait constamment refusé les alimens , mais il
n'avait éprouvé aucun symptôme remarquable. 11 est mort
le même jour. On n'a point trouvé d'altération sensible
dans les organes intérieurs.

Expérience 111 e . On a répété la même expérience sur un
petit chien. Au bout de deux jours, l'animal, qui n'avait
été que légèrement assoupi, a eu des vertiges légers , et il
est mort soixante-dix heures après l'opération. Les ventri¬
cules du cerveau ne contenaient point de liquide; les vais-
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seaux veineux extérieurs de cet organe étaient distendus
et injectés en noir. Les poumons offraient quelques pla¬
ques d'un rouge brun; leur tissu était un peu plus dense
que dans l'état naturel.

Expérience iv e . A sept heures et demie du matin, on a
fait Ja même expérience sur un gros chien robuste avec
2 gros d'extrait de laitue vireuse préparé en évaporant au
bain-marie le suc de la plante fraîche. L'animal n'a rien
éprouvé dans la journée. A neuf heures et demie du soir,
il se plaignait un peu. A onze heures, il commençait à
avoir des vertiges. Le lendemain matin, à sept heures,
on l'a trouvé mort. Il a été ouvert sur-le-champ. Les pattes
étaient allongées, très-écartées, et dans un état de raideur
marqué. Le sang contenu dans les ventricules du rceur était
noir et coagulé. Les poumons et le canal digestif n'offraient
point d'altération sensible. Le membre opéré était à peine
enflammé.

Expérience v e . A huit heures du matin , on a introduit
dans l'estomac d'un petit chien 3 gros du même extrait dis¬
sous dans deux onces d'eau, et on a lié l'œsophage. Le len¬
demain, à midi, on n'avait observé aucun phénomène re¬
marquable. L'animal est mort le jour suivant, à six heures
du malin. L'ouverture du cadavre n'a éclairé en aucune
manière sur la cause de la mort.

Expérience vi e . On a injecté dans la veine jugulaire d'un
chien de moyenne taille 36 grains du même extrait acheté
chez un pharmacien , et dissous dans 4 gros d'eau. Au bout
de deux minutes, l'animal a vomi quelques aliment à moi¬
tié digérés; il a parcouru rapidement le laboratoire, puis
s'est arrêté; sa tète était pesante; il paraissait un peu as¬
soupi, et ses extrémités postérieures commençaient à fai¬
blir. Sept minutes après l'injection il a eu des vertiges; sa
marche était chancelante, et, au bout de deux minutes, il
est tombé sut ses pattes de derrière j quelques instans après,
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il s'est couche sur le côté; i! voyait, il entendait bien; sa
respiration était un peu gênée, et accélérée. Il est. resté six
minutes dans cet état : alors on l'a secoué; il a fait sept ou
huit pas sans chanceler, et il est retombé; la tête s'est ren¬
versée sur le dos; ses pattes ont été agitées de légers mou-
vemens convulsifs ; il a poussé quelques cris plaintifs, a
fait d'infructueux efforts de vomissement, et a expiré au
bout de trois minutes. On l'a ouvert sur-le-champ. Le sang
contenu dans le cœur était fluide, sans altération dans sa
couleur. Les poumons, crépitans, roses, ne contenaient
qu'une petite quantité de sang.

Expérience vn e . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un petit chien robuste 48 grains du même extrait dissous
dans 3 gros d'eau. Sur-le-champ l'animal a été assoupi, a
rendu quelques excrémens jaunâtres, est tombé sur le côté,
et a expiré trois minutes après sans offrir le moindre mou¬
vement convulsif. L'ouverture du cadavre a été faite dans
le même instant. Le cœur ne battait plus ; le sang contenu
dans le ventricule gauche était rouge et fluide ; presque
tout celui que renfermait la cavité droite était coagulé et
noir. Les poumons, roses, crépitans, surnageaient l'eau.

On lit dans Vicat : « La laitue vireuse enivre ceux qui
en mangent ou qui respirent la vapeur qui s'en élève lors¬
qu'on la fait cuire : en un mot, on en peut retirer un opium
aussi actif que celui que fournit le pavot. » (Ouvrage cité,
pag. 209.) Il est aisé de voir que l'assertion de cet auteur
est inexacte, en comparant le peu d'activité de l'extrait de
celte plante avec les propriétés énergiques de l'opium, et
surtout de son extrait.

563. Les faits que nous venons de rapporter nous por¬
tent à croire, i°. que l'extrait de laitue vireuse, préparé
en évaporant le suc de la plante à une douce chaleur, est
plus actif que celui qui a été préparé par décoction;
a°. qu'il est absorbé et porté dans le torrent de la circula-
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lion , et que son action est plus intense et plus rapide lors¬
qu'il est injecté dans la veine jugulaire que dans le cas
où il est appliqué sur le lissu cellulaire de la cuisse : ce
dernier mode d'application est suivi d'effets plus marqués
que lors de l'injection de l'extrait dans l'estomac 5 3°. qu'il
agit sur le système nerveux à la manière des narco¬
tiques.

Traitement de V empoisonnement par la laitue viveuse.

56g. Il ne diffère point de celui que l'on emploie dans
l'empoisonnement par la jusquiame. (Foy. pag. i5i.)

De la Solanine.

570. La solanine est une' substance alcaline végétale
composée d'oxygène , d'hydrogène et de carbone, décou¬
verte en 1821 par M. Desfosses, dans les baies de morelle
et de douce-amère, et dans les tiges de cette dernière
plante. Elle est pulvérulente, blanche, opaque, quelque¬
fois nacrée, inodore , et d'une saveur légèrement amère et
nauséabonde. Elle est fusible au-dessus de ioo°, et se
prend , par refroidissement, en une masse eilrine transpa¬
rente. L'eau, l'éther, l'huile d'olives et l'essence de téré¬
benthine la dissolvent difficilement5 elle est très-soluble
dans l'alcool, et la dissolution ramène au bleu le papier de
tournesol rougi par un acide. L'acide nitiique ne lui com¬
munique pas une couleur rouge : elle forme avec les
acides des sels neutres peu ou point cristallisables, indécom¬
posables par l'eau, et décomposables par les alcalis, qui
en précipitent la solanine sous forme de flocons gélati¬
neux.
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Action de la Solanine sur F économie animale.

Expériences. M. Desfosscs a administre plusieurs fois
de la solanine à des chiens et à des clials : toujours elle
a occasioné, à la dose de quelques grains, de violens vo-
missemens, bientôt suivis d'un assoupissement qui du¬
rait plusieurs heures. Il en a fait avaler successivement
jusqu'à huit grains à un jeune chat : l'animal a vomi une
quantité considérable de matières muqueuses; ila ensuite
éprouvé une forte somnolence, qui a duré près de 36 heures;
mais il n'en est pas mort. Un quart de grain d'acétate de
solanine pris par M. Desfosses a suffi pour occasioner de
forles nausées. Lu solanine parait doue exercer sur l'éco¬
nomie animale des effets à-peu-près semblables à ceux de
l'opium. ( Bulletins de la Société médicale a"Émulation y
mars 1821.)

Des diverses espèces de Solarium.

5yi. Solanum dulcamara. II résulte des expériences
faites par M. Dtinal que la douce-anière peut être admi¬
nistrée à forte dose sans inconvénient. Il a fait prendre à
des chiens jusqu'à 4 onces de son extrait aqueux sans
qu'ils aient éprouvé le moindre accident. Il en a été de
même d'un de ces animaux à qui on administra 180 baies
mûres de ia même plante. Un coq, qui en avala 5o, ne
parut point incommodé. Désirant connaître l'influence de
l'état de maturité de ces fruits, on fit prendre à un chien
100 baies de douce-anière avant leur maturité : elles ne

développèrent aucun symptôme. Pages a employé l'ex¬
trait aqueux de cette plante, à très-forte dose, sur un
homme atteint de dartres . au quarante-septième jour
du traitement, le malade prenait par jour, en une seule
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dose, 10 gros d'extrait aqueux de douce-a mère. Dans
une autre circonstance, ce médicament fut porté impu¬
nément à Ja dose de 32 gros, que l'on divisait en deux
prises (i).

On Jit cependant, dans le Journal de Ilujeland (année
1822), une observation du docteur Schlegel dans laquelle
l'emploi dans les vingt-quatre heures d'une décoction faite
avec les tiges fraîches de douce -amère dans laquelle on
avait mis une once d'extrait de la même plante, détermina
l'obscurcissement de la vue, des vertiges, un tremblement
de tous les membres, la paralysie de la langue, et une
sueur froide sur tout le corps. Ces symptômes cédèrent
bientôt à une potion dans laquelle entrait le sous-carbo¬
nate de potasse. JiaTa non sunt artis.

572. Le solarium nigrum (morelle) a aussi fixé l'attention
de M. Dunal; il a fait prendre à des cochons de mer, à
des chiens et à des coqs, depuis 3o jusqu'à 100 baies dn
solanum nigrum et de solanum vdlosum , sans qu'ils aient
paru éprouver la moindre incommodité. Il a mangé lui-
même, à plusieurs reprises, une assez grande quantité de
ces baies sans aucun inconvénient. RI. Dunal pense , d'a¬
près ces faits , que les histoires d'empoisonnement par les
morelles, consignées dans les ouvrages de Gmelin, de
M. Alibert , et dans les Êphémérides des Curieux de la
nature, appartiennent plutôt aux fiuits de Yatropa bclla-
dona , qui était rangée parmi les solanum parles bota¬
nistes antérieurs à Tournefort. Il est évident que l'obser¬
vation rapportée par Wepjer [de Solano furioso , pag. 222,
livre cité) appartient également à la belladona.

5y3. Nous avons fait quelques expériences dans le des¬
sein de déterminer quelle était l'action de l'extrait aqueux

( 1) Histoire naturelle médicale et économique dés Solanum,
par M. Dunal , i8i.3^pag. 70, 73,99.
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de moielle préparé en faisant évaporer au bain-marie îe
suc de la plante fraîche.

Expérience i vc . A sept heures du matin, on a introduit
dans l'estomac d'un petit chien très-fort 7 gros et demi de
cet extrait dissous dans 3 onces et demie d'eau , et on a lié
l'œsophage. A quatre heures, l'animal ne paraissait avoir
éprouvé aucune incommodité. Le lendemain, à huit heures
du matin, il était légèrement abattu; à cinq heures du
soir, il ne présentait aucun phénomène remarquable. Le
juur suivant, à six heures du matin, il était insensible et
immobile. Il a expiré un quart d'heure après. On l'a ou¬
vert à sept heures et demie. Les membres étaient flasques.
Le cœur ne contenait point de sang. Les poumons of¬
fraient cà et là des plaques d'un rouge foncé, moins crépi¬
tantes que les antres parties, qui étaient d'une couleur
rose. Il n'y avait aucune altération dans le canal digestif.

Expérience n c - On a recommencé la même expérience
avec six gros d'extrait sur un petit chien. L'animal est
mort au bout de quarante-huit heures ,et a offert les mêmes
symptômes et les mêmes lésions cadavériques.

Expérience 111 e . A huit heures du matin , on a appliqué
sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit carlin , 1 gros
du même extrait dissous dans un gros et demi d'eau. L'a¬
nimal est mort quarante-six heures après, et il n'avait
présenté aucun phénomène remarquable pendant les qua¬
rante premières heures : alors il est tombé dans un état
de grande insensibilité. A l'ouverture du cadavre, ou
a observé un léger engorgement dans les poumons; les
autres organes étaient sains ; la plaie était très-peu en¬
flammée.

574. Ces faits nous portent à croire i°. que l'extrait
de morelle est peu vénéneux; i°. qu'il est lentement ab¬
sorbé, et qu'il détruit la sensibilité et la mobilité.

M. Dunala cependant remarqué que le suc des sola-

BIW
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riumniqrum , villosum , nodijlorum, miniatum, appliqué
sur les yeux, occasionait une légère dilatation de la pu¬
pille, et rendait l'organe insensible à l'impression d'une
vive lumière (pag. 88 ). Ces effets ont duré pendant deux ,
trois , quatre ou cinq heures , et ils ont été constamment
moindres que ceux que l'on obtient en frictionnant ces
mêmes parties avec le suc de belladona.

5n5. Solarium fuscatum ( melongcna fructu Totundo ,
cuni spinis violaceis de Tournefort). On a fait avalera un
chien la pulpe et les graines de quinze baies de celte es¬
pèce : la respiration n'a point tardé à être dillicile ; les
muscles de l'abdomen se contractaient et se relâchaient

avec intensité; les lèvres étaient tremblotantes, la bouche
écumeuse; l'animal faisait des efforts infructueux de vo¬
missement; la chaleur du corps était très augmentée, et il
se ietait taatôt d'un côté, tantôt de l'autre. Une heure et
demie après, il était plus calme et avait vomi une grande
quantité du poison : il ne tarda pas à être parfaitement ré¬
tabli. ( Dunal ,p. io4- ) (i).

Le traitement de l'empoisonnement déterminé par les
divers solarium est Je même que celui qui a été décrit en
parlant de la jusquiame. ( Voy. pag. i5i.)

i\) Le beau Mémoire de M. Dunal est terminé par le pa¬
ragraphe suivant : « Les faits que nous avons rapportés sont en
opposition avec l'opinion générale, qui est que tous les solci'
numsonl des poisons. Les causes decelieopinionsont ; i°. qu'on
a quelquefois confondu des plantes très-différentes ; en attri¬
buai!' aux unes les propriétés des autres; 2°. qu'on n'a pas con¬
sidéré que les propriétés des plantes devaient être examinées
d'organe à organe; 3°. qu'on a cru, sans examen , aux préceptes
trop généraux de Linnée : Planlœ quœ génère convaûunt
etiam virtule conveniunt ; quœ ordine naturali continentur
etiani virtule propriàs accedunt. »
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De Vif.

576. L'if ( taxas baccata ) est une plante sur les pro¬
priétés de laquelle on a émis des opinions diverses. Rai,
Berjdey , Mallldote , Bauchln , Jules César , etc. , affir¬
ment qu'elle est vénéneuse. Lobel , Camérarius , Haller,
Bulliard, etc., pensent différemment. « J'ai avalé plu¬
sieurs fois, dit Bulliard , des baies d'if, à l'exemple des
enfans, qui donnent à "ce fruit le nom de morvianx ; je
me suis tenu long-temps, et dans les grandes chaleurs,
dans des lieux plantés d'ifs nouvellement taillés; je n'en ai
jamais éprouvé la moindre incommodité. » ( Ouvrage cité,
page 157.)

M. Grognier, professeur à l'Ecole royale vétérinaire
de Lyon, a {ait des expériences que nous croyons devoir
rapporter.

«Vers leeommencement de l'automne de 18 16, on prit
2/jo grammes de fruit d'if ( taxas baccala ) dont on avait
ôté les pépins; on les fit bouillir dans un litre d'eau
jusqu'à réduction de moitié; ia décoction fut donnée à un
chien barbet qui était à jeun : sa santé n'éprouva aucune
altération.

» Huit hectogrammes de pépins d'if, mêlés à unequan-
titédouble d'avoine, ont été présentés à un cheval égale¬
ment à jeun : il les a mangés avec difficulté, et il n'a
donné aucun signe d'empoisonnement.

« Le suc extrait des feuilles de ce végétal a été donné
à la dose de 5o grammes , et ensuite d'un hectogramme ,
à un chien barbet de moyenne taille, âgé d'environ quatre
ans , et il n'a déterminé d'autres effets que le vomissement.
Un autre chien plus petit a succombé après avoir piis 4°
grammes de la même substance.

» Quatre hectogrammes de feuilles fraîches d'if ont été
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mis en décoction dans un litre et demi d'eau jusqu'à ré¬
duction de moitié'. Les deux tiers du liquide obtenu ont
été donnés à un chien de moyenne taille, le restant à un
petit chien: l'un et l'autre ont eu les pattes et la gueule
liées pour empêcher le vomissement. Aucun signe d'em¬
poisonnement ne s'est manifesté. Le lendemain , on a
augmenté d'un hectogramme la dose de l'if; on l'a traité
et administré de la même manière : les résultats n'ont pas
été difféiens. Nous nous sommes assuré que les poules ne
recherchaient pas les fruits d'if, comme on l'a prétendu. »
( Gazette de Santé , 1 er n ovembre 1817. )

]NTous avons injecté dans la veine jugulaire d'uu gros
chien robuste 4° grains d'extrait aqueux préparé avec les
feuilles de cette plante et dissous dans une demi-once d'eau.
Deux minutes après, l'animal a éprouvé des vertiges 5 sa
tète paraissait lourde ; ses extrémités postérieures com¬
mençaient à fléchir, Cinq minutes après , il était assoupi
et sur le point de tomber lorsqu'il a été réveillé subite¬
ment. Ces symptômes ont diminué , et le lendemain l'ani¬
mal paraissait rétabli. On a recommencé la même expé¬
rience sur un chien de moyenne taille, moins fort que
le précédent. Il a éprouvé des symptômes analogues et il
est mort dans la nuit : on n'a pu découvrir aucune alté¬
ration cadavérique.

Nous croyons, d'après ces différons résultats , que l'if
doit être rangé parmi les narcotiques, et que les opinions
diverses des auteurs à ce sujet dépendent de ce que l'on
a examiné des ifs de divers âges et exposés dans des lieux
différens. Il parait d'ailleurs que toutes les parties de celte
plante ne sont pas vénéneuses.

11.. iS
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De quelques autres plantes réputées narcotiques.

Actœa spicala. Linnœus dit que les baies de cette
plante ont excité un délire furieux suivi de la mort. Coldcn
rapporte que l'ingestion de ces fruits et d'une teinture pré¬
parée avec la racine de cette plante, a étésuivie de beaucoup
de malaise et de sueurs froides, sans qu'il y ait eu cepen¬
dant d'autres accidens (i). Le Monnier affirme que son
extrait a tué des poules. Nous avons souvent fait prendre
à des chiens de 4 à 6 onces de decoctum Saclœa spicala
cueilli dans le mois de mai, et nous n'avons observé aucun
phénomène sensible.

Physalis somnifera. Plenck range la racine de cette
plante parmi les narcotiques, et il dit qu'elle a moins de
propriétés délétères que l'opium.

Azalea pontica. Gmelin rapporte que le miel recueilli
dans les fleurs de cetle plante occasiona à dix mille soldats
grecs des vomissemens , la dysenterie, de l'ivresse, et ils
devinrent furieux.

Ervum ervilia ( ers ). Binninger a remarqué que lepaïn
dans lequel entrait la graine de cette plante avait telle¬
ment affaibli les membres abdominaux des individus qui
en avaient mangé, qu'ils étaient obligés de s'appuyer sur
deux crosses lorsqu'ils marchaient (2). Falisneria vu des
paralysies incurables causées par cette nourriture (3). Les
chevaux et les poules éprouventdes phénomènes analogues
de la part de cette graine.

Lathyrus ciccra. Les graines de cette légumineuse jouis¬
sent à-peu-près des mêmes propriétés vénéneuses que
celles de l'ers /d'après Dwernoi.

(1) CoLDEN,y4cï. Upsal., ann. 174^, pag. i32.
(2) Observ.el Curât. med.jCenl. v, obs. ixx, pag. 5ji.
(3) Gâtera diMinerva, tom. rv, pag. 220.
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Le peganum hartnela est aussi rangé par Plenck parmi
les narcotiques.

Paris quadrijolia. On croit que cette plante occasione le
vomissement et des spasmes. Gesneren avala un gros dans
du \in et du vinaigre; il eut des sueurs copieuses , et il
éprouva de la sécheresse dans le gosier. ( Gesnerus , 1 episf.
med.fol. 53. )

Le sajran est regardé par quelques médecins comme
un poison narcotique. Nous avons fait des expériences
qui prouvent qu'il n'est point délétère pour les chiens, ou
du moins qu'il ne l'est qu'à un degré très-faible : i°. On
a introduit dans l'estomac d'un petit chien 3 gros de safran
que l'on avait fait infuser dans une once d'eau pendant
douze heures ; Yinjusum a aussi été ingéré , et on a lié
l'œsophage. Cinq jours après , l'auimal n'avait éprouvé
aucun symptôme remarquable; il était un peu abattu. Il
est mort le jour suivant, et il a été impossible de découvrir
la moindre altération cadavérique. 2°. Ou a appliqué
sur le lissa cellulaire de la partie interne de la cuisse
d'un peut du'en faible, un gros de safran mêlé avec 2 gros
d'eau. L'animal est mort à la fin du quatrième jour, et
il n'avait présenté d'antre phénomène que de l'abattement.
L'ouverture du cadavre n'a point éclairé sur la cause de
la mort.

Du Gaz azote.

5-7. Le gaz azote est incolore , inodore, transparent;
il éteint les corps en combustion ; sa pesanteur spécifique
est de o.g66i3; il ne rougit point Yinjusum de tourne¬
sol; il est insoluble dans l'eau et ne trouble point l'eau
de chaux.
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Action du Gaz azote sur l'économie animale.

Expérience i re . Les cabiais , plongés dans ce gaz, soiu
asphyxiés au bout de cinq minutes. Ils périssent en trois
minutes et demie si on commence par vider l'air qui se
trouve dans leurs poumons, comme l'a prouvé feu M. JYys-
ten. Au moment de l'immersion dans une atmosphère
d'azote pur ou presque pur , l'animal éprouve de la gène
dans la respiration , qui devient grande , élevée et plus
rapide que de coutume; il s'affaiblit progressivement,
mais sans aucune lésion des fonctions nerveuses ( Du-

purtren ). Après la mort, le système artériel se trouve
rempli desang noir. Cetteasphyxien'a lieu que par défaut
d'oxygène, puisqu'on rappelle facilement à la vie les
jeunes animaux en les exposant à l'air.

Expérience 11 e . Nysten a injecté dans la veine jugu¬
laire de plusieurs chiens depuis 20 jusqu'à t5o centimè¬
tres cubes de gaz azote , et il a observé les symptômes sui-
vans : cris douloureux, raideur convuisive des membres
et du tronc , agitation , pouls rare et à peine sensible ,
respiration ralentie, et la mort. Il conclut de ces expé¬
riences que le gaz azote, injecté dans le système veineux,
exerce une action sédative sur la force vitale du coeur ,
action qui est indépendante d'une autre entièrement mé¬
canique qu'il a sur ce même organe.

Expérience iu e . Le même physiologiste a injecté dans
la plèvred'un chien i5o centimètres cubes de ce gaz, qui
a été absorbé et n'a produit aucun effet nuisible.

M. Dupuytren a prouvé que ce gaz est une des causes
du plomb ou asphyxie des fosses d'aisances.

Du Protoxyde d'Azote ( oxjdide d'azote ).

5jS. Ce gaz est invisible et inodore; il a une saveur
douceâtre; sa pesanteur spécifique est de i,5ao4. H es.t
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soluble. dans l'eau. Lorsqu'on le met en contact avec une
bougie qui présente quelques points en ignition , celle-
ci se rallume et brûle avec éclat : dans ce cas , le gaz est
décomposé et l'azote est mis à nu.

579. Les effets de ce gaz sur l'économie animale n'ont
pas été les mêmes chez les différens individus qui l'ont
respiré. M. H. Davy éprouva d'abord des vertiges, des
picolemens à l'estomac ; vers la fin de l'expérience la force
musculaire augmenta , et il se déclara une sorte de délire
gai qui finit par des éclats de rire. M. Proust ressentit seu¬
lement des étourdissemens et un malaise inexprimable.
Les essais tentés à Toulouse par une société d'amateurs
confirment les résultats obtenus par M. Davy: cependant
quelques personnes , loin d'éprouver de la gaîté, ressenti¬
rent une grande dilatation , accompagnée de chaleur de
poitrine 1, leurs veines se gonflèrent, le pouls devint accé¬
léré , les objets paraissaient tourner autour d'eux. M. PfajJ,
en rendant compte des expériences faites récemment à
Kiel, dit : « Une des personnes qui ont respiré ce gaz a

été enivrée très-vite et mise dans une extase très-extraor¬
dinaire et très-agréable ». Nous nous sommes soumis aussi
à une épreuve de ce genre : le protoxyde d'azote sur le¬
quel nous opérions était parfaitement pur, et nous avons
été bientôt obligés de suspendre l'expérience : des verti¬
ges , un malaise inexprimable, une vive chaleur dans la
poitrine : tels sont les symptômes que nous avons épiou-
vés , et qui ont amené une syncope qui a duré six minutes.
Nysten a conclu d'une multitude d'expériences faites en
injectant ce gaz dans les veines, i°. qu'il se dissout avec
la plus grande promptitude dans le sang veineux des ani¬
maux où il est injecté; a 0 , qu'injecté par quantité de 3o
à/{o centimètres cubes, il ne donne lieu d'abord à aucun
effet primitif notable ; mais que si on multiplie les in¬
jections, surtout si on augmente les doses, il finit par
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produire sur le système nerveux des phénomènes ana¬
logues à ceux qu'il détermine lorsqu'on le respire en
grande quantité, et que ces phénomènes peuvent être
suivis de la mort, qui commence alors par le cerveau-
3°. que, malgré la solubilité du gaz protoxyde d'azote, si on
en injecte à la fois une très-grande quantité, par exemple,
200 à 3oo centimètres cubes, il détermine sur-le-champ
la distension du cœur pulmonaire et Ja mort, qui, dans
ce cas , commence par le coeur ; 4°- qu'injecté en quantité
considérable, mais insuffisante pour produire des phéno¬
mènes nerveux mortels, et avec les précautions nécessaires
pour ne pas donner lieu à la distension du cœur , il peut oc-
casioner du chaneellement dans la marche ; mais que cet
effet cesse promptement, et qu'il n'est suivi d'aucun accident
consécutif grave5 5°. qu'il n'occasione aucun changement
apparent dans le sang artériel. ( Ouvrage cité , p. 77.)

CLASSE TROISIEME.

DES POISONS NJRCOTICO-ACRES.

58o. On ne devrait désigner sous le nom de poisons
narcolico-dcTes que ceux qui déterminent à la fois l'in¬
flammation des parties qu'ils touchent et le narcotisme:
mais il n'en est pas ainsi, les auteurs ayant rangé dans
celte classe un très-grand nombre de substances qui n'en¬
flamment point les tissus et d'autres qui ne produisent le
narcotisme qu'après avoir donné lieu à la plus \ive exci¬
tation, d'où nous croyons pouvoir conclure que cette classe
renferme des objets fort disparates, dont il n'est guère
possible d'indiquer les caractères dans une définition gé-
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nérale. Il nous semble utile d'établir plusieurs groupes
dans chacun desquels nous rangerons les poisons (jui se
rapprochent le plus par leur mode d'action.

ARTICLE PREMIER.

DE 1.4 SCILLE, DE i/OENANTHE , DE l'aCONIT , DE L7ELLEBORE ,

du vara1re, de la veratrine , du colchique, de la bel¬
ladone, du datura , du tabac, de la digitale , des diverses
espèces de ciguë, du laurier-rose , du mouron des champs,
de l'aristoloche ; de la rue , du tanguin et du cyaîsure
d'iode.

58 i. Symptômes déterminés par ces poisons : agitation,
cris aigus, délire plus ou moins gai, mouvemens convul-
sifs des muscles de la face , des mâchoires et des membres ;
pupilles dilatées , contractées, ou dans l'état naturel ; pouls
fort, fréquent, régulier, ou petit, lent, irrégulier; dou¬
leurs plus ou moins aiguës à l'épigastre et dans les diverses
parties de l'abdomen ; nausées, vomissemens opiniâtres ,
déjections alviues. Quelquefois, au lieu d'une grande agi-
talion, on observe une sorte d'ivresse, un grandabattement,
de l'insensibilité , un tremblement général, et les malades
n'ont aucune envie de vomir. Les symptômes que nous ve¬
nons d'énumérer peuvent ne pas se présenter tous chez le
même individu; mais ceux qui se sont manifestés ne cessent
jamais complètement pour reparaître quelque tempsaprès,
comme cela a lieu pour les poisons rangés dans deux au¬
tres groupes de cette classe dont nous parlerons bientôt.

58:2. Lésions de tissu produites par ces poisons. Les
organes qui ont été pendant quelque temps en contact
avec les substances qui font l'objet de cet article sont le siège
d'une inflammation plus ou moins intense , semblable
à celle que produisent les irritans. {Voy. p. ,p du t. I er .)
Les poumons, le sang et le cerveau présentent des altéra-
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lions analogues à celles que développent les poisons nar¬
cotiques. ( Voy. § 542.)

583. Action de ces poisons sut Céconomie animale. Ils
sont tous absorbés; ils agissent particulièrement sur le
cerveau ou sur quelques autres parties du système nerveux ,
et déterminent des phénomènes d'excitation et de narcolisme
auxquels les animaux succombent; ils produisent en outre
une irritation locale plus ou moins intense, qui ne doit
pas être regardée comme la principale cause de la mort.

584- Traitement deï empoisonnement déterminé par ces
poisons. i°. Si le poison a été avalé depuis peu de temps , et
qu'il n'ait pas occasioné des vomissemens abondans, on
administrera un évacuant composé de 2 ou 3 grains de
tartrate de potasse antimonié, et de 20 ou 34 grains d'ipé-
cacuanha , dissous dans une petite quantité d'eau ; par ce
moyen on en favorisera promptement l'expulsion , et l'on
ne craindra pas de hâter son absorption , vu que la quan¬
tité du liquide dans lequel l'émétique a été dissous n'est pas
considérable. On pourra aider l'effet du vomitif en titil¬
lant le gosier avec les barbes d'une plume.

i°. S'il y a déjà quelque temps que Je poison a été
avalé, et qu'il soit permis de soupçonner qu'il se trouve
dans le canal intestinal, on fera prendre un éméto-calbar-
tique composé de a ou 3 grains d'émétique et d'une onceou
d'une once et demie de sulfate de soude (sel de Glauber).
On donnera aussi des lavemens purgatifs.

3°. Si ,à l'aide de ces moyens, on parvient à faire rejeter
la substance vénéneuse, et que le malade offre les svm-
ptômes d'une congestion cérébrale, on n'hésitera pas à
pratiquer unesaignée, qui sera faitede préférence à la veine
jugulaire , et qu'on renouvellera suivant le tempérament
de l'individuetl'avantagequ'elle aura procuré : ce moyen ne
nous a jamaisparu nuisible, et souvent nous en avons retiré
de bons effets. On devrait également y avoir recours dans

_
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le cas où l'administration des évacuans n'aurait été suivie

d'aucun ciïet, et qu'il y aurait congestion cérébrale.
4°. On fera ensuite usage des boissons acidulées, et princi¬

palement de l'eau vinaigrée, que l'on donneras petites doses
souvent renouvelées : ce médicament nous a paru surtout
■utile lorsqu'il était affaibli et administré immédiatement
après l'expulsion de la substance vénéneuse : en effet, s'il
était un peu concentré, il ajouterait à l'irritation que déter¬
minent tous ces poisons , et augmenterait l'inflammation
dos tissus du canal digestif. C'est probablement par la
même raison qu'il nous a semblé peu efficace vingt, vingt-
cinq ou trente heures après l'empoisonnement, lorsque
déjà les phénomènes inflammatoires s'étaient manifestés.
Nous sommes convaincu que l'emploi des boissons aci¬
dulées est, en général, nuisible avant l'expulsion du poi¬
son, i°. parce qu'elles ne favorisent pas le vomissement ;
2°. parce qu'elles dissolvent les parties actives et facilitent
leur absorption. ( Voy. les détails des expériences faites
avec l'opium, § 533. )

5°. Si, à l'aide de ces médicamens, on étaitparvenuà faire
cesser les symptômes nerveux, il faudrait s'occuper sans délai
de combattrcl'inflammation, qui est presque toujourslasuile
del'administration de ces substances vénéneuses •. à ceteffet,
on remplacerait les boissons acidulées par des infusions ou
des décoctions adoucissantes , comme V infusion de fleurs de
mauve, de violette , ou l'eau de gomme : l'application
de quelques sangsues sur l'abdomen pourrait aussi être
utile.

Il est rare que les substances vénéneuses dont nous par¬
lons aient été appliquées à l'extérieur. Si cela arrivait, il
faudrait suivre les mêmes préceptes ,à l'administration des
évacuans près; on devrait en outre pratiquer une ligature
au-dessus de la partie empoisonnée et cautériser la plaie,
alin de s'opposer à l'absorption du poison et à son trans-
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port dans le torrent de la circulation. On pourrait égale¬
ment recourir aux ventouses. Voy. tome i er , page i5.

De la Scille.

585. La scille appartient à la famille des liliacées de J.
et à l'hexandrie monogynie de L.

Le bulbe de scille rouge (ognon) est très - volumi¬
neux ; il offre souvent la grosseur d'une tête d'enfant-, il
est composé de plusieurs lames ou squames superposées ;
les plus extérieures de ces tuniques sont grandes, larges,
minces, transparentes , rouges , presque sèches, et friables ;
les plus intérieures sont blanches, très- épaisses ; celles
qui sont placées entre les deux couches dont nous parlons
sont très-amples, épaisses, et recouvertes d'une pellicule
d'un blanc rosé •, elles renferment un suc visqueux sans
odeur, très-amer et très-irritant. Le bulbe de scille répand
une odeur subtile, fort acre et pénétrante, comme celle de
raifort. D'après M. Vogel, il est composé de scillitine , de
gomme, de tannin, de citrate de chaux, de matière su¬
crée 3 de ligneux, et d'un principe acre et irritant.

Action de la Scille sur l'économie animale.

Expérience i re . A neuf heures du malin , on a introduit
dans l'estomac d'un petit chien robuste 2 onces et demie
d'ognon de scille entière . en partie à l'étal de pulpe, en
partie à l'état liquide : on a lié l'œsophage. Vingt minutes
après, l'animal a fait de violens efforts pour vomir, qu'il
a renouvelés souvent pendant la demi-heure suivante, et
il a poussé des plaintes. A dix heures et demie , on l'a
trouvé mort. On l'a ouvert à onze heures : le cœur ne se

contractait plus-, il était rempli de sang noirâtre et coa¬
gulé. Les poumons étaient roses et crépitans. Le canal di¬
gestif n'était le siège d'aucune altération sensible.

■&*j*ts*
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Expérience n 6 . A huit heures du matin , on a recom¬
mencé la même expeïience sur un petit chien. Cinquante
minutes après, J'animai a commencé à faire des efforts
pour vomir, et il les a continués pendant dix minutes :
alors les baitemens du cœur sont devenus fréquens, régu¬
liers et assez forts, les inspirations profondes et un peu
accélérées , les pupilles très - peu dilatées et le visage
étonné. L'animal n'éprouvait point de vertiges; il n'était
agité d'aucun mouvement convulsif, et il cherchait à
mordre lorsqu'on le menaçait. A neuf heures vingt mi¬
nutes, la respiration était beaucoup plus accélérée et la-
boiieuse;Ies organes des sens et du mouvement exerçaient
librement leurs fonctions. Un quart d'heure après, l'animal
s'est couché sur le ventre, et il avait une légère tendance
à l'assoupissement; il s'est écoulé de sa bouche un peu de
sérosité sanguinolente. A neuf heures quarante-huit mi¬
nutes , on l'a secoué ; il a cherché de nouveau à mordre ,
s'est levé et a parcouru le laboratoire ; sa démarche était
un peu lente: il s'est couché de nouveau, et a offert un
léger tremblement convulsif des pattes antérieures qui n'a
duré que quelques instans. A dix heures , la respiration était
beaucoup moins accélérée, et rien n'aurait pu faire soup¬
çonner que l'animal fût prêt à succomber. Tout-à-coup il
a poussé des cris plaintifs, s'est relevé; la respiration s'est
accélérée de nouveau , et il est tombé sur le côté; la tète
était renversée sur le dos, et les membres très agités et très-
raides. Une minute après, les ciis ont cessé, les membres
se sont relâchés , et il n'a vécu que ti ois minutés , pendant
lesquelles on a.remarqué de légeis mouvemens convul-
sifsdans diverses parties du corps. \Jouverture Jai cadavre
a été faite sur lechamp. Le coeur était distendu et ne se
contractait que lorsqu'on le touchait avec la pointe du
scalpel; le sang qu'il contenait était fluide; celui que
renfermait les caviiés aortiques offrait unecouleur rouge, un
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peu moins vive qu'elle ne l'est ordinairement. Les poumons
étaient roses et presque comme dans l'état naturel. Le
canal digestif ne présentait aucune altéralion.

Expérience m e . A sept heures du soir, on a fait une in¬
cision à la partie interne de la cuisse d'un chien de moyenne
taille, et on a introduit dans la blessure i gros de poudre
de scille : on a réuni les lambeaux de la blessure. Quelques
minutes après , l'animal a poussé des cris plaintifs. Le len¬
demain, à six heures du matin, on l'a trouvé mort. Le
cadavre était froid et raide, la plaie très-peu enflammée.
Les poumons étaient livides, gorgés de sang et peu crépi-
tans. Le canal digestif n'offrait point d'altération.

Expérience iv c . A huit heures du matin, on a appliqué
sur Je tissu cellulaire de la cuisse d'un chien de moyenne
taille, assez robuste, 36 grains de poudre de scille mêlés
avec un gros d'eau. A onze heures , l'animal ne paraissait
éprouver aucune incommodité ; il en était de même à quatre
heures. A minuit, il a eu un accès en tout semblable à
celui que nous avons décrit dans l'expérience 11e , et il est
mort. Le membre opéré était très-enflammé; il n'y avait
point de lésion remarquable dans les organes intérieurs.

Plencfr fait mention d'un enfant qui eut des convulsions
pour avoir pris de la scille.

586. Nous croyons pouvoir conclure des faits qui pré¬
cèdent, i°. que les effets meurtriers de la scille dépendent
principalement de son absorption et de l'action qu'elle
exerce sur le système nerveux; 2°. que ies poumons ne
présentent point de lésion organique, et que l'accélération
de la respiration paraît tenir à l'influence nerveuse ; 3°. que
cependant elle détermine une irritation locale d'autant
plus énergique que la mort tarde plus à survenir ; 4°. qu'elle
excite le plus souvent des nausées et des vomissemens.

Traitement. ( Voy. § 58 f. )
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De VGEnanilie.

58t. Cetteplante appartient à la famille des ombellifères
de Juss., et à la pentandrie digynie de L. {V. pi. 13 de nos
Leçons de Méd. lég-) Caractères du genre. L'involuereest
composéde plusieurs folioles linéaires , ainsi que les invo-
lucelles ; les pétales des fleurs centrales sont égaux, cor-
diformes ; ceux des fleurs de la circonférence sont inégaux
entre eux; les fruits sont ovoïdes , allongés , marqués de
côtes longitudinales , couronnés par les cinq dents ducalice
et parles deux styles, qui sont fort longs etpersistans. Ca¬
ractères de VOEnanthe crocata [Linn., sp. 365 ). Sa racine,
qui est vivace , est composée d'un faisceau de tubercules
charnus , allongés , de la grosseur du petit doigt, remplis
d'un suc laiteux blanchâtre, qui devient d'une couleur
jaune safranée quand il est exposé à l'air; sa tige est
dressée, rameuse, cylindrique, fittuleuse, cannelée,
haute de trois à quatre pieds, également laiteuse. Les
feuilles sont grandes , à pétioles dilatés à h base, trois fois
ailées , et formées de folioles profondément incisées , et à
divisions obtuses ; elles sont vertes et luisantes ; les om¬
belles sont composées de rayons courts et nombreux, en
sorte que les ombellules sont très-rapprochées les unes des
autres; l'involucre est formé par plusieurs petites folioles
linéaires, ainsi que les involucelles ; les fleurs sont blan¬
ches et serrées les unes contre les autres; les pétales des
fleurs extérieures sont inégaux et plus grands; les deux
styles sont grêles et très-longs ; les huits sont ovoïdes, al¬
longés, relevés de côtes longitudinales , et couronnés par
les cinq dents du calice et par les deux styles , qui sont
persistans. Cette plante croit dans les prés et les lieux hu¬
mides de la France. (Rich., Bot. méd. )
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OBSERVATIONS.

i°. Le 10 avril 1677) un bourgeois de La Haye mangea ,
avec un de ses amis , des racines d'œnanthe. Peu après ils
sentirent l'un et l'autre un grand feu au gosier et à l'esto¬
mac , qui fut suivi d'aliénation d'esprit, de vertiges, de car-
dialgie, d'envie de dormir et de flux de ventre. L'un eut
des convulsions violentes, l'autre saigna du nez ; celui qui
en avait mangé le plus mourut au bout de deux heures ,
l'autre au bout de trois (1).

2°. Trois prisonniers français se promenant à Pembroke,
cueillirent et mangèrent par mégarde une petite quantité
d'œnanthe avec du pain et du beurre. L'un d'eux ne tarda pas
à éprouver des convulsions violentes : on le saigna, et il
mourut peu de temps après. Les deux autres dînèrent et
furent aussitôt attaqués de convulsions : l'un périt, l'autre
fut guéri par la saignée et par un vomitif qu'il eut la plus
grande peineà avaler. Plusieurs camarades qui avaient aussi
mangé de cette plante furent émétisés et rétablis : aucun
d'eux n'éprouva de symptômes comateux (3).

3°. Watson rapporte qu'un homme avala par mégnrde
une cuillerée pleine de sue d'œnanthe crocala préparé avec
une seule racine. Environ une heure et demie après , il
éprouva des convulsions et un spasme tels dans les muscles
de la mâchoire, qu'il était impossible de séparer l'os
maxillaire inférieur du supérieur. Il mourut trois heures
et demie après l'ingestion de la substance vénéneuse. ( Phi'
losophical Transactions, a furthcr account, pag. 856',
ann. 1758.)

(1) Vanderwiel, Obsy'rvaiionum pariorum, etc. ■ tom. 1 f
pag. 182. Leiclœ, 1727.

(2) Transactions philosophiques. Londres , année 17^67
pag. 227. Extraclof M. Hawels Letter.
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4°. On lit dans Je tome ix e du Recueil périodique demé-
decine (année 1758), une observation de M. Rochard rela¬
tive à l'empoisonnement de trente-six soldats par la racine
A'œnantfte crocata : l'un d'eux mourut au milieu des con¬

vulsions les plus atroces et après avoir fait de très-grands
efforts pour vomir. L'estomac était sain ; la surface externe
des intestins grêles offrait une couleur pourpre et des taches
sphacélées ; les gros intestins, de couleur ordinaire, présen¬
taient çà et là des plaques gangreneuses. Les autres viscères
abdominaux étaient dans l'état naturel. Les trente-cinq au¬
tres militaires éprouvèrent des douleurs vives au cœur, des
éblouissemens , des vomissemens fréqueus , des cardialgies
et des syncopes : on leur administra l'émétique en lavage,
des lavemens , etc., et ils furent guéris.

5°. Allen, dans un ouvrage intitulé Synopsis Medicinœ,
fait mention de l'empoisonnement de quatre individus par
cette plante.

6°. M. Charles fut appelé pour soigner toute une famille
qui avait mangé des racines d'eenanthe. Des bouffées de cha¬
leur acre se portant à la tète , une ardeur mordicante à la
région épignstrique , et de petites taches rosacées, de figure
irrégulière, s'éiargissant successivement, tels étaient les
phénomènes produits par le poison : ces taches , qui n'ex¬
cédaient pas le niveau de la peau, s'étaient manifestées d'a¬
bord à la face , puis sur la poitrine et sur les bras; le père
seul avait l'abdomen tendu comme un ballon. On admi¬

nistra les mucilagineux , le lait et les huileux (1).
y 0 . « Le i5 messidor an 10, on apporta à l'hospice prin¬

cipal de la marine à Brest, les cadavres de trois soldats de
la 82 e demi-brigade. Ces malheureux Belges , trompés par
la ressemblance de la racine de Yœnanihe crocata avec

une dont ils usent dans leur pays, en mangèrent en grande

(1) Annales cliniques de Montpellier, n n i34-
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quantité ; sa saveur douceâtre flattait leur palais et con¬
tribua à les maintenir dans leur erreur. Ils ne tardèrent pas
à éprouver un malaise général, des nausées , des vertiges et
des vomissemens. Les convulsions les plus violentes se
succédèrent avec tant de rapidité qu'ils succombèrent en
moins d'une heure et avant tout secours.

» Autopsie cadavérique. Rien de particulier à l'habitude
du corps. Un des cadavres fut conservé pendant quatre
jours , et, à cette époque , on ne remarquait aucun signe
de putréfaction ; le cerveau et ses membranes étaient sains,
les poumons distendus , leurs vaisseaux pleins d'un sang
noir et dissous. Dans les bronches, la trachée-artère et la
bouche, se trouvait un liquide mousseux et blanchâtre.
Les poumons d'un des cadavres présentaient à Jeur surface
externe quelques pétéchies ; les cavités des deux systèmes
circulatoires vides, le cœur sain ; l'estomac resserré et
phlogosé à son cul-de-sac et à sa petite courbure , ses parois
épaissies; la membrane muqueuse d'un brun foncé et bai¬
gnée d'une quantité considérable de mucus ; les intestins
ballonnes et leurs vaisseaux injectés ; les systèmes à sang
rouge et à sang noir gorgés d'un fluide de même nature ,
dissous et noirâtre : les désordres étaient absolument les
mêmes chez les trois individus (i).

8°. Un homme âgé d'environ quarante ans mangea le ma¬
tin à jeun un morceau de racine iïœnanlhe crocata : à peine
était-il rendu à son domicile qu'il se plaignit d'une grande
chaleur dans la gorge : puis une demi-heure après, il perdit
la parole, tomba sans connaissance et fut pris de convulsions
terribles, qui durèrent environ trois quarts d'heure et f:n-
rent par la mort, sans qu'il fût possible de lui administrer
aucun secours,les dents ayant toujours été fortement serrées.
Le cadavre , dont il fut impossible de faire l'ouverture, ex-

([) Dukal, Dissertation inaugurale déjà citée, t. i, pog. 23-

■^■■■■i
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haJait une odeur très-mauvaise quinze heures après la
mort; les parties génitales étaient toutes violacées ; le reste
du corps n'offrait point cette couleur. (Journal général
de Médecine, etc. Observation du D r . Bry. Janvier, i8a3.)

Il est parfaitement constaté que la plante dont nous
venons de faire l'histoire est Yœnanthe cicutœ fade de
Lohel (Voy. Lobel's Adversaria, publié en 157a), et
Wepfer s'est trompé en la confondant avec la ciguë ,
comme il J'a fait dans son ouvrage, pag. i5 : Historia
Cicutœ aquaticœ.

588. Ces observations prouvent que Yœnanthe crocala
exerce une irritation locale énergique, et qu'elle agit for¬
tement sur le système nerveux.

Uœnanthe apiifolia de Brotero diffère de la précédente
en ce que la tige n'est point rousse, que les feuilles en
sont plus divisées, les folioles plus aiguës, qu'elle a cinq
folioles àl'involucre, et que le suc, au lieu d'être d'un jaune
safrané est aqueux et incolore. Vacher rapporte que dix-
sept soldats mangèrent de la racine de celte plante ; trois
d'entre eux périrent'} les autres furent sauvés par Yémé-
tique. (Recueil périodique de Médecine, tom. xvm e ,
année 1763.)

De V Aconit.

589. L'aconit est un genre delà famille des renoncula-
cées de Jussieu, et de la polyandrie trigynie de Linnœus.
(Voyez planche 6 de notre Médecine légale. ) Caractères
du genre. Calice coloré, pétaloïde, caduc, penlasépale ;
sépale supérieur en forme de casque, grand , et concave
en-dessous; corolle le plus souvent formée de deux pé¬
tales (nectaires, Lin.) longuement onguiculés à la base,
terminés supérieurement par une sorte de petit capuchon,
dont l'ouverture inférieure offre une petite languette allon¬
gée : ces deux pétales sont cachés sous le sépale supérieur ;

11. i4
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les capsules sont au nombre de trois ou de cinq. Caractères
detJconilum napellus , Lin., sp., j5t. Sa racine est vi-
vace pivotante, napiforme, allongée, noirâtre, donnant
naissance à une lige dressée, simple, cylindrique, glabre,
haute de trois à quatre pieds. Les feuilles sont alternes , pé-
tiolées, partagées jusqu'à la base de leur limbe en cinq ou
sept lobes allongés, subcunéiformes, profondément inci¬
sés et découpés en lanières étroites et aiguës. Les fleurs
sont grandes, d'un bleu violet, occupant la partie supé¬
rieure de la tige : elles sont un peu pédonculées, et dispo¬
sées en un épi long, souvent, d'un pied. Le calice est
péialoïde, «régulier, formé de cinq sépales inégaux; un
supérieur, plus grand , en forme de casque ou de capuchon,
est dressé, convexe; deux latéraux pJanes, inégalement
arrondis , poilus sur leur face interne; deux inférieurs, un
peu plus petits, ovales , entiers , également poilus à leur
face interne. La corolle est formée de deux pétales irrégu¬
liers longuement onguiculés ou canaliculés à la base, ter¬
minés supérieurement par une espèce de petit capuchon
recourbé à son sommet, qui est calleux , offrant antérieure¬
ment à son ouverture une petite languette roulée en dessus ;
ces deux pétales sont dressés, et cachés sous le sépale supé¬
rieur. Les étamines, au nombre d'environ trente, sont
d'inégale grandeur, beaucoup plus courtes que le calice ;
les filets sont planes à leur partie inférieure, subulés à leur
partie supérieure; les plus extérieurs sont recourbés en de¬
hors ; les anthères sont cordiformes. Trois pistils occupent
le centre de la fleur, et sont allongés, glabres, presque

cylindriques, terminés en pointe au sommet; l'ovaire,
qui en forme la plus grande partie, est à une seule loge qui
renferme environ une vingtaine d'ovules, disposés sur deux

n«ées longitudinales et attachés du côté interne. Le fruitra
est fonné de trois capsules allongées , qui s'ouvrent par une
suture longitudinale placée du côté interne. L'aconit napel
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croît dans les pâturages élevés des montagnes , dans le Jura,
la Suisse, etc. Il fleurit en mai et en juin. (Rich., Bot.
méd. )

Action de V Aconit napel surl'économie animale.

Expérience i lc . A midi, on a fait avaler à un petit chien
robuste 2 gros d'extrait aqueux d'aconit acheté chez un
pharmacien ; un quart d'heure après, l'animal était un peu
assoupi, fermait les yeux, baissait la tête, puis tout à-
coup se dressait et faisait un mouvement analogue à celui
qu'exécutent les personnes qui se réveillent après s'être
endormies debout ou sur une chaise. Pendant cette se¬
cousse il était menacé d'une chute sur le derrière; les bat-
temens du cœur étaient réguliers et un peu accélérés. Le
lendemain, il éprouvait quelques vertiges. Il est mort le
jour suivant. Le cerveau n'offrait aucune altération. Les
poumons, denses, brunâtres, étaient gorgés de sang et
moins crépitans que dans l'état naturel. Le canal digestif
était sain.

Expérience 11 e . On a introduit dans J'estomac d'un petit
chien une demi-once d'extrait aqueux d'aconit acheté chez
un autre pharmacien et dissous dans une once d'eau : on a
lié l'œsophage. Quatre jours après, l'animal ne paraissait
pas encore sous l'influence du poison. Il est mort le sixième
jour sans avoir offert d'autre symptôme que l'abattement
inséparable de l'opération. L'ouverture du cadavre n'a fait
voir aucune altération dans les organes intérieurs.

Expérience 111e . On a appliqué sur le tissu cellulaire
du dos d'un petit carlin assez fort un gros du même ex¬
trait. Le lendemain , l'animal était assoupi, marchait assez
bien , mais paraissait peu porté au mouvement ; les batte-
mens du cœur étaient accélérés; il a refusé les alimens;
il n'avait ni vertiges ni convulsions. Il a expiré dans
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)a nuit du jour suivant. Les poumons étaient un peu
gorgés de sang, moins crépitans qu'ils ne le sont ordi¬
nairement; le cerveau et l'estomac n'offraient aucune al¬
tération.

Expérience IV e . A midi, on a répété la même expérience
avec i gros du même poison que Von a appliqué sur le
lissa cellulaire de la cuisse d'un petit carlin. Une demi-
heure après, l'animal n'avait éprouvé aucun symptôme re¬
marquable, il en était de même à six heures du soir. Le
lendemain . à une heure, il était dans un grand état d'in¬
sensibilité : couché sur le côté , on pouvait l'agiter en tous
sens comme une masse inerte; il ne pouvait plus se sou¬
tenir; les pattes antérieures étaient un peu écartées, et
il les allongeait de temps en temps comme s'il eût voulu
les raidir; mais ce momement était lent et faible; les pu¬
pilles c'étaient que peu dilatées :les organes des sens jouis¬
saient presque de toutes leurs facultés , et l'animal ne
poussait aucune plainte ; la respiration et la circulation
s'exerçaient avec lenteur. Il est mort dans la nuit : on l'a ou¬
vert le jour suivant. Le membre opéré était livide à l'exté¬
rieur ; en incisant la peau on voyait une inflammation très-
étendue et une infiltration séroso-sanguinolente; il y avait
aussi plusieurs taches formées par du sang noir extravasé.
L'estomac était sain ; le rectum offrait quelques taches rou-
geâtres ; il n'y avait point d'altération dans le reste du
canal intestinal. Le.-, poumons , d'une couleur rouge assez
foncée, contenaient un peu de sang noir et étaient assez
crépitans.

Expérience v e . On a injecté dans la veine jugulaire d'un
petit chien 36 grains du même extrait dissous dans une
demi-once d'eau. L'animal a uriné sur-le-champ; il a eu
de légers vertiges, et il a fait des efforts infructueux pour
vomir; les vertiges ont été en augmentant, au point que,
cinq minutes après l'injection, il est tombé sur les pattes
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postérieures , plus faibles que les antérieures. On l'a re¬
levé -, il était assoupi, et fléchissait de temps eu temps ses
extrémités postérieures. Six minutes après il a eu une selle.
Le lendemain , il a mangé et ne paraissait pas très-malade.
Le jour suivant, les vertiges se sont manifestés de nou¬
veau, il s'est couché sur le côté , était peu sensible , et il a
expiré au bout de vingt-six heures. On n'a trouvé aucune
lésion remarquable après la mort.

Expérience \i°. On a injecté dans la veine jugulaire
d'un petit chien robuste 3t> grains du même extrait dis¬
sous datis 2 gros d'eau. L'animal a poussé des cris sur-le-
champ 5 peu de temps après il a été profondément assou¬
pi ; les organes des sens sont devenus insensibles; il n'a
pas eu de convulsions. Quatre minutes après, il a fait
un dernier effort pour respirer, et il est mort. On l'a ouvert
dans le même instant. Le cœur se contractait avec assez

da force -, le sang contenu dans le ventricule gauche était
fluide et d'un rouge vif: celui que renfermait la cavité
droite était coagulé et noirâtre. Les poumons étaient roses
et crépitans.

Expérience vri e . On a appliqué sur le tissu cellulaire
du dos d'un petit chien un gros 6 grains d'extrait alcooli¬
que d'aconit : l'animal est mort trente heures après , et il
avait éprouvé des vertiges. L'ouverture du cadavre n'a
éclairé en aucune manière sur la cause de la mort.

Expérience vin e . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un petit chien îS grains d'extrait alcoolique d'aconit
suspendus dans un gros et demi d'eau. Au bout de cinq
minutes , l'animal était assoupi ; un quart d'heure après , s t
démarche était chancelante. Le lendemain , il était abattu et
refusait les alimens. 11 est mort le sixième jour. Les or¬
ganes intérieurs ne paraissaient pas altérés.

5go. Ces expériences ont été faites avec l'extrait d'aconit
qui se vend dans quelques pharmacies , et que l'on prépara
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leplus souvent en faisant une forte décoction delà plante ,
et en évaporant le produit à une température assez élevée.
Il était aisé de prévoir que l'extrait ainsi préparé ne devait
pas être aussi actif que celui qui aurait été obtenu en
exprimant le suc de la plante fraîche et en l'évaporant au
bain-marie : en effet, il existe un certain nombre de
substances végétales .qui se volatilisent à la température
de l'eau bouillante ; d'autres sont décomposées ; et il n'est
pas douteux que la couleur noire de la majeure partie
des extrails que l'on trouve dans le commerce ne dé¬
pende de la décomposition d'un ou de plusieurs des
principes qui faisaient partie du végétal. Ces considéra¬
tions nous ont engagé à entreprendre de nouvelles expé¬
riences dans le dessein de comparer les propriétés délétères
de ces deux espèces d'extrait d'aconit. Nous avons étendu
ces recherches aux principales préparations de ce genre
employées en médecine, et nous pouvons affirmer, i°. que
certains extraits préparés en exprimant les sucs des plantes
fraîches, et en les évaporant au bain- marie , sont in¬
comparablement plus actifs que ceux que Von obtient par
tout autre procédé ,• 2 0 . qu'ils sont d'une couleur jaunâtre
qui contraste singulièrement avec la couleur noire de
ceux que l'on trouve dans le commerce , ce qui dépend
sans doute de la décomposition que ceux-ci éprouvent par
le calorique ; 3°. que les extraits de ces plantes que Ton
vend dans les pharmacies diffèrent beaucoup entre eux
sous le rapport de leur action sur l'économie animale j
qu'il en est un très-grand nombre qui ne jouissent d'au¬
cune vertu : ce qui nous semble devoir fixer particulière¬
ment lattention de MM. les professeurs chargés de
visiter les pharmacies.

On sentira facilement l'exactitude de ces conclusions,
en comparant attentivement les expériences précédentes
avee celles dont nous allons rendre compte , qui ont été

*>»■*
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faites avec de l'extrait d'aconit préparé avec le plus grand
soin,

Expérience ix e. A huit heures du matin , on a appliqué
sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit chien très-
robuste, un gros et demi d'extrait aqueux d'aconit. A huit
heures et un quart, l'animal était agité, parcourait rapi¬
dement le laboratoire, et poussait des cris plaintifs. A huit
heures trente-cinq minutes , sa démarche était chancelante ;
il était en proie à des vertiges très-intenses , et conservait
la faculté de voir et d'entendre : l'agitation avait été en aug¬
mentant. Quelques instans après , il s'est couché sur de la
paille qu'il a remuée de temps en temps pour se creuser un
gite. A neuf heures un quart, il a vomi une assez grande
quantité de matières alimentaires : les autres symptômes
avaient acquis plus d'intensité. A neuf heures et demie,
nouveau vomissement; l'animal, qui s'était relevé quelques
minutes auparavant, est tombé sur le côté dans un grand
état de raideur , et il a fortement allongé les extrémités pos¬
térieures. Deux minutes après , il s'est redressé de nouveau,
a fait quelques pas en vacillant, et a poussé des cris plaintifs;
sa physionomie portait l'empreinte de la souffrance. Il est
mort à dix heures trois quarts, et il n'a offert aucun signe
de paralysie dans les extrémités postérieures. On l'a ouveit
demi-heure après. Le membre opéré était à peine enflam¬
mé; le canal digestif n'offrait aucune altération ; le cœur était
flasque et contenait du sang noir et épais; les poumons,
d'un rose tirant sur le rouge , étaient crépitans.

Expérience. x e . A neuf heures moins un quart, on a
introduit dans l'estomac d'un petit chien assez robuste
2 gros 10 grains du même extrait dissous dans une once
d'eau , et on a lié l'œsophage, "Vingt minutes après, l'ani¬
mai a fait îles efforts pour vomir.; ses extrémités posté¬
rieures commençaient à faiblir, et il était dans un état
d'agitation marquée ; il conservait le libre usage des sens et
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du mouvement ; sa démarche était néanmoins un peu chan¬
celante. A neuf heures vingt minutes , il était couché sur
Je côté, se plaignait et offrait des mouvemens convulsifs
dans la tête : on l'a mis sur ses pattes et on a voulu le faire
marcher; il a fait quelques pas en vacillant et s'est couché
de nouveau ; ses extrémités postérieures étaient entièrement
paralysées , et il paraissait souffrir beaucoup. A neuf heures
trois quarts, l'agitation était extrême; l'animal poussait
des cris aigus , marchait de droite à gauche en traînant les
pattes de derrière, et retombait après avoir parcouru Je la¬
boratoire en différens sens; les contractions convulsives
des muscles de la tête imprimaient à cette partie des mou¬
vemens brusques, comparables aux secousses qu'occasione
le fluide électrique accumulé sur lus grenouilles; les or¬
ganes de l'ouïe et de la vision paraissaient exercer libre¬
ment leurs fonctions. Ces symptômes ont acquis un nou¬
veau degré d'intensité, et l'animal est mort à onze heures
moins un quart. On l'a ouvert une demi-heure après. La
membrane muqueuse de l'estomac et du duodénum était
légèrement enflammée ; le rectum n'offrait aucune altéra¬
tion. Les poumons étaient crépitans. Les ventricules du
cœur contenaient une très-grande quantité de sang coagulé
et très-noir,

Expérience xi e . Wepfer fit prendre à un Joup deux
morceaux de viande contenant environ a gros de racine
d'aconit napel. Huit minutes s'étaient à peine écoulées que
l'animal vomit un des morceaux avec des mucosités vis¬

queuses et écumeuscs; il souffrait du bas-venlre et vomit
de nouveau. Voyant, peu de temps après, qu'il se portait
assez bien , on lui donna , dans du petit-lait, 2 gros de la
même racine divisée; il ne tarda pas à vomir plusieurs
fois, et il contractait souvent l'abdomen. Une demi-heure
après, il agita ses pattes de devant avec force, creusa une
fasse sur le sol, et se coucha sur le côté. On le fit lever eî,

/
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marcher-, il recommença à creuser; il offrait un tremble¬
ment général, mais n'avait point de verliges ni de convul¬
sions. Il se coucha de nouveau sur le côté et fit des efforts

pour vomir; sa bouche se remplit d'écume. On incisa l'ab¬
domen, et il expira deux heures après Vingesiion du pre¬
mier bol, sans donner le moindre signe de douleur. L'es¬
tomac se contractait ; les intestins, animés de leur mou¬
vement péristaltique, se ressenèrent, sans qu'il y eût ex¬
crétion de matières fécales. L'intérieur du canal digestif
était enflammé dans plusieurs points; on y voyait plu¬
sieurs vers vivans; l'oreillette et le ventricule dioits conte¬
naient un peu de sang écumeux et beaucoup de grumeaux;
le ventricule gauche ue renfermait qu'un de ces grumeaux
à sa partie supérieure. ( Ouvrage cité, pag. 178.)

Expérience xn e . lionet donna à un chien âgé de trois
semaines un demi-gros de racine fraîche <ï aconit napel
bien divisée. L'animai mourut deux heures api es. Les
symptômes qu'il épreuva furent des vomissemens, des
mouvemens convulsifs de tout le corps et de la faiblesse
dans les extrémités postérieures; l'estomac n'e'tait pas en¬
flammé; le sang était fluide, et la vessie contenait beau¬
coup d'urine. (S.epulc/iretum Boneti, p. 4<j3, t. ni. Lug-
duni, 1700.)

Expérience xm c . A huit heures du matin, on a intro¬
duit dans l'estomac d'un chien robuste et de moyenne
taille 5 gros de racine fraîche d'aconit napel contuse, et
on a lié l'oesophage. Cinq minutes après , l'animal a com¬
mencé à faire de violens efforts pour vomir; il s'est plaint ;
il a rapidement parcouru le laboratoire avec un air égaré,
et il était évidemment agité. A huit heures onze minutes,
il éprouvait de légers vertiges, et il n'avait presque pas
cessé de se plaindre et de faire des efforts de vomissement ;
il poussait des cris, et commençait à ne plus pouvoir so
leuir sur les pattes postérieures. Tiois minutes après , il »
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fait une chute pendant qu'il cherchait à marcher-, ou l'a
relevé, mais il n'a pas tardé à retomber; les battemens du
cœur étaient inégaux, tantôt forts, tantôt faibles, les pu¬
pilles dilatées ; il n'y avait aucun mouvement convulsif, et
l'animal conservait le libre usage des sens. A huit heures
dix-sept minutes, le pouls offrait cent cinquante pulsations
par minute ; il était régulier et fort-, l'animal était immo¬
bile et presque insensible. A huit heures vingt-une mi¬
nutes , il a tout-à-coup renversé la tête sur le dos, et ses
pattes étaient raides et écartées : cet état a duré deux mi¬
nutes : alors il a expiré. On l'a ouvert sur-le-champ. Le
cœur ne se contractait plus, même après l'irritation occa¬
sionne par l'incision du péricarde; il était très-distendu ,
et contenait du sang vermeil et fluide dans les cavités aor-
tiques : le ventricule droit était rempli de sang noir égale¬
ment fluide. Les poumons paraissaient sains. L'estomac
renfermait presque toute la racine ingérée-, sa tunique in¬
terne était à peine rouge.

Expérience xiv e . A sept heures du matin, on a intro¬
duit dans l'estomac d'un carlin robuste et de moyenne
taille 2 onces de suc de feuilles fraîches d'aconit napel,
auxquelles on avait ajouté une quantité égale d'eau; on a
lié l'oesophage. Peu de temps après, l'animal a paru agité.
A dix heures, il n'éprouvait pas de phénomène sensible.
A sept heures du soir, il avait fait souvent des efforts pour
vomir; il était un peu assoupi, et les extrémités posté¬
rieures commençaient à faiblir : cependant il conservait
l'usage des sens et la libre faculté de se mouvoir ; sa res¬
piration était profonde. Le lendemain matin, à six heures,
on l'a trouvé mort. L'estomac était rempli d'un fluide noi¬
râtre, comme bilieux; il n'y avait aucune trace d'inflam¬
mation dans le canal digestif. Le cœur était rempli de sang
noir coagulé. Les poumons, peu crépitans, offraient plu¬
sieurs plaques livides, denses et gorgées de sang.



db l'aconit. 2iq

Expérience xv*. M. Brodie injecta dans le rectum d'un
chat une once de suc de feuilles d'aconit. Trois minutes
après, l'animal rejeta presque la totalité du fluide, el resta
trauquille pendant six minutes : alors il vomit et essaya
du marcher; mais il chancelait comme s'il eût été ivre.
Treize minutes après l'injection , il était couché sur le
côté, immobile , excepté qu'il offrait de temps en temps
de légers mouvemens convulsifs dans les membres. La res¬
piration devint lente et pénible, et il paraissait mort qua¬
rante-sept minutes après l'expérience. Peu d'instans avant
d'expirer, le cœur donnait cent pulsations régulières par
minute.

Expérience xvi e . Le même physiologiste appliqua sur
le tissu cellulaire du côté d'un jeune lapin environ 20 gout¬
tes de suc de feuilles d'aconit. Au bout de vingt-trois mi¬
nutes, les mêmes symptômes se déclarèrent, et l'animal
mourut quarante-sept minutes après l'application de la
substance délétère. ( Philosophical Transactions, année
1811, pag. 185 et 193. )

Si l'on mâche (dit M. Brodie) une petite quantité de la
feuille d'aconit, on éprouve un sentiment d'engourdisse¬
ment dans les lèvres et les gencives, qui ne diminue qu'après
deux ou trois heures.

OBSERVATIONS.

i°. John Crumpler mange, à huit heures du soir, de la
salade dans laquelle on avait ajouté, par mégarde, une
certaine quantité à'aconit napel. Il éprouve sur-le-champ
une chaleur brûlante à la langue et aux gencives, et une
grande irritation dans les joues. Il croit que le sang ne cir¬
cule plus dans ses membres : cependant il n'a aucune en¬
vie de vomir. Sapercevant que les accidens augmentent,
il boit environ une pinte d'huile et une grande quantité
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de thé, ce qui le fait vomir. Les symptômes, loin de dis¬
paraître, s'aggravent. A dix heures, Vincent Bacon, chi¬
rurgien anglais, est appelé, et il trouve le malade couché
dans son lit, les yeux et les dents fixes, les mains et les
pieids froids, son corps généralement recouvert d'une sueur
froide, le pouls à peine sensible, et la respiration telle¬
ment courte qu'il est très-difficile de l'apercevoir. Il lui
fait avaler deux cuillerées d'esprit de corne de cerf qui le
font tousser et vomir; puis il lui administre Vinjusum de
carduus benedictus jusqu'à ce qu'il ait obtenu plusieurs
vomissemens. Le malade ne tarde pas à aller à Ja garde-
robe , et il vomit de nouveau. Le pouls se relève un peu ;
mais il est intermittent et très-irrégulier. On lui fait pren¬
dre une potion d'aq. epidem. iherm. androtn. conf. al-
kerm. , avec quelques gouttes de sal volatile et tinclura
croc. Le lendemain malin, il était beaucoup mieux, et la
guérison ne tarda pas à être complète (1).

2 0 . La racine d'aconit napel fut administrée à quatre
brigands. Deux d'entre eux, après avoir éprouvé des dou¬
leurs violentes, furent sauvés par des moyens appropriés;
les deux autres périrent; et il y en eut un qui , quelques
heures après l'administration de cette racine, devint im-
bécille ; la face se couvrit d'une sueur froide; l'asphyxie,
les spasmes, les défaillances se déclarèrent; il eut des dé¬
jections alvines involontaires ; il vomit des matières bi¬
lieuses et livides; son corps se tuméfia, et il mourut apo¬
plectique (2).

3°. Taillis rapporte qu'un homme mourut maniaque,
et eu très-peu de temps, pour avoir mangé de la salade

(i) Philosophical Transactions, voi. xxxvin ; pag. 287
année 17^4, observ. m.

(a) Mathiolus , ire Dioscorid., éd. C. Bauch. , pag. 768.
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dans laquelle il entrait des feuilles fraîches d'aconit napel.
( De Anima Brutorum,p. 289. )

4°. On a vu Je suc d'aconit, introduit dans une petite
blessure faite au pouce , provoquer des douleurs dans le
doigt et dans le bras, la cardialgie , l'anxiété avec crainte
de suffocation, la lipothymie, l'agitation ; enfiu la gan¬
grène et une abondante suppuration (1).

5°. Le 29 décembre 1821, cinq personnes avalent cha¬
cune un verre à liqueur d'esprit de grain dans lequel on
avait fait macérer par erreur, de la racine d'aconit na¬
pel coupée par tranches , au lieu de racine de livèche-,
elles ne tardent pas à éprouver des accidens fâcheux , et
trois d'entre elles périssent au bout de deux heures après
avoir présenté les symptômes suivans : sensation de brû¬
lure dans la gorge, l'oesophage et l'abdomen; envies de
•vomir, bientôt après des vomissemens et des selles ac¬
compagnés de cardialgie et de coliques violentes; visage
gonflé, abdomen fortement ballonné. A l'ouverture des
cadavres , on voit que l'œsophage, l'estomac et les intes¬
tins sont rouges et très-enflammés, que les vaisseaux san¬
guins du canal digestif sont Irès-apparens , surtout les
veines, qui semblaient être injectées. L'inflammation est
bornée au coecum exclusivement; les gros intestins con¬
tiennent une grande quantité de gaz; le mésentère participe
aussi à l'état inflammatoire. Il y a dans la cavité du péri¬
toine une grande quantité de sérosité jaunâtre. Les pou¬
mons sont pesans , bleuâtres , violets en arrière , peu cré-
pitans et gorgés de sang. Le péricarde contient une once
environ de sérosité jaunâtre; le coeur et les gros vaisseaux
n'offrent rien de remarquable; le cerveau est sain; ses

(1) Albekti Jurisprudentia medica, tom. vi, pag. 724,
observ. de Rodder.
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vaisseaux sont très-apparens et comme injectés. (Disserta¬
tion inaugurale du docteur Pallas , année 1822, n a. i5. )

5gi. Il résulte des faits que nous venons d'exposer,
i°. que le suc des feuilles d'aconit introduit dans Vesto-
mac, dans le rectum , ou injecté dans le tissu cellulaire
des chiens, détermine des accidens graves suivis d'une
mort prompte; 2 0 . qu'il en est de même de la racine de
cette plante , dont les effets paraissent encore plus mar¬
qués que ceux du suc des feuilles ; 3°. que l'extrait aqueux
d'aconit préparé en exprimant le suc de la plante fraîche
jouit à-peu-près des .mêmes propriétés vénéneuses que le
suc, tandis qu'il est incomparablement moins actif lors-
qn'ilaété obtenu par décoction ; 4°- quel'extrait résineux
est plus énergique que l'extrait aqueux; 5°. que ces di¬
verses préparations sont absorbées, transportées dans le
torrent de la circulation ; qu'elles agissent spécialement
sur le système nerveux, et particulièrement sur le cerveau ,
où elles déterminent une espèce d'aliénation mentale ;
6°. qu'elles exercent en outre une irritation locale capable
de développer une inllammation plus ou moins intense;
•j°. qu'elles paraissent agir sur l'homme comme sur les
chiens.

5<)2. V aconitum cammarurn (cape demoinej est doué
d'une saveur plus acre que le précédent, et jouit de pro-
priélés vénéneuses très-énergiques.

i°. Mathiole rapporte qu'un criminel condamné à mort
mangea de la racine de cette plante. Il éprouva une saveur
de poivre un peu fort, et au bout de deux heures il fut
saisi de vertiges et de commotions de cerveau tellement
violentes qu'il croyait avoir la tête pleine d'eau bouil¬
lante ; il se déclara une enflure générale de tout le corps ;
le visage devint livide; les yeux étaient hors des orbites ;
enfin le malheureux mourut au milieu des convulsions les
plus horribles.
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a°. On trouve dans Je Sepulchretum de Bonet, et dans
les Mémoires de J'icade'mie de Suède des faits analogues
au précédent. Autrefois on empoisonnait les flèches avec
le suc de cette plante.

5q3. L'aconilum anthora paraît aussi être vénéneux.
Hoffmann dit qu'il bouleverse l'estomac et détermine une
chaleur brûlante accompagnée de soif et d'angoisse autour
du coeur. Soïier, Lobel et Prevot ont vu cette racine dé¬
terminer des vomissemens et des déjections alvines. Com¬
ment peut-il donc se faire que des auteurs anciens aient
annoncé que cette racine était 1 antidote des autres espèces
d'aconit ?

5c)4' L'aconitum lycoctonum ( tue-loup ). La racine
de cette plante, mêlée avec de la salade, occasiona beau¬
coup de malaise à plusieurs convives. D'autres personnes
éprouvèrent des vertiges, de l'ardeur et de l'enflure dans
la langue pour avoir mâché des fleurs de cette espèce d'a¬
conit. ( Bauhinus , 1. c. , pag. 653. )

De VEllébore noir.

5g5. L'ellébore noir ( helleborus niger ) appartient'à la
polyandrie polygynie de L. et à la famille des renoncula-
cées de Jussieu. ( Voy. nos Leçons de Médecine légale ,
planche 7. )

Caractères du genre helleborus. Calice formé de cinq
sépales, obtus et assez grands, persistans ; corolle com¬
posée de huit à dix pétales ( nectaires , Linn. ) tubuleux,
rétrécis inférieurement, tronqués au sommet; étamines
nombreuses; fruils capsulaires, allongés, à une seule
loge, renfermant plusieurs graines elliptiques attachées
sur deux rangées longitudinales. Les racines de toutes les
espèces sont violemment purgatives.
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Ellébore noir (Hellehoriis niger, Linn., sp. 783).

Souche ou tige souterraine, horizontale, charnue,
comme articulée, présentant la cicatrice des feuilles dont
la base a servi à la former ; elle est noirâtre à l'extérieur,
blanche en dedans, donnant naissance par son extrémité
supérieure aux feuilles, et par les deférens de sa surface
extérieure aux fibres radicellaires , qui sont simples, très-
allongées, charnues, brunâtres et deviennent noires en se
desséchant. Les feuilles, toutes radicales , sont péliolées,
pédalées, à sept ou huit lobes très-profonds, obovales ,
lancéolés , acuminés, coriaces , glabres, dentés en scie dans
leur pnrlie supérieure; les pétioles sont cylindriques,
rougeâlres , longs de deux à six pouces , dilatés et mem¬
braneux à leur partie inférieure. Les hampes sont de la
même hauteur que les pétioles, et supportent une ou deux
fleurs îoses, très grandes, pédonculées et penchées; ces
fleurs sont accompagnées d'une ou de deux bractées folia¬
cées , de figure variable, vertes ou colorées en rose. Le
calice est grand , pélaloïde, coloré, comme campanule,
ouvert, forméde cinq ou six sépales très-grands, inégaux,
obovales, arrondis , très-obtus ; les cornets ou pétales
( nectaires de Linnœus), au nombre de dix à douze , sont
beaucoup plus courts que le calice; ils sont pédicellés ,
un peu arqués , inégalement tronqués à leur orifice , qui
est comme bilabié ; leur couleur est jaune-verdâtre. Les
étamines sont extrêmement nombreuses , et moitié plus
courtes que le calice. Les pistils, au nombre de six ou huit,
quelquefois même davantage, réunis et rapprochés au
centre de la fleur, sont glabres; l'ovaire est oblong, com¬
primé latéralement, un peu courbé, se terminant supé¬
rieurement en un style allongé, recourbé en dehors à son
sommet, marqué sur son côté interne d'un sillon glandu-
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leux, qui s'élargit à sa partie supérieure, et forme le stig¬
mate. Les pistils se changent en autant de capsules à une
seule loge, renfermant plusieurs graines , et s'ouvrant par
une suture longitudinale qui règne sur le côté interne.

L'ellébore noir fleurit depuis le mois de décembre jus¬
qu'en février et mars. Il croît dans les lieux ombragés et
fiais des montagnes en Dauphiné, en Provence, dans les
Vosges. Les jardiniers le désignent sous le nom de rose de
Noël , époque à laquelle il est toujours en fleurs.

Action de la racine à" Ellébore noir sur l'économie
animale.

Expérience i rc . On a fait avaler à un chien de moyenne
taille et à jeun, 2 gros 48 grains de cette racine. Au bout
d'un quart d'heure , il a eu une selle verdàlre ; demi-heure
après, il a vomi sans effort-, ces vomissemens se sont re¬
nouvelés quatre fois dans l'espace d'une heure. Le len¬
demain, il a mangé avec appétit, et il était parfaitement
rétabli.

Expérience ir. Aune heure, on a introduit 2 gros et
demi de racine d'ellébore noir en poudre dans l'estomac
d'un chien très-fort, dont l'œsophage avait été préalable¬
ment détaché et percé d'un trou ; on a pratiqué la ligature
de ce conduit afin d'empêcher l'expulsion du poison. Deux
heures après, l'animal faisait des efforts violens pour vo¬
mir. Le lendemain , à midi, il était abattu, souffrait beau¬
coup et continuait à faire des efforts de vomissement-, il
marchait librement et conservait l'usage de ses sens. A huit
heures du soir, il avait des vertiges; sa marche était chan¬
celante; il avaitde temps en temps des mouvemens con-
vulsifs. Il est mort dans la nuit. L'estomac était distendu par
une assez grande quantité de matière pultacée dans laquelle
était suspendue une partie de la poudre ingérée; la mem-

11. i5
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brane muqueuse offrait quelques points d'un rouge foncé ;
tîans le reste de son étendue sa couleur ne paraissait pas
altérée ; elle était ulcérée dans quelques endroits -, ces
ulcères, longitudinaux et courts , se trouvaient principa¬
lement sur les plis qu'elle forme à l'intérieur du ventricule.
La membrane musculeuse était rougeâtre ; la tunique sé¬
reuse , d'une couleur rose dans toute son étendue, était
recouverte de vaisseaux for'cment injectés en brun-noirà-
tre. L'intérieur du duodénum, du colon et du rectumétait

très-rouge ; les autres portions du canal intestinal ne parais¬
saient point altérées (i).

Expérience iu e . On introduisit dans l'anus d'un cor¬
beau 5 grains d'extrait d'ellébore noir dissous dans une
très-petite quantité d'eau. Deux minutes après , l'animal
eut des déjections alvines tellement fréquentes et abon¬
dantes qu'il est à présumer que le poison fut presqu'entiè-
rement expulsé. Néanmoins , la respiration se ralentit et
devint difficile; l'animal vomit et mourut au bout de trente-

trois minutes , au milieu de fréquentes convulsions. (Scha-
bel , ouvrage cité. )

Expérience iv c . On introduisit dans Ja cavité du péri¬
toine d'un sansonnet un grain d'extrait d'ellébore noir dis¬
sous dans 10 gouttes d'eau. L'animal périt au bout de cinq
minutes. Un hochequeue, soumis à la même expérience ,
avec uu demi-grain de ce poison , ne vécut que vingt-deux
minutes. ( Ibidem. )

Expérience v e . Cinq grains d'extrait d'ellébore noir

(i) L'inflammation du rectum est constante lorsque les ani¬
maux qui ont pris de la racine d'ellébore noir ont survécu quel¬
ques heures à son administration : Vicat a donc é(é induit en
erreur en annonçant que ce poison enflammait les entrailles,
excepté le seul rectum. (Histoire des Plantes vénéneuses de la
Suisse, pag. 69.)
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Furent introduits par l'épiglotte dans la trachée d'un cor¬
beau. La respiral/on devint difficile , et l'animai marchait
avec peine. Au bout de la seconde inimité, il reprit la
gaîié, et parut n'avoir rien éprouvé jusqu'à la quatrième:
minute, où il tendit Je cou et éternua avec force. Alors il
tomba, ouvrit le bec, et expira au milieu des convul¬
sions. A l'ouverture du cadavre, nu ne découvrit aucune
trace du poison ni dans la trachée-arlère, ni dans 1rs
bronches. Les poumons étaient infiltrés de sang veineux,
et présentaient cà et là des plaques noirâtres. L'œsophage
était rempli de mucus ; les autres organes ne paraissaient
pas altérés. ( Ibidem. )

Expérience vi c . A deux heures de l'après-midi, on a
saupoudré avec 2 gros de racine d'ellébore noir pulvérisé
une plaie faite à la partie interne de la cuisse d'un fort
chien. On a réuni les lambeaux par quelques points de
suture. Au bout de six minutes , l'animal a vomi des ma¬
tières liquides blanchâtres , et il n'a pas cessé de faire de
violens efforts de vomissement pendant la première heure
qui s'est écoulée ; ces efforts étaient tantôt infructueux,
tantôt suivis de l'expulsion d'un peu de bile jaunâtre. A
deux heures qaarante-cinq minutes, il était en prpie à des
vertiges tels qu'il lui était impossible de faire deux pas
sans tomber; ses pattes de derrière, excessivement faibles,
ne lui permettaient pas de se tenir un.instant debout; il
poussait des cris plaintifs;ses pupilles n'étaient pas plus
dilatées que dans l'état naturel. Il est tombé ensuite dans
un état d'insensibilité générale, et il est mort à quatre
heures et demie. La membrane muqueuse de l'estomac
et celle du rectum étaient un peu rouges ; les poumons
offraient plusieurs portions d'une couleur rose, et d'au¬
tres qui étaient livides, noirâtres, gorgées de sérosité;
ils étaient assez crépitans; la plaie était fort peu enflammée*

Expérience vn e . On a répété l'expérience sur un petit
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chien jeune, avec 6 grains de la même poudre. II n'y
avait aucun symptôme apparent au bout de huit heures.
Le lendemain, vingt heures après l'opération, l'animal
était couché sur le côté et dans un grand état d'abattement ;
il était insensible aux impressions extérieures; on pouvait
le déplacer comme une masse inerte, et il lui était impos¬
sible de se tenir debout. Il est mort trois heures après.
On n'a point trouvé de lésion sensible dans le canal di¬
gestif ni dans les poumons.

Expérience vni c . Après avoir ouvert l'abdomen d'un
lapin, on pratiqua la ligature de l'aorte au-dessus de la
division de l'ai 1ère iliaque. Alors on appliqua sur une
plaie faite à la cuisse un scrupule d'extrait d'elléboire noir ;
on en réunit les lambeaux au moyen d'un point de suture
recouvert d'emplâtre agglutinatif. Auboutde quelques mi¬
nutes , le sentiment el le mouvement volontaire des extré¬
mités postérieures avaient cessé, et quelques heures après,
la chaleur animale était égale à celle de l'atmosphère. Six
heures après, on frappa violemment la tête : dès-Jors la
respiration cessa ; il sortit de l'aorte divisée par la ligature
du sang veineux ; le cœur battait cinquante fois en une
minute et demie. ( Schabel. )

Expérience ix e . A sept heures du matin on a introduit
dans l'estomac d'un gros chien le liquide obtenu en trai¬
tant une once d'ellébore noir par l'eau bouillante : ce li¬
quide avait été filtré et rapproché ; l'œsophage a été lié.
Dix minutes après , l'animal a fait des efforts pour vomir;
il a eu une selle solide. A huit heures trois quarts, il
éprouvait des vertiges légers. A midi, les efforts de vomis¬
sement s'étaient souvent renouvelés ; l'animal ne se sou¬
tenait qu'avec la plus grande difficulté ; il étaitpresque in¬
sensible. Il est mort à trois heures. La membrane muqueuse
de l'estomac était légèrement enflammée ; l'intérieur du
rectum offrait une couleur rouge-cerise; il n'y avait qu'une
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légère altération dans Jes autres parties du canal digestif;
les poumons présentaient çà et là des plaques livides,
denses et peu crépitantes.

Expérience x e. Huit onces d'une décoction faite avec du
cidre et une once déracine tf ellébore noir en poudre furent
administrées à un chien très-robuste et de moyenne taille.
Presque à l'instant même, l'action du poison fut mani¬
feste. L'immobilité fut le premier symptôme, et on re¬
marqua en même temps un ralentissement très-sensible
dans la circulation : les mouvemens du coeur devinrent
très-rares : cet état dura à-peu-près une minute. Alors la
circulation s'accéléra progressivement, et surpassa même
l'état naturel ; mais la mobilité ne semblait être rendue
qu'aux extrémités. Le tronc avait conservé absolument la
même position que dans le commencement de l'expé¬
rience , et il ressemblait assez à une masse inerte à laquelle
étaient attachées des parties animées. L'animal raidissait
alternativement les pattes antérieures et les postérieures;
sa queue était aussi dans un mouvement presque continuel,
et sa tête, après de longs et vains efforts, parvint enfin à se
porter en arrière contre le dos. Ces différentes attitudes
dépeignaient assez les douleurs atroces auxquelles l'animal
était en proie; mais elles démontraient aussi ses péni¬
bles contorsions pour tâcher de vomir : il y parvint en effet,
mais une seule fois, après laquelle il retomba dans un état
d'immobilité absolue. La circulation devint par degrés
moins rapide, et la mort survînt presqu'immédiatement
( vingt minutes après l'administration du poison). L'ouver¬
ture du cadavre fut pratiquée à l'instant même. Tout le
canal digestif était enflammé, depuis l'oesophage exclusi¬
vement jusqu'à l'extrémité du rectum; l'estomac était dis¬
tendu et rempli d'une grande quantité d'un mélange d'os
et de viande, et d'une partie du poison liquide non encore
absorbé : les plis de la membrane muqueuse de ce viscère
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étaient dans un état d'inflammation très-intense, d'une
couleur rouge-cramoisie Lien manifeste, mais sans aucune
trace de corrosion ; le duodénum présentait les mêmes ca¬
ractères ; mais ce qui est assez singulier, l'extrémité pylo-
rique de l'estomac offrait des traces d'une inflammation
beaucoup moins vive que dans les deux organes précé-
dens. Les intestins étaient très-enflammés ; mais l'inflam¬
mation diminuait progressivement jusqu'au rectum. La
vessie ue contenait point d'urine; sa membrane interne
était considérablement épaissie et d'une couleur rouge. La
poitrine n'oflVait rien de particulier : cependant le ventri¬
cule droit du cœur contenait un peu de sang, et le pou¬
mon gauche était légèrement engorgé par ce fluide. ( M. Ca-
ventou, Journaluniversel, avril 1818, p. 127.)

Expérience xi e . A cinq heures du matin, on a sau¬
poudré le tissu cellulaire delà cuisse d'un petit chien avec
2 gros de poudre de racine d'ellébore noir, épuisée par
l'eau bouillante ; on a réuni les lambeaux de la plaie par
quelques points de suture. Trois jours après, l'animal n'avait
offert d'autre phénomène que l'abattement qui accompagne
constamment cette opération. Il est mort au cinquièuiejour.
Le membre opéré était à peine enflammé, et il n'y avait
aucune lésion appréciable dans les organes intérieurs.

Expérience xn e . A deux heures et demie, on a intro¬
duit dans l'estomac d'un chien très-fort 4 S ros d'extrait
aqueux d'ellébore noir solide alcalin, préparé en faisant
macérer à froid de la racine sèche d'ellébore noir dans de
l'eau aiguisée de sous-carbonate de potasse (cet extrait
fait la base des pilules toniques de Bâcher ) : on a lié l'œ¬
sophage. A huit heures et demie du soir, l'animal éprou¬
vait quelques vertiges , sa marche était chancelante, et il
se plaignait un peu. II est mort le lendemain à neuf heures
du matin. La membrane muqueuse de l'estomac était d'un
rouge-cerise dans toute son étendue; il n'y avait point de
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lésion sensible dans les intestins. Les poumons , gorgés de
sang dans quelques parties, étaient d'une couleur foncée
noirâtre, et plus denses que dans l'état naturel. Les ventri¬
cules cérébraux ne contenaient aucun fluide ; les vaisseaux
veineux qui parcourent la surface externe de cet organe
étaientgorgés de sang noir, la pie-mère fortement injectée.

Expérience xm e . Désirant connaître si l'ellébore noir
est moins actif que le blanc , on prit deux chats de même
force ; on enfonça dans les muscles de la cuisse de l'un
d'eux une aiguille contenant un tiers de grain d'extrait
alcoolique d'ellébore blanc : il éprouva des douleurs et
les symptômes ordinaires. Au bout de cinquante minutes,
il ne respirait plus que cinq fois par minute. A sept
heures , la température du ventre était de i6° ; celle du
rectum de iS°. Le surlendemain on le trouva mort.

On opéra de la même manière sur l'autre chat, en em¬
ployant un demi-grain d'extrait alcoolique d'ellébore noir :
l'animal périt au bout de vingt-cinq minutes , au milieu
des convulsions. (Schabcl.) (i).

Expérience xiv e . Dans Je dessein de constater si Jes as-
tringens empêchaient les eiFets délétères de l'ellébore noir,
on a dissous 4 scrupules d'extrait aqueux de cette plante
dans 4 onces d'eau ; le solutum a été filtré et précipité par
un excès de teinture de noix de galle : le précipité obtenu

1 — m

(i) Cette expérience est loin de démontrer la supériorité ni
même l'égalité d'action de l'ellébore noir : en effet, il a été
employé à la dose d'un demi-grain , tandis que l'autre n'a été
appliqué qu'à la dose d'un tiers de grain; d'ailleurs, l'ellébore
noir e'iait récent et très-actif, tandis que, d'après M. Schabel,
le blanc avait moins de force que d'autres échantillons plus
frais. La résistance vitale offerte par ces deux animaux peut
encore différer assez pour que l'on ne doive tenir aucun compte
d'une expérience qu'il aurait nécessairement fallu répéter.
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pesait 44 grains; on en a appliqué six grains sur une plaie
faite à la cuisse d'un chat, et on n'a observé aucun phéno¬
mène notable. Deux gros du liquide surnageant le préci¬
pité furent introduits dans l'œsophage : l'animal tomba
aussitôt, et rejeta une grande quantité d'écume; sa respi¬
ration devint profonde et lente. Au bout de sept minutes
on administra un gros de teinture de noix de galle étendue
d'une assez grande quantité d'eau : onze minutes après ,
l'animal vomit les alimens qu'il avait pris une heure aupa¬
ravant ; la respiration fut de plus en plus difficile; Je corps
se refroidit, devint flasque; le périslholonos se manifesta,
et la mort eut lieu au bout de dix-sept minutes. L'estomac
était tout plissé; il n'y avait point de changement dans Ici
autres organes. (Schabel.)

observations.

i°. Morgagni fait mention d'un individu qui prit une
demi-drachme d'ellébore noir, et qui succomba huit heures
après. Il éprouva des douleurs et fut pris de vomisscmens.
Tout le canal digestif était enflammé; l'inflammation e'tait
plus intense dans les gros intestins que dans les pitits;
plusieurs portions de ces derniers offraient alternativement
un état de constriction et de relâchement ; il n'y avait
point de gangrène; quarante-deux heures après la mort,
les membres étaient encore flexibles,

2°.Un domestique, dans une métairie près Saint-Brieuc,
éprouve un malaise depuis deux ou trois mois. Plus inquiet
sur l'avenir que gêné des douleurs présentes, il se dé¬
cide à faire quatre lieues pour aller consulter Pierre Tan¬
guy, dit le mouton, un de ces ignorans malheureusement
trop répandus, qu'on appelle vulgairement guérit tout. Il
en reçoit trois substances que l'on a reconnu être, l'une
la racine du sceau de Salomon, l'autre les feuilles du
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lierre terrestre, et h troisième a paru être la racine de
Yellèbore noir. Cet homme fait bouillir ces ingrédiens dans
du cidre, jusqu'à réduction d'une pinte de liquide : il en
boit un verre, et, par curiosité, son maître en avale une
même dose. Trois quarts d'heure après, les symptômes
d'empoisonnement commencèrent à se manifester d'une
manière alarmante. Mais ces malheureux étaient loin de
prévoir les funestes effets dont leur trop aveugle confiance
allait les rendre victimes. En effet, l'un d'eux (le domes¬
tique), n'entrevoyant sans doute dans les douleurs déchi¬
rantes qu'il ressentit qu'une crise salutaire propre à
chasser la maladie, crut devoir la seconder en prenant un
deuxième verre du breuvage qu'il avait préparé; mais,
loin de se calmer, les accidens n'en devinrent que plus
graves : bientôt les vomissemens , suivis de délire, les con¬
torsions les plus violentes , accompagnées d'un froid
excessif que rien n'a pu diminuer, la mort enfin, furent
les tristes résultats de l'administration de ce prétendu spé¬
cifique.

Il est à remarquer, dans cette circonstance , que la
violence des symptômes et des accidens suivit une marche
assez régulière , et qui coïncida parfaitement avec les quan¬
tités différentes de liquide prises séparément par les deux
individus. Aussi le maître ne mourut-il que deux heures
et demie après en avoir pris un seul verte , tandis que le
domestique , qui en avait pris le double , succomba trois
quarts d'heure plus tôt.

L'ouverture cadavérique fut faite seize heures après la
mort des individus. Elle présenta les mêmes altérations
dans les deux cas, mais d'une manière beaucoup plus
marquée chez le domestique, qui avait pris une plus grande
dose de liquide. Les poumons étaient gorgés de sang ; la
membrane muqueuse de l'estomac se trouvait dans un état
d'inflammation considérable, d'une couleur brune-noirâtre,
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et réduite à un état presque gangreneux ; l'œsophage et T
ce qui est assez remarquable, les intestins n'offraient rien
de particulier. (Observation rapportée par M. Ferrary,
pharmacien à St.-Brieuc. Journal universel, avril 1818,
pag. 121.)

MM. Caveutou et Cloquet, chargés d'examiner cette
observation, pensent que l'ellébore noir n'était pas la
seule substance active de ce breuvage, et qu'il pourrait
bien y avoir été ajouté quelqu'autre corps de nature mé¬
tallique, également susceptible d'empoisonner.

5g6. Dans la première édition de cet ouvrage, qui parut
long-temps avant le Mémoire de M. Schabel, nous avions
tiré des expériences qui nous étaient propres les conclu¬
sions suivantes : i°. la racine pulvérisée d'ellébore noir,
appliquée sur Je tissu cellulaire, est rapidement absorbée,
portée dans le torrent de la circulation , et détermine des
•vomissemens violens et diverses lésions du système ner¬
veux auxquelles les animaux ne tardent pas à succomber,
et qui paraissent analogues à celles que les narcotiques dé¬
veloppent ; 2 0 . son effet local se borne à produire une in-
ilammation légère, incapable d'occasioner une mort
prompte ; 3°. elle agit de la même manière lorsqu'on l'in¬
troduit dans l'estomac ; mais , dans ce cas , ses effets sont
plus tardifs et moins intenses ; 4°* ^ P eut même arriver
alors qu'elle ne fasse pas périr les animaux auxquels on a
laissé la faculté de vomir .- dans le cas contraire, la mort
est constante à certaine dose ; 5°. c'est dans la partie soluble
dans l'eau que résident les propriétés vénéneuses de cette
racine; 6°. l'extrait alcalin qui fait partie des pilules to¬
niques de Bâcher est également très-actif (1).

597. Les expériences postérieures et nombreuses de
j 1 ..... ii ■w

(1) L'eau distillée delà racine d'ellébore noir agit aussi sur
le système nerveux.
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M- Schabel l'ont conduit à admettre les résultats suivans :
« i °. Les propriétés délétères des racines d'ellébore blanc et
noir ont le plus grand rapport entr'elles. ( Voy. la note de
la p. 23idecevol.) a 0 . Elles paraissent résider principale¬
ment dans Ja substance résineuse ( i ), et ne sont point neutra¬
lisées par l'infusion de noix de galle. Wiborg et Scheèle ont
attribué leurs propriétés émétiques à la partie résineuse, et
leurs propriétés narcotiques à la matière gommeuse, ré¬
sultats qui ne sont point d'accord avec les expériences de
l'auteur. 3°. Les racines d'ellébore blanc et noir agissent
non-seulement sur les animaux, mais encore sur les végé¬
taux : leur action délétère s'exerce sur les mammifères, les
oiseaux , les reptiles, les mollusques, les insectes, et pro¬
bablement sur tous les autres animaux. 4°- Elles sont plus
énergiques si on les introduit dans les vaisseaux sanguins,
ou si on les applique sur les membranes séreuses , ou sur
les organes pourvus de vaisseaux sanguins : dans ce cas,
elles sont absorbées et transportées, par le moyen de la cir¬
culation , des parties infectées dans les autres parties du
corps, en sorte qu'elles n'exercent pas leur influence à
l'aide du système nerveux : il n'y a qu'une très-faible dé¬
perdition du poison employé, c'est-à-dire , que la quantité
absorbée pour produire la mort est peu considérable.
5°. Leur action est moins violente si elles sont introduites
dans le canal alimentaire, très-forte si elles sont appli¬
quées sur des plaies saignantes , ou sur la membrane mu¬
queuse des voies aériennes, et nulle lorsqu'elles sont pla¬
cées sur l'épiderme , les organes fibreux , ou sur les nerfs.
6°. La mort qu'elles déterminent chez les animaux des

(i) Suivant M. Schabel, la racine d'ellébore noir fournit
0,29 d'extrait alcoolique ou résineux, et o,38 d'extrait aqueux.
La racine d'elle'ôore blanc déjà ancienne donna o,4o d'exlrait
alcoolique ou résineux, et o ; 54 d'extrait aqueux.
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classes supérieures arrive presque toujours par le même
mécanisme ; l'intensité de leurs effets est en rapport avec
la quantité employée. Données à grande dose, elles tuent
rapidement, après avoir occasioné la dyspnée et des con¬
vulsions. La marche et la durée de l'affection qu'elles pro¬
duisent sont également subordonnées à la dose.

» Le plus souvent la mort a lieu en une demi-heure ou
une heure; quelquefois elle n'arrive qu'au bout de plu¬
sieurs heures , tandis que, dans d'autres circonstances ,
quelques minutes suffisent pour la déterminer.

» Peu de temps après avoir administré ces poisons aux
animaux des classes supérieures, la respiration devient
pénible et lente; les battemens du cœur se ralentissent,
et peu de minutes après J'envie de vomir se manifeste ;
l'animal vomit des matières bilieuses et muqueuses ; il sa¬
live , et présente tous les phénomènes que l'on observe ordi¬
nairement dans les grandes douleurs de ventre. Il chancelle,
vacille comme s'il avait des vertiges et s'affaiblit de plus en
plus ; on remarque un tremblement dans les muscles des
extrémités postérieures d'abord, puis, et seulement dans
certaines circonstances, dans ceux des pattes antérieures.
Il arrive tantôt que la respiration et la circulation sont plus
rares et plus irréguliéres ; tantôt, au contraire, ces fonctions
sont accélérées , et alors la respiration est douloureuse ; les
animaux halètent comme les chiens qui ont très-chaud ; la
langue est pendante ; la faiblesse des muscles augmente à
un tel point que la démarche devient impossible, et l'animal
reste étendu par terre. A cette époque, les efforts pour
vomir cessent le plus ordinairement ; les convulsions se
déclarent, augmentent de temps à autre, et ne tardent
pas à être suivies de l'opisthotonos , de l'emprosthotonos
et de la mort.

» Dans certaines circonstances, la respiration et les mon-
vemens du coeur deviennent plus rares; ceux-ci sont in-

M '
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termiltens , tandis que la respiration est pénible ; Ja cha¬
leur intérieure et extérieure diminue, phénomène qui est
de la plus haute importance pour les physiologistes. Plus
tard, la sensibilité diminue, l'animal languit et reste
couché, la respiration est rare et faible , et de temps à
autre, on aperçoit quelques signes de vie qui s'éteint par
degrés. Quelquefois, surtout chez les oiseaux, ces poisons
agissent comme purgatifs ; ils déterminent rarement l'éter-
nuement ; la pupille est resserrée ou dilatée.

» Si, après l'empoisonnement, la santé, se rétablit, ce
qui, d'après Ledelius, peut arriver même chez les per¬
sonnes qui ont éprouvé des convulsions, la respiration ,
le pouls et la température du corps reviennent peu à peu
à leur état naturel.

» Chez les animaux qui n'ont pas été tués instantané¬
ment par ces poisons, on trouve les poumons lourds,
gorgés de sang , recouverts d'une membrane dense etoffrant
plusieurs taches brunes-, quelquefois ils sont emphyséma¬
teux ; la trachée-artère et ses grandes ramifications ne pa¬
raissent point altérées.

v Les vaisseaux biliaires et la vésicule du fiel sont rem¬

plis de bile; on trouve encore une assez grande quantité
de cette liqueur dans les intestins grêles. Le foie est sou¬
vent gorgé de sang; la membrane muqueuse de l'estomac
est d'une couleur rouge ; on observe quelquefois une rou¬
geur analogue dans quelques parties des intestins. Je n'ai
jamais pu confirmer le fait annoncé par M. Orfila , savoir,
que l'ellébore noirenflammel'intestin rectum : plusieurs
expériences faites par M. Orfila lui-même sont en opposi¬
tion avec ce qu'il avance (i).

(i) Nous persistons à croire que l'ellébore noir détermine
l'inflammation du reclum lorsqiûil est introduit dans l'estomac.
Si M. Schabel n'a pas observé celte lésion, cela tient à ce
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» On rencontre souvent dans les gros troncs veineux et
dans les cavités droites du cœur, une grande quantité de
sang noir ; il y en a aussi quelquefois dans le ventricule
gauche.

» Si on ouvre les animaux peu de temps après la mort,
on voit que le sang est fluide et qu'il se coagule par son
exposition à l'air. Les autres organes nous ont paru sains.

» L'irritabilité des muscles volontaires et involontaires,
et de ceux qui ont été touchés par ces poisons , est encore
assez marquée. Les nerfs ont conservé assez de force pour
transmettre les impressions qu'ils ont reçues.

» Nous n'avons jamais remarqué que les corps des ani¬
maux soumis à l'influence des racines dont nous parlons
eussent une tendance plus marquée à la putréfaction.

» Il résulte de tout ce qui précède que les propriétés dé¬
létères des racines d'eWébore noir et blanc ont quelques
rapports avec celles de Y hydro-chlorate de baryte et de
Yémétiquc; que leur mode d'action diffère cependant, sur¬
tout de la dernière de c?s substances , parce qu'elles agis¬
sent avec plus de promptitude, qu'elles produisent moins
de déjections alvines, et qu'étant appliquées ai/leurs que
sur l'estomac, elles excitent plus vite et plus constam-

que les animaux sur lesquels il a opéré sont morls quelques mi¬
nutes après l'ingestion du poison; fandis que, suivant nous ,
elle ne se développe que dans le cas où les animaux ont survécu
quelques heures à son administration ( Toxicologie, t. h , p. q ;
i TCédit.). Qu'il nous soit permis de relever encore M. Schabel
lorsqu'il dit que nous sommes en contradiction avec nous-mêmes.
Parmi les expériences rapportées dans notre article sur l'ellé¬
bore noir (i re édit.), la 11e et la v e sont les seules qui aient été
terminées parla mort après l'introduction de ce poison dans
l'esloraac : or, dans l'une et dans l'autre , l'intérieur du rectum
était d'un rouge-cerise.
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ment le vomissement : en effet, d'après M. Emmert, au¬
cune des substances vireuses ou médicamenteuses em¬
ployées jusqu'à ce jour ne détermine aussi promptement
le vomissement que les racines d'ellébore appliquées sur
des plaies saignantes. » (Schabel.)

5q8. L'ellébore fétide peut aussi occasionerla mort. On
litdans le London-Chromcle , 1768, n° 1760, qu'un enfant
périt pour avoir pris de la racine de celte plante dans de la
pulpe de pomme. On a vu également, après son emploi,
des individus perdre les cheveux, les ongles , et même l'épi-
derme. ( Oxford magasine , pour le mois de mars 1779,
Pa S-99-)

Du Varaire.

599. Le varaire appartient à la famille des colchicées
de Dec. et à la polygamie monœcie. Caractères du genre.
( f'oy. nos leçons de Médecine légale , pi. 7 bis. ) Plante
monocotylédone, à fleurs polygames, à feuilles ovales,
nerveuses ; des gaines oblongues, entières; fleurs polygames,
disposées en panicules: calice ou corolle à six découpures
égales, colorées ; six étamines, troisovaires distincts, trois
styles courts, trois capsules oblongues à deux valves ; plu¬
sieurs graines membraneuses. Varaire blanc (Ellébore
blanc ). Racine en forme de cône tronqué, noirâtre et
ridée au dehors, blanche à l'intérieur et d'une saveur
acre, longue de deux à trois pouces, large d'environ un
pouce, offrant des radicules nombreuses, longues de trois
à quatre pouces , de la grosseur d'une plume de corbeau,
blanches à l'intérieur et jaunâtres à l'extérieur. Elle est
formée de gallale acide de vèratrine , d'élaïne, de stéa¬
rine, d'un acide volatil,d'une matière jaune, d'amidon,
de ligneux et de gomme.
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Action du Varaire blanc sur Téconomie animale.

Expérience i re . A une heure de l'après-midi, on a fait
avaler à un petit chien i gros et demi de racine sèche par¬
faitement pulvérisée. Au bout de cinq minutes , l'animal
a commencé à vomir , et un quart d'heure après l'ingestion
de la substance vénéneuse, il avait déjà vomi six fois des
matières mucoso-bilieuses d'une couleur jaunâtre. A deux
heures un quart, il se plaignait, et faisait des inspirations
excessivement profondes ; sa bouche était remplie d'écume.
A trois heures, il marchait avec difficulté; ses pas étaient
chancelans, et en tout semblables à ceux des personnes
ivres devin. Le lendemain, à midi et demi, il n'avait plus
de vertiges, et il pouvait marcher librement. Le jour sui¬
vant , à neuf heures, il a très-bien rmngé, et depuis lors
sa santé a été parfaitement rétablie.

Expérience. n e . A une heure, on a détaché et perce
d'un trou l'œsophage d'un chien assez fort , et on a intro¬
duit dans son estomac a gros de poudre de racine sèche
d'ellébore Liane contenus dans un cornet de papier : on a
lié l'oesophage. A deux heures, violens efforts pour vomir;
une heure et demie après, abattement, plainte : cepen¬
dant l'animal marchait librement. A huit heures du soir ,
il avait des vertiges très-forts : il est mort deux heures
après. La membrane muqueuse de l'estomac était d'un
rouge assez vif dans toute son étendue , sans aucune trace
d'ulcération; celle qui tapisse le duodénum et le jéjunum
était un peu rouge; nulle altération sensible dans les au¬
tres organes.

Wepfer dit avoir administré à un petit chien âgé de trois
semaines un scrupule d'ellébore blanc mêlé à du lait -.ra¬
nimai le vomit aussitôt, eut des déjections ajvin.es et quel¬
ques mouvemens convulsifs ; une heure après, il paraissait
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mort. On l'ouvrit au bout d'une demi-heure : le cœur et le

diaphragme se contractaient; l'intérieur de l'estomac étaft
un peu rouge. ( Weffer , Cicutœ aqualicœ Historia et
noxce , pag. 21 g. )

Expérience 111 e . On administra à un chat un clvstère
préparé avec demi-once de teinture d'ellébore blanc , et on
eut soin de boucher le rectum pendant six minutes pour
empêcher l'expulsion de la liqueur : la respiration devint
difficile ,et huit minutes après, l'animal rendit une écume
muqueuse ; au bout de vingt minutes, il tomba sur le côté
gauche; sa gueule était ouverte et remplie d'écume; sa
langue sortait comme celle d'un chien qui a chaud; la
respiration était fréquente et haletante ; vingt minutes
après, elle devint plus rare et plus faible. Alors l'animal
éprouva des tremblemens et des convulsions qui durèrent
uneheure six minutes, et auxquels succédèrent Vempros-
thotonos et la mort. La sensibilité fut très vive , et la pu¬
pille demeura contractée jusqu'à ce moment. On fit l'ou¬
verture du cadavre immédiatement après la mort : le cœur,
l'œsophage et les muscles se contractaient encore lorsqu'on
les irritait. On observait le mouvement péristaltique des
intestins : cependant on ne pouvait pas déterminer la cou-
traction des muscles en irritant les nerfs. L'estomac, les
intestins grêles et la vésicule du fiel étaient remplis de
bile. Les vaisseaux du cœur et du cerveau étaient gorgés de
sang, qui se coagulait à l'air. ( Schabel. ) (1).

Expérience iv c . On injecta dans le rectum d'un jeune
lapin 2 gros de teinture de veratriun album, qui com¬
mençait à moisir : il en rejeta aussitôt la moitié; peu de
temps après, il devint triste, la respiration fut difficile,

(i) Dissertatio inauguralis de effectibus veneni radicum
veratri albi et hellebori nigri. Auctor Andréas Schabel.
Tubingre, Mart. 18x7.

îr. 16
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et il fit des efforts pour vomir; nu bout de vingt-une mi¬
nutes , lassitude et respiration plaintive : il resta une heure
dans cet état. Cinq heures après l'application de la tein¬
ture, les battemens du cœur étaient singulièrement ra¬
lentis : au lieu de deux cent cinquante par minute, on
n'en observait que soixante-dix ; il ne faisait que trente
inspirations par minute au lieu de quarante-huit-, la tem¬
pérature de l'anus était de 24° -+- o th. R., tandis qu'elle
était de3i° au commencement de l'expérience. Alors l'a¬
nimal reprit des forces et de la gaîté; la respiration et les
battemens du cœur dt vinrent plus accélérés, la chaleur
tarda plus long-temps à se rétablir. La même expérience,
répétée sur un autre lapin, fournit des résultats analogues.
( Schabel. )

Expérience v e . Un petit morceau de racine de veratrum
album , enduit d'huile , fut introduit dans le rectum d'un
chat : au bout d'un quart d'heure, respiration difficile,
vomissementécumeux, déjections alvines abondâmes. La
racine fut rejetée; le rectum était enflammé et paraissait
sortir. (Schabel)

Expérience y\ c . A huit heures du malin, on a fait une
incision à la partie interne de la cuisse d'un chien de
moyenne taille, et on a saupoudré la plaie avec 20 grains
d'ellébore blanc pulvérisé ; on a réuni les lambeaux par
quelques points de suture, et l'animal a été musclé afin
d'empêcher qu'il ne portât la langue sur la partie opérée.
Six minutes après, il a vomi, s'est couché sur le ventre et a
poussé quelques plaintes ; à huit heures trois quarts il avait
déjà fait plus de quarante fois des efforts violens pour
vomir, et il avait rejeté quelques matières mucoso-bi-
lieuses ; il avait des vertiges tels qu'il lui était impossible
défaire deux pas sans tomber : il conservait l'usage de ses
sens et ne poussait aucune plainte; ses paupières étaient
souvent agitées d'un mouvement comme convulsif. A neuf

^
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heures , il lui était impossible de se tenir debout; les bat-
temens du cœur, forts, précipités, irréguliers , ne parais¬
saient point en rapport avec l'état de stupéfaction dans
lequel ranimai était plongé; il faisait souvent des tnouve-
mens de déglutition. A neuf heures et demie , les paupières
et les battemens du coeur étaient dans le même état ; les ins¬
pirations étaient profondes; il n'y avait point de mouve-
mens convulsifs , et l'animal était tellement abattu qu'on
l'aurait cru mort. A dix heures,les pupilles commençaient
à être dilatées. A une heure, son état n'était point changé :
on l'a secoué ; il a fait un léger mouvement et est retombé
de suite; ses pupilles étaient très-dilatées, et le clignote¬
ment des paupières allait en augmentant. II est mort à
trois heures de l'après-midi. On l'a ouvert une heure
après : il n'y avait dans le cœur qu'un léger mouvement
d'oscillation; le sang contenu dans les deux ventricules était
fluide ; les poumons, gorgés de sang , un peu moins cré-
pitans que dans l'état naturel , étaient tachetés de quelques
plaques noires; l'intérieur du rectum offrait plusieurs
plaques rouges ; la membrane muqueuse de l'estomac était
un peu enflammée ainsi que la plaie. Des résultats analo¬
gues ont été obtenus avec deux autres animaux , excepté
que, dans un cas, le canal digestif n'était le siège d'aucune
altération.

Expérience\n e . On a répété la même expérience sur un
chien très-fort, en saupoudrant la plaie avec 10 grains de
racine d'ellébore blanc finement pulvérisé : vingt minutes
après, il a commencé à faire des efforts pour vomir, et il
a vomi dix fois dans les vingt minuies qui ont suivi. Trois
heures après , il souffrait beaucoup, et il avait des vertiges
très-forts qui se sont calmés pendant la nuit. Le lendemain
matin , il marchait assez bien; il ne se plaignait plus. Le
jour suivant, il a mangé un peu et s'est échappé.

Expérience vin c . M. Emmert appliqua 2 gros de tciu-
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ture d'ellébore blanc sur le tissu cellulaire qui sépare les
muscles abdominaux du péritoine d'un chai. Cinq mi¬
nutes après, l'animal ne pouvait plus marcher; il se leva
et retomba aussitôt; la respiration devint fréquente et
haletante; il vomit à plusieurs reprises; on pouvait dis¬
tinguer à l'œil les battemens du cœur. Au bout d'un quart
d'heure, il faisait quatre-vingt-dix inspirations par mi¬
nute, tandis que, cinq minutes après , on n'observait que
quarante-huit inspirations. Les battemens du cœur devin¬
rent plus faibles et plus rares , les pattes se raidirent, il y
eut des convulsions, la gueule était ouverte, la respiration
devint beaucoup plus difficile, et la mort eut lieu au bout
de vingt-sept minutes. [Schabel, ouvrage cité.)

Expérience ix c . M. Emmert appliqua sur une plaie
faite à la partie postérieure du cou d'un chat un gros et
demi de teinture d'ellébore blanc. Quatre minutes après ,
il se manifesta un violent vomissement de matières écu-
meuses et muqueuses , qui continua pendant une demi-
heure. A la dix-neuvième minute, la respiration se ralentit
et ne s'accéléra que vers la trente-quatrième : alors elle
était difficile ; l'animal haleta comme un chien qui a couru ;
il tourna autour de la chambre en chancelant; enfin, il
tomba et resta comme attaché sur la terre. Au bout de deux
heures quarante minutes , la respiration devint plus rare;
on ne comptait que quarante inspirations par minute. Il
eut des convulsions qui empêchèrent de compter les batte¬
mens du cœur. Au bout de cinq heures onze minutes , on
pouvait à peine les sentir; la pupille, contractée, con¬
servait encore de la sensibilité; la respiration, beaucoup
plus difficile, était réduite à dix-sept par minute. Huit
heures après, l'animal était froid; les mouvemens du
pouls ne se faisaient plus sentir ; la respiration était extrê¬
mement rare : on introduisit alors un instrument de fa-
dans la moelle allongée, et on procéda à l'examen ana-
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tomique. Le thermomètre, placé dans la cavité Ju ven¬
tricule gauche du cœur , ne marquait que 18 0 . Les gros
vaisseaux étaient gorgés de sang noir; les poumons,
remplis de sang, étaient lourds et parsemés de taches
fauves; l'estomac et les intestins, contractés, contenaient
de la bile et du mucus ; les muscles se contractaient avec
force dès qu'on les irritait. Le cerveau était sain. (Ibidem.)

Expérience X e . Un petit morceau de bois, contenant
3 grains d'extrait d'ellébore blanc, fut appliqué sur un
des muscles de la patte d'un chat, isolé des parties envi¬
ronnantes au moyen de la dissection et d'une carte. L'ani¬
mal périt au bout de 64 minutes, après avoir éprouvé des
symptômes analogues à ceux dont nous avons parlé. Le
cerveau était le siège d'un épanchement séreux très-abon¬
dant. (Ibidem.)

Expérience xi e . L'application du même poison sur le
tendon d'Achille d'un chat ne détermina aucun symptôme
d'empoisonnement. Il en fut de même lorsque l'extrait fut
mis en contact avec le nerf tibial. (Ibidem.)

Expérience xn c . On frotta la peau de deux lapins, préa¬
lablement débarrassée de ses poils, avec un gros de poudre:
d'ellébore blanc mêlé à de l'axonge, ou avec 2 gros d'ex¬
trait de la même racine. On n'observa qu'une légère rou¬
geur à la peau. (Ibidem.)

Expérience xm e/. La membrane pituitaire des narines
d'un chat fut frottée avec 3 grains d'extrait d'ellébore blanc;
on empêcha l'animal de se lécher; au bout de huit mi¬
nutes, il éternua avec force, vomit pendant deux heures,
et mourut au bout de seize heures. (Ibidem.)

Expérience xrv e . M. Emmert introduisit dans la cavité
de la plèvre droite d'un lapin un gros de teinture d'ellé¬
bore blanc : Fa respiration devint difficile, et l'animal mou¬
rut au bout de quatre minutes. On l'ouvrit sur-le-champ :
l'aorte était remplie de sang veineux qui se coagula par
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son exposition à l'air. Le poumon droit était d'un fauve
obscur; Ja vésicule du fiel était remplie de bile. Le mou-
vement péristaltique était encore vif; mais en irritant le
nerf phrénique , on n'excitait aucune contraction du dia¬
phragme. Ving-cinq minutes après la mort, le corps était
raide. (Ibidem.)

Expérience xv e . On ouvrit la plèvre d'un chien entre
la cinquième et la sixième côte droite, et après y avoir in¬
troduit 2 grains d'extrait d'ellébore blanc, dissous dans un
demi-gros d'eau, on rapprocha les bords de la plaie. Trois
minutes après, l'animal vomit, â plusieurs reprises, des
matières écumeuses ; le corps était entièrement agité; la
respiration tantôt fréquente, tantôt rare. Au bout de qua¬
torze minutes, la langue était livide et sortait de la gueule;
ks pattes postérieures é'.aient paralysées -, le tremblement
continuait; il y eut des vomissemens bilieux pendant six
minutes. Trente-huit minutes aptes, il eut Un tournoie¬
ment semblable à celui qui a été observé par Arnemann
sur les animaux auxquels on a enlevé une grande partie du
cerveau : il mourut au bout de quaiante minutes. L'ouver¬
ture cadavérique fut faite immédiatement après. Il n'y
avait autun signe d'irritabilité, si ce n'est un léger mou¬
vement péristaltique. La vésicule du fiel, l'œsophage, l'es¬
tomac et les intestins grêles étaient remplis de bile; les
poumons offraient une couleur rosée; la veine cave et les
cavités droites du cœur étaient gorgées de sang coagulé.
{Ibidem.)

Expérience xvi e . On introduisit dans la cavité du péri¬
toine d'un gros chat 2 grains d'extrait d'ellébore blanc,
mêlés avec de la mie de pain et sous forme de pilules. On
réunit les bords de la plaie : la mort eut lieu au bout d'une
heure vingt-huit minutes, et fut précédée-de vomisse¬
mens violens , de convulsions, d'opisthotonos et d'une
grande difficulté de respirer. Les lésions cadavériques fu-
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renl les mêmes que dans l'expérience précédente. On trou¬
va les pilules entières, et seulement attaquées à leur sur¬
face. (Ibidem.)

Expérience xvn c . Après avoir coupé les deux cartilages
supérieurs de la trachée d'un chat, on injecta 3 grains
d'extrait d'ellébore blanc, dissous dans i5 gouttes d'eau.
La majeure partie fut rejetée par les efforts de la toux ; on
nettoya la plaie et on réunit ses bords. La toux cessa , la
respiration devint fréquente et pénible; au bout de quatre
minutes, l'animal vomit une écume muqueuse et rendit
des excrémens. La difficulté de respirer et les efforts pour
vomir continuèrent : l'animal tomba, la gueule ouverte et
la poitrine sifflante; il eut pendant onze minutes des con¬
vulsions et l'emprosthotonos, et périt au bout de trente-
cinq minutes. La trachée contenait un mucus écumeux. Le
poison avait été entièrement absorbé par les bronches du
poumon gauche , dans lesquelles on pouvait facilement le
distinguer à-la vue et au goût, tandis qu'on ne remarquait
rien de semblable dansle poumon droit. Ces organes étaient
excessivement épaissis et lourds. Tout le trajet des intestins
était enflammé , la vésicule du fiel remplie de bile. Les
autres viscères n'avaient point été attaqués. ( Ibidem.).

Expérience xvm e . Courten rapporte avoir vu mourir
subitement un chien dans la veine jugulaire duquel il avait
injecté deux gros d'une décoction d'ellébore blanc. Viborg
et Scheèle présentent une série d'expériences dont les résul¬
tats sont semblables. Ils introduisirent dans la veine jugu-
Jaire d'un mauvais cheval 6 grains d'extrait gommeux
d'ellébore blanc, dissous dans deux onces et demie d'eau.
Au bout de trois minutes, le pouls était vif, fréquent et
tendu, la respiration difficile ; il chancelait et tombait :
alors la respiration et le pouls devinrent insensibles, et
les muscles étaient flasques; l'animal s'étendit par terre et
mourut.
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Plusieurs chevaux, plusieurs vaches dans la veine jugu¬
laire desquels on introduisit z5 à 3o gouttes d'une tein¬
ture faite avec une partie de racine et 8 parties d'alcool et
dissoute dans 2 onces et demie d'eau, présentèrent les sym¬
ptômes suivans : au bout de deux ou trois minutes, la res¬
piration devint difficile, le pouls petit, vif, fréquent 5 les
douleurs se firent sentir dans l'abdomen , sept minutes
après, vomissemens et déjections alvines ; mais au bout
d'une heure, toutes les douleurs avaient cessé.

Expérience xix e . Désirant connaître quelle était la
quantité de poison absorbée dans ces différentes expérien¬
ces , on introduisit entre les muscles et la peau de la cuisse
d'un lapin 10 grains d'extrait cïellêhore blanc parfaite¬
ment desséche'. Au bout d'un quart d'heure, l'animal de¬
vint inquiet, et la respiration lente-, une heure après, il
était triste, languissant et ne changeait plus de place. A
cette époque, ou retira le poison de la plaie, et après
l'avoir fait sécher, on vit qu'il pesait 8 grains et demi.
L'animal périt au bout de trois heures trente-cinq minu¬
tes. La plaie était salie par l'extrait et un peu enflammée,
(Schabel.)

Expérience xx e . A six heures du matin, on a fait prendre
à un chien robuste le liquide obtenu en traitant une once
d'ellébore blanc par l'eau bouillante : ce liquide avait été
filtré et rapproché. L'œsophage a été lié : cinq minutes
après , l'animal a fait des efforts pour vomir. A sept heures,
il commençait à éprouver de la faiblesse dans les extré¬
mités postérieures ; sa démarche était vacillante. Ces sym¬
ptômes ont augmenté, et l'animal est mort à onze heures.
On l'a ouvert le lendemain. L'estomac contenait une assez,
grande quantité de mucus épais; il était peu enflammé. La
membrane muqueuse du rectum était d'un ronge assez vif;
les poumons offraient des taches livides, denses, peu cré¬
pitantes.
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Expérience xxi e . A huit heures du soir, on a appliqué
sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit chien faible
3 gros de poudre de racine d'ellébore blanc, dont on avait
parfaitement séparé les parties solubles, en le faisant bouil¬
lira plusieurs reprises dans de l'eau. Quatre jours après ,
l'animal n'avait éprouvé que les symptômes inséparables
de l'opération. Il est mort le sixième jour, et il a été im¬
possible de découvrir aucune altération cadavérique.

Expérience xxti c . La même expérience a été répétée
sur un autre petit chien, avec 3 gros de la même poudre
que l'on n'avait pas fait bouillir assez de temps dans l'eau
pour la priver de toutes les parties solubles : l'animal est
mort au bout de trente-six heures , et il n'a commencé à
éprouver les symptômes de l'empoisonnement que dix
heures après l'application de Ja substance vénéneuse.

Expérience xxm e . Deux aiguilles enduites, l'une d'un
quart de grain d'extrait alcoolique d'ellébore blanc, l'autre
d'un demi-grain d'extrait aqueux de la même plante, furent
introduites dans un des muscles de la cuisse de deux mi¬
lans. L'animal soumis à l'action de l'extrait alcoolique,
après avoir fait d'inutiles efforts pour vomir pendant qua¬
torze heures, vomit enfin, et eut des déjections alvines fré¬
quentes. Le surlendemain, il était parfaitement rétabli. On
lui appliqua de nouveau une aiguille enduite de trois quarts
de grain du même extrait : aussitôt après il eut des vomis-
semens répétés, et il mourut au bout d'une heure quinze
minutes, au milieu des convulsions.

L'animal soumis à l'influence de l'extrait aqueux n'é¬
prouva aucun symptôme d'empoisonnement, même lors¬
que la dose d'extrait fut portée à 2 grains. (Schabel.)

Expérience xxiv e . Dans le dessein de constater si les as-
tringens conseillés par un médecin danois s'opposaient aux
effets délétères de l'ellébore blanc, on précipita 3 gros de
teinture de la racine de cette plante, par un excès d'infu-
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sion aqueuse de noix de galle; la liqueur surnageant le
précipité fut administrée à un chat. Au bout de sept mi¬
nutes, la respiiation devint accélérée et difficile ; la langue
était pendante et l'animal couché sur le côté. Dix minutes
après, vomissemens, cris, convulsions, pouls intermit¬
tent, respiration irrégulière et rare, mort au bout de vingt-
cinq minutes. Les poumons contenaient une très-grande
quantité de matière liquide. (Ibidem.)

OBSERVATIONS.

i°. Ettmuller dit, dans la préface de son ouvrage de
chirurgie, que cette racine, appliquée à l'abdomen , oc-
casione un vomissement violent (i).

2°. Schreder a observé le même phénomène dans un cas
où celte racine fut employée sous la forme de suppositoire.

3°. Helmont rapporte qu'un prince royal périt au bout
de trois heures pour avoir pris un scrupule de ce poison ,
qui détermina des convulsions.

4°. Administrée à cette même dose, la racine d'ellébore
a occasioné des spasmes, la suffocation, la perte de la
voix, et le froid de tout le corps. ( Vicat, Histoire des
Plantes vénéneuses de la Suisse, p. i65. ïverdon, an¬
née 1776.)

5°. Un tailleur, sa femme, ses enfans et ses ouvriers man¬
gent delà soupe dans laquelle on avait mis de la racine d'el¬
lébore blanc en place de poivre. Bientôtaprès, ces individus

(1) L'expérience xu e (voj. p. 2^5) est en contradiction avec
ce fait. Il est pourtant extrêmement probable que l'observation
d'Eltmuller est exacte : en effet , k racine d'elle'bore blanc ru¬
béfie la peau ; l'ulcère , et peut par conséquent être facilement
absorbée : or ; dès le moment que l'absorption a lieu , les sym¬
ptômes d'empoisonnement doivent se manifester.
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sont saisis d'un froid général, et le corps se couvre d'une
sueur glacée ; leur faiblesse est extrême; ils sont presque
insensibles, et leur pouls peut à peine être senti. Au bout
de deux heures, l'aîné des enfans, qui n'avait pas quatre
ans, commence à vomir copieusement, mais avec beau¬
coup d'efforts; les autres individus ne tardent pas à être
dans le même cas. \icat, appelé à ce moment, leur fait
prendre une grande quantité d'eau tiède avec de l'huile ,
et peu de temps après il leur administre du thé de mauve
miellé, ce qui leur procure du soulagement et le rétablisse¬
ment complet. (Idem,]). 166. )

6°. Théophrasle dit que les vignes dans lesquelles il croit
de l'ellébore blanc donnent un vin qui fait uriner.

7 0 . Plusieurs auteurs assurent que la racine d'ellébore
blanc , séchée, pulvérisée, et respîréc par le nez dans l'in¬
tention d'exciter l'éteinuement, a causé des fausses cou¬
ches, des pertes qu'il n'a pas été possible d'arrêter, des
saignemens île nez, des suffocations et des morts subites.

Conclusionssur les effets du varaire. (V. p. a34 de ce tour.)
Traitement. {Voyez § 5S^.)

De la Cévadille (veratrum sabadilla).

600. La cévadille ( veratrum sabadilla de Retz, Melan-
thium de Tbunberg , Orfdia sabadilla de Desc.) (F. 110s
Leçons de Médecine légale , p). 7 èw. ) Fleurs hermaphro¬
dites et quelquefois mâles par avortement d« l'ovaire ; fruits
à trois loges contenant chacune trois graines obtuses à l'uw'e
des extrémités et presqu'inibriquées, retenues par un pé¬
dicule tiès-court à la suture intérieure. (jToyes pour plus
de détails la 49 e livraison de la Flore de M. Descourtils.)

La cévadille offre une saveur acre très-amère ; elle agit
sur l'économie animale par le gallate acide de vératrine
qu'elle renferme.
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De la Véralrine.

601. La vératrine est une substance végétale alcaline,
composée d'oxygène, d'hydrogène, de carbone et d'azole,
découverte en 1819 par MM. Pelletier et Caventou dans la
racine d'ellébore blanc, dans les graines de cévadille et
dans la racine de colchique. Elle est solide, blanche, pul¬
vérulente , inodore, d'une saveur excessivement acre, sans
mélange d'amertume, fusible à la température de 5o° + o°,
et ayant alors l'apparence de la cire. Elle est décomposée
par le feu et laisse un charbon volumineux. Comme la
morphine et la strychnine, elle est très-peu soluble dans
l'eau; l'alcool la dissout à merveille ; ce solutum ramène
au bleu le papier de tournesol rougi par un acide. Elle est
moins soluble dans Vélher que dans l'alcool. L'acide ni¬
trique se combine avec elle sans la faire passer au rouge,
comme cela a lieu avec la morphine , la strychnine impure
et la brucine. Elle forme avec les acides des sels incristal-
lisables et avec excès d'acide : cette dernière propriété la
rapproche de la picrotoxine.

Action de la véralrine sur V économie animale.

Expérience i re . On introduisit dans la narine d'un petit
chien une très-petite quantité d'acétate de vératrine : aussi¬
tôt éternuement violent qui continua pendant un gros
quart d'heure; un mucus sanguinolent s'écoula bientôt par
les narines, et continua à en sortir pendant deux heures:
on cessa alors d'observer l'animal.

Expérience 11 e . On injecta dans la gueule d'un chien de
moyenne taille deux grains d'acétate de vératrine; immé¬
diatement après, l'animal rejette une très-grande quantité
de salive. Au bout de deux minutes on fait une nouvelle in¬
jection : l'animal continue à saliver beaucoup.
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Expérience m e . Après avoir ouvert le ventre d'un chien,
on injecte dans Je duodénum deux grains d'ace'tate de vé-
ratrine -, l'intestin se durcit beaucoup, puis se relâche, puis
se contracte de nouveau, et ainsi de suite pendant un cer¬
tain temps.

Expérience iv e . On injecte une nouvelle dose d'acétate
de vératrine dans la portion pylorique de l'estomac : ce vis¬
cère se resserre aussitôt dans toute sa moitié droite; ce res¬
serrement s'opère lentement, et ne diffère pas du mode de
contraction du reste du canal intestinal. Au bout de dix mi¬
nutes, la tête de l'animal se renverse fortement en arrière,
ses membres se raidissent, sa respiration s'arrête, et il
meurt.

Expérience v c . On injecte dans le rectum d'un chien de
moyenne taille un grain d'acétate de vératrine : quelques
secondes après, évacuations alvines : l'animal fait ensuite
pendant long-temps des efforts continuels et inutiles de
défécation ; il vomit au bout de vingt-six minutes. Une
heure après le commencement de l'expérience, il paraissait
souffrant,- il continuait toujours à faire des efforts infruc¬
tueux pour évacuer.

Expérience vi°. A deux heures quarante-neuf minutes,
on injecte un grain d'acétate de vératrine dans la plèvre
gauche d'un chien de moyenne taille : cris très-aigus, agi¬
tation violente au moment de l'injection, et quelques se¬
condes après la respiration est très-accélérée ; l'animal est
haletant, il se couche et s'affaiblit rapidement. A deux heu¬
res cinquante-trois minutes, très-légers mouvemens téta¬
niques; trois minutes après, symptômes de tétanos plus
prononcés , renversement de la tête en arrière, raideur des
membres et du tronc, petites secousses tétaniques par in¬
tervalle; mort à trois heures moins deux minutes. On
ouvre le cadavre six minutes après. Le poumon gauche est
noir à sa surface, peu crépitant, gorgé de sang. Le côté
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droit du cœur est rempli d'une grande quantité oie sang
noir coagulé. Le ventricule gauche est vide; le sang qui
remplit la veine cave inférieure est coagulé jusque près des
veines iliaques ; il l'est moins dans celles-ci, il ne l'est plus
dans les veines crurales. Il est également coagulé dans les
branches dont la réunion forme le tronc de la veine cave
supérieure.

Expérience vn e . On injecta dans la tunique vaginale
d'un chien de forte taille âgé de trois ans environ , deux
grains d'acétate de vératrine. Au bout de deux minutes et
demie la respiration devint très-accélérée. L'animal tombe
sur le côté droit, sa tête so renverse en arrière, ses membres
se raidissent, puis présentent trois ou quatre secousses té¬
taniques très-violentes. Cette première attaque ne dure que
quelques secondes ; l'animal recouvre ensuite l'usage de ses
membres-, il fait de grandes et profondes inspirations. Au
bout d'une demi-minute, nouvelle attaque beaucoup plus
violente que la première : il suffit de toucher l'animal du
bout du doigt pour qu'à la raideur générale se joignent des
secousses du tronc et des membres, que l'on ne saurait mieux
comparer qu'à de très-fortes commotions électriques. Cette
attaque dure deux minutes, puis la respiration se rétablit;
mais elle est très-accélérée et haletante. Une minute après,
nouvelle attaque; d'abord raideur générale, puis violentes
secousses, et mort sept minutes après l'introduction du
poison dans la tunique vaginale.

Expérience vm e . On injecta dans la jugulaire d'un petit
chien un grain d'acétate de vératrine : à peine quelques se¬
condes s'étaient-elles écoulées , que des effets tétaniques se
manifestèrent et firent succomber l'animal.

Expérience ix c . On injecta dans la jugulaire d'un chien
d'assez forte taille deux grains d'acétate de vératrine : au
bout de huit minutes, l'animal rejette par l'anus une assez
grande quantité de mucosités mêlées à très-peu de matière
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fécale. Une minute après, vomissement brusque, puis nou¬
velle évacuation d'un mucus sanguinolent. Douze minutes
après l'injection, deux nouveaux grains de poison sont in¬
jectés dans la jugulaire. Bientôt la respiration s'accélère,
l'animal est haletant, ses membres antérieurs sont raides,
sa tête est renversée en arrière, légères secousses tétaniques
par intervalle. Cinq à six minutes après la seconde injec¬
tion , il est mourant. On en fait alors l'ouverture. Vu à l'ex¬
térieur, tout le gros intestin est fortement injecté; il est
vide de matières fécales, mais contient beaucoup de mu¬
cus ; sa membrane interne , rouge, présente d'espace en es¬
pace de larges ecchymoses; l'intestin grêle est sain, la
portion splénique de l'estomac présente une teinte rosée
bien différente de la couleur rouge véritablement inflam¬
matoire du gros intestin. La portion pylorique est très-
blanche ; les deux poumons sont rouges et engorgés.

602. M. Magendie conclut des expériences qui précè¬
dent, i°. que la vératrine exerce sur l'économie animale
une action analogue à celle de l'ellébore blanc, du col¬
chique et de Ja cévadille d'où elle est extraite; 2 0 . qu'elle
détermine promptement l'inflammation des tissus sur les¬
quels on l'applique; 3°. qu'étant injectée dans les veines ,
elle exerce encore une action iiritante sur le gros intestin ;
4°. que si elle est introduite dans le canal digestif à très-
petite dose, elle ne produit que des effets locaux; tandis
qu'elle est absorbée et produit le tétanos si la quantité em¬
ployée est plus considérable; elle le produit à plus forte
raison lorsqu'on l'injecte directement dans les veines. {Jour¬
nal de Physiologie expérimentale , n° 1er . )

Traitement. (Voyez § 584»)
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Du Colchique (Colchicum autumnale), de l'hexan-
drie trigjnie de L. et de la famille des colchi-
ce'es.

6o3. Comment peut-on reconnaître que l'empoisonne¬
ment a eu lieu par la racine de colchique ? Caractères. « Le
colchique, tel que le commerce le présente, est un corps
ovoïde , de la grosseur d'un marron , convexe d'un côté, et
présentant la cicatrice occasionée par la petite tige (i) ,
creusée longitudinalement de l'autre, d'un gris jaunâtre à
l'extérieur, et marqué de sillons uniformes causés par la
dessiccation, blanc et farineux à l'intérieur, d'une odeur
nulle, d'une saveur acre et mordicante (Guibourt). » Le
colchique a été analysé par MM. Pelletier et Caventou, et
a fourni les mêmes principes que la racine d'ellébore blanc,
et en outre une très-graude quantité d'inuline.

Action du colchique sur l'économie animale.

La graine de cette plante est délétère, et plusieurs enfans
ont péri pour en avoir mangé. Les effets du bulbe ou de
la racine ne sont pas toujours les mêmes. Cratochwill en a
avalé une demi-once sans ressentir autre chose qu'une lé¬
gère amertume. Stork a mangé un bulbe entier, et il n'en
a pas éprouvé la moindre incommodité. L'illustre Haller
n'a trouvé ni saveur ni âcreté à ces bulbes cueillis en au¬
tomne. D'une autre part, des observateurs dignes de foi at¬
testent qu'ayant été administrés à des animaux, ils ont dé¬
terminé des nausées, des vomissemens , des tranchées, des

(i) Une des deux tiges à fleur; elle est enveloppéed'une
spalhe.

\ -
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déjections alvines , l'inflammation de l'estomac , des intes¬
tins , et la mort. Nous avons souvent fait prendre à des
chiens, dans le mois de juin, deux ou trois de ces bulbes
contus, et nous n'avons jamais remarqué des effets sensibles :
ce qui nous porte à croire que le climat et la saison influent
beaucoup sur leurs propriétés délétères.

Voici des faits qui établissent leur nocuilé :
A. M. Everard Home versa sur 2 livres de racine fraîche

de colchique , 24 onces de vin de Sherry moyennement
chaud; au bout de six jours, il décanta la liqueur ei la
distilia pour en séparer l'alcool ; 3o gouttes du résidu (dans
lequel se trouvaient les principes du colchique qui avaient
été dissous par le vin ) furent délayées dans un gros d'eau et
injectées dans la veine jugulaire d'un chien de moyenne
taille, dont le pouls battait, avant l'expérience, cent qua¬
rante fois par minute. Au bout de cinq minutes, l'animal
offrit un tremblement dans les muscles; il eut des nausées ,
mais il ne vomit point-, le pouls était désordonné. Quatorze
minutes après le commencement de l'expérience, le pouls
battait cent quatre-vingts fois par minute, et if était très-
intermittent. Au bout de quatre heures, il n'y avait plus que
cent pulsations de force naturelle, mais avec des intermit¬
tences fréquentes. Sept heures après l'expérience, l'animal
était parfaitement rétabli : il avait recouvré son appétit; le
pouls battait cent quarante fois par minute, et ses mou-
vemens étaient réguliers.

Trois jours après, on fit avaler à ce chien 60 gouttes de
la même liqueur : au bout de deux heures il était languis¬
sant; les pulsations, au nombre de cent quarante par mi¬
nute, étaient faibles. Quatre heures et demie après le com¬
mencement do l'expérience, la langueur était presque dis¬
sipée et le pouls paraissait dans l'état naturel. Au bout de
onze heures , le rétablissement était complet.

B. Cent soixante gouttes de la même liqueur furent iii-
11. 17
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jectées dans la veine jugulaire d'un chien, qui perdit sur-
le-champ la faculté de se mouvoir; la respiration se ra¬
lentit et le pouls devint imperceptible. Dix minutes après,
on comptait quatre-vingt-quatre pulsations; les inspira¬
tions , au nombre de quarante par minute, étaient comme
dans l'état naturel. Vingt minutes après le commencement
de l'expérience , il n'y avait plus que soixante pulsations et
trente inspirations par minute ; les pattes postérieures
offraient un tremblement marqué. Au bout d'une heure, le
pouls était irrégulier et battait cent quinze fois par minute;
l'animal pouvait se tenir debout, mais le tremblement avait
augmenté; il n'était plus possible de compter les inspira¬
tions. Une heure et demie après, le tremblement avait
cessé, et le pouls était dans le même état ; l'animal fit des
efforts infructueux pour vomir pendant dix minutes; il
était languissant et offrait cinquante-quatre inspirations
par minute. Au bout de deux heures, le pouls était très-
faible et battait cent cinquante fois par minute; l'animal
avait eu des vomissemens de mucus sanguinolent et deux
selles liquides. Au bout de trois heures, il avait eu un nou¬
veau vomissement et une nouvelle selle; le pouls était tel¬
lement faible qu'on ne pouvait plus déterminer le nombre
des pulsations. Quatre heures après, l'animal était dans un
état de langueur extrême; il vomit encore du mucus san¬
guinolent , et il mourut cinq heures après le commence¬
ment de l'expérience- L'estomac contenait du mucus teint
de sang ; la membrane interne était enflammée ; l'in¬
flammation était générale dans l'intérieur du duodé¬
num; la membrane muqueuse du jéjunum et de l'iléon
était moins rouge ; le colon paraissait plus enflammé que
l'iléon.

C. M. Everard Home prit, le 23 décembre i8i5, à dix
heures du matin, 60 gouttes d'eau médicinale de Husson,
pour se débarrasser d'un violent accès de goutte qui ren-
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dait la cheville du pied très-douloureuse (i); il ressentait
un froid tellement intense qu'il lui était impossible de ré¬
chauffer ses mains , lors même qu'elles étaient enveloppées
de couvertures. Au bout de deux heures, il avait déjà chaud
et soif. Trois heures après l'ingestion du médicament, la
douleur était singulièrement diminuée , surtout lorsque le
membre était en repos. Au bout de sept heures, la cheville
était très-douloureuse tant que le pied était par terre ; mais
la douleur disparaissait aussitôt que le membre était placé
dans une position horizontale. Le malade eut une nausée 5
le pouls était intermittent et battait soixante fois par mi¬
nute , tandis qu'il donnait quatre-vingts pulsations avant
l'expérience. Dix heures après, il n'y avait plus de nausées;
le malade était languissant, et le pouls battait soixante-dix
fois-, l'appétit était bon; la nuit fut calme. Le lendemain ,
on comptait quatre-vingts pulsations , et le rétablissement
était complet. M. Everard Home conclut de ces faits que le
colchique n'agit sur l'eslomac et sur les intestins qu'après
avoir été absorbé et perlé dans le torrent de la circulation.
(Experiments and Observations on the effecls of the Col-
cliicum autumnale , by Sir Everard Home. Philosophi-
cal Transactions. Read Mardi 11 1816.)

D. Un homme âgé de cinquante-six ans, d'une faible
constitution , en proie à des douleurs rhumatismales chro¬
niques , avala par mégarde une once et demie de teinture
vineuse de colchique, qui ne détermina d'absrd aucun ac¬
cident fâcheux. Au bout d'une demi-heure, il éprouva des
douleurs aiguës à l'estomac, el des nausées suivies de vo¬
missement et de déjections alpines souvent involontaires.
Ces symptômes continuèrent pendant la nuit et une grande
partie du jour suivant : alors les évacuations alvines cessè-

(1) L'eau médicinale de Husson paraît devoir ses propriétés
anti-goulteuses au colchique qu'elle renferme.
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renf mais les nausées persistèrent; 1rs selles ne furent
point sanguinolentes. Le lendemain du jour de l'accident,
le malade était dévoré^par une soif ardente qui dura jus¬
qu'au moment de la mort; les douleurs de l'estomac et des
intestins étaient excessivement aiguës : on employa les fo¬
mentations émcllientes. Vers le soir , le malade paraissait
presque épuisé; il avait le délire; on sentait à peine le
battement des artères. Cependant la mort n'eut lieu que
dans la matinée du troisième jour. A l'ouverture du ca¬
davre, on ue découvrit aucune trace d'inflammation dans
les intestins; l'estomac seul était rouge. {Journal d'Edim¬
bourg , avril 1818.)

E. Dans le courant de mai 18/9, un fermier de Luzar-
clies donna des feuilles fraîches de colchique pour nourri¬
ture à douze vaches : trois périrent bientôt après en avoir
mangé. (Séance tenue a l'Ecole royale d'Alfort le 18 no¬
vembre 1819.)

Traitement. ( Voyez § 58.{. )

De la Belladone.

6o4- Uatropa belladona est une plante de la famille
des solanées, rangée par Linnée dans la peutandrie monogy-
nie. (Voy. notre Mèd. légale } pi. 5). Caractères du genre.
Le calice est à cinq divisions profondes ; la corollecampa-
nulée , plus longue que le calice , partagée en cinq lobes
peu profonds et égaux entre eux ; les étamines , au nombre
de cinq, ont des filets filiformes ; le fruit est une baie céra-
siforme, offrant deux loges et un grand nombre de graines.
Caractères de ïatropa belladona, L., sp. 260. Sa racine
est vivace , épaisse et rameuse ; sa tige est dressée , haute
de deux à quatre pieds , cylindrique , velue, rameuse , di-
chotome. Ses feuilles , alternes ou géminées à la partie su¬
périeure de la tige, sont graudes, courtement pétiolées.
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ovales , aiguës , values, et presque entières. Les fleurs sont
grandes , solitaires , pédoncnlées , pendantes , de couleur
violette très-foncée; elles offrent un calice campnniforme,
un peu velu, à cinq divisions ovales, aiguës ; une corolle
monopétale régulière, en cloche allongée, rétrécie infé-
rieurement en un tube court, et présentant cinq lobes
égaux, obtus , peu profonds. Les cinq étamines sont plus
courtes que la corolle , à la base de laquelle elles sont in¬
sérées ; les filets sont subtiles, les anthères presque glo¬
buleuses. Le pistil se compose d'un ovaire ovoïde , aminci
en pointe , à deux loges polyspermes , entouré et appliqué
sur un disque hypogyne jaunâtre : d'un style grêle et cy¬
lindrique, à-peu-près de la longueur de la corolle, terminé
par un stigmate aplati , convexe, légèrement bilobé. Le
fruit est une baie arrondie , un peu aplatie , de la grosseur
d'une cerise, d'abord verte, puis rouge, et enfin presque
noire à l'époque de sa parfaite maturité; elle est envi¬
ronnée par le calice , et offre deux loges qui contiennent
plusieurs graines réniformes. La belladone est très-com¬
mune aux environs de Paris ; on In trouve le long des vieux
bât/mens , dans les décombres, etc. Elle lleurit pendant
les mois de juin, juillet et août. ( Rich., Bot. méd. ) Ou
distinguera la baie de belladone du raisin à la forme des
graines, qui sont pyramidales dans ce dernier fruit ; il y a
d'ailleurs dans la baie de belladone un trophosperme ( pla¬
centa) qui manque dans le raisin.

action de la Belladone sur l'économie animale.

Expérience i rc .On a fait avaler à un petit chien 3o baie*
mûres de belladone : l'animal n'a rien éprouvé.

Expérience n e . A huit heures du matin , on a introduit
dans l'estomac d'un chien robuste et de moyenne taille tu>e
demi-once d'extrait aqueux de'belladone, préparé en fai-
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sant évaporer au bain-marie le suc frais de la plante et
dissous dans une once et demie d'eau : on a lié l'œsophage.
A huit heures et demie , efforts de vomissement, agitation
marquée. A neuf heures cinq minutes , nouveaux efforts
de vomissement, cris plaintifs, commencement de faiblesse
des extrémités postérieures. A dix heures et demie , cris
aigus continuels , extrémités postérieures plus faibles. Ces
symptômes ont augmenté d'intensité , et l'animal est mort
à midi moins un quart. On l'a ouvert le lendemain. Le lobe
inférieur du poumon droit était dense , d'une couleur
livide et peu crépitant; les autres offraient la teinte rose
qui leur est naturelle. Le cœur contenait du sang coa¬
gulé. La membrane muqueuse de l'estomac était d'une cou¬
leur rouge dans toute son e'tendue , mais elle n'était pas
très-enflammée.

Expérience 111 e . Onintroduisitdans l'estomac d'un jeune
chat 20 gros d'extrait aqueux de belladone dissous dans
deux onces d'eau. Peu de temps après , l'animal rejeta par
le vomissement environ le tiers du liquide ingéré. Au
bout de trente-cinq minutes, sa marche était chancelante.
Un quart d'heure après , il ne pouvait plus faire un pas
sans tomber ; les pupilles étaient dilatées 5 il se coucha
sur le côté, et lorsqu'on le faisait marcher il paraissait
complètement ivre ; mais il conservait de la sensibilité.
Cinq heures après l'ingestion du poison, il était parfaite¬
ment rétabli. ( Brodie. )

Expérience iv e . A une heure et demie , on a fait avaler
à un carlin robuste 4 gros du même extrait dissous dans 5
gros d'eau distillée et préparé chez un pharmacien ; on
a lié l'œsophage. A trois heures, l'animal n'avait offert
aucun symptôme remarquable. A six heures, il poussait des
cris plaintifs presque continuels ; il était inquiet 5 sa dé¬
marche était lente ; mais il n'éprouvait point de vertiges.
Le lendemain matin, à dix heures, ses pupilles étaient
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excessivement dilatées; il continuait à se plaindre, et res¬
tait tranquille, à moins qu'on ne le forçât à marcher : alors
il faisait quelques pas sans vaciller; la tête paraissait
lourde et était inclinée sur la poitrine. A six heures du
soir, il était assoupi, chancelait beaucoup en marchant,
et ressemblait aux individus ivres de vin ; il se plaignait.
Il est mort le même jour à neuf heures du soir. La mem¬
brane muqueuse de l'estomac était à peine rouge ; mais
elle offrait, à-peu-près dans le centre, quatre petits ul¬
cères; Je canal intestinal était sain. Il y avait, au bord des
lobes inférieurs des poumons , plusieurs taches noirâtres.
Les ventricules" du cerveau ne contenaient point de séro¬
sité ; les vaisseaux veineux qui se distribuent à la surface
externe de ce viscère étaient gorgés de sang ; la pie-mère
était un peu injectée.

Expérience v e . A huit heures du matin , on a fait une
plaie à la partie interne de la cuisse d'un chien de moyenne
taille ; on a mis en contact avec le tissu cellulaire 2 gros
de cet extrait préparé chez le même pharmacien ; on a
réuni les lambeaux par quelques points de suture. Au bout
de douze minutes, les pupilles étaient déjà très-dilatées ;
l'animal paraissait un peu agité, et tournait continuellement
en décrivant un petit cercle assez régulier; les battemens
du coeur étaient très-fréquens. A neuf heures , sa tête était
lourde ; il y avait tendance à l'assoupissement ; les pattes
postérieures paraissaient un peu plus faibles ; les autres
symptômespersistaient. Il en était de même à deux heures. A
huit heures du soir, il ne paraissait pas plus malade. Le
lendemain matin on l'a trouvé mort. La blessure était assez
enflammée , sans eschare ; le membre opéré était très-in-
filtré, le canal digestif sain. L'estomac contenait des alimens
à moitié digérés (l'animal n'avait pas vomi). Les ventricules
du coeur renfermaient un peu de sang en partie fluide,
en partie coagulé. Les poumons, d'un rouge foncé, offraient
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çà et là des taches noirâtres -, leur tissu était un peu gorgé
de sang noir : cependant il élail assez crépitant.

Expérience vi°. On a recommencé la même expérience
à six heures du soir, et l'on a employé 2 gros du même
extrait légèrement humecté : l'animal est mort dans la
nuit. Le jour suivant, à cinq heures du matin , on a sou¬
mis à la même expérience un petit chien robuste, et l'on
a employé 2 gros de cet extrait dissous dans un gros d'eau
distillée. Vingt minutes après, l'animal a paru souffrir;
il allait çà et là en poussant des plaintes continuelles; les
battemens du coeur étaient réguliers, forts et fréquens ;
ses pupilles étaient dilatées. A six heures et demie , il
continuait à se plaindre et à s'agiter; sa tête paraissait
lourde. A neuf heures, il était très-mal; ses extrémités
postérieures faiblissaient, il avait de \a peine à se sou¬
tenir, sa démarche était vacillante , les cris étaient plus
aigus, la dilatation des pupilles portée à un point ex¬
trême , la respiration gênée et un peu accélérée , les batte¬
mens du cœur comme auparavant ; les sens étaient moins
impressionnables. Il est mort à onze heures. On l'a ou¬
vert à midi. Les pattes étaient allongées et raides. Le coeur
contenait dans ses cavités des caillots de sang noirâtre ( l'a¬
nimal était encore assez chaud ). Les poumons parais¬
saient un peu moins crépitaus que dans l'état naturel. Il
n'y avait dans les ventricules du cerveau qu'un atome de
sérosité ; les vaisseaux de cet organe étaient légèrement in¬
jectés. Le canal digestif paraissait sain. L'infiltration du
membre opéré était très-marquée, et il y avait eu beau¬
coup de sang extravasé et coagulé.

Expérience vn e . On a injecté, dans la. veine jugulaire
d'un petit chien 3o grains du même extrait aqueux dis¬
sous dans six gros d'eau. Trois minutes après, l'animal
commençait à avoir une tendance à l'assoupissement. Au
bout de deux minutes, il a vomi quelques matières glai-
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reuses , et il éprouvait de légers vertiges ; ses extrémités
postérieures étaient faibles , la pupille droite très-dila-
tée. Il était parfaitement rétabli six heures après l'in¬
jection.

D'autres chiens sont morts lorsqu'on a injecté dans la
veine jugulaire 4o ou 45 grains d'extrait aqueux de bel¬
ladone.

Expérience vni e . Nous avons répété les expériences
précédentes avec les mômes quantités d'extrait de bella¬
done acheté chez d'autres pharir.ae'n-ns , et nous avons ob¬
tenu des effets peu marqués, ce qui dépend sans doute de
Ja manière dont les extraits avaient été préparés.

OBSERVATIONS.

i°. Un enfant de quatre ans , d'une constitution faible ,
mais d'ailleurs bien portant, mangea le 27 octobre, à
onze heures , une assez grande quantité de baies de bel¬
ladone. 11 fut pris aussitôt d'inappétence , de nausées ,
de vomissemens, d'ivresse, d'un léger délire et d'une soif
inextinguible. Le médecin qu'on appela jugea qu'il y avait
empoisonnement. Il était cinq heures du soir lorsqu'il vit
l'enfant pour la première fois, et déjà l'on observait la
tuméfaction et la rougeur de la face et des lèvres , l'écarle-
ment des paupières, la dilatation delà pupille, l'insen¬
sibilité des yeux, l'état convulsif de la mâchoire et des
muscles delà face et des extrémités , le délire, etc.; le
pouls était très-faible,la respiration irrégulière. Le méde¬
cin ordonna un demi-gros d'ipécacuanha et de sucre en
poudre, mêlés et divisés en onze prises : on en donnait une
toutes les demi-heures. Il se déclara des vomissemens qui
entraînèrent, en plusieurs portions , quatre baies de bel¬
ladone et beaucoup de suc gastrique coloré par le suc de
la plante. A onze heures du soir, le docteur Ilfunniks fut

I
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appelé avec son père et le professeur Fellingue. Le malade
avait pris, outre l'ipécacuanha, une tisane composée avec
le miei, l'eau et le vinaigre; il était très-assoupi, quoique
agité par des mouvemens convulsifs ; on voyait quelques
lâches livides sur l'habitude du corps ; les sueurs étaient
copieuses. L'enfant vomit encore en leur présence, et ren¬
dit une baie de belladone. On fit envelopper les jambes
et les pieds avec des cataplasmes composés avec de la fa¬
rine de seigle et du vinaigre, et l'on prescrivit une mixture
composée d'eau, de vinaigre, d'oxymel simple et d'esprit de
nitre dulcifié, à prendre par demi-once toutes les heures.
Le 28 octobre, augmentation des mouvemens convulsifs,

.de la rougeur de la face et des sueurs; la pupille reste di¬
latée, et il y a en outre rigidité dans l'épine du dos, tumé¬
faction de l'abdomen très-sensible au lact, constipation ,
pouls petit. On prescrivit une potion purgative avec les ta¬
marins, le séné et l'oxymel simple. Le soir, on donna un
lavement huileux: la constipation cessa, et tous les sym¬
ptômes parurent moindres. Le 29 au matin, le mieux se
soutenait : on continua la mixture avec le vinaigre et l'oxy¬
mel. Dans l'après-midi, le délire revint avec la tuméfac¬
tion de l'abdomen et la constipation; il se déclara aussi
des aphthes : on réitéra la potion purgative. Le soir, il y eut
de la fièvre, de l'agitation avec assoupissement; le malade
se plaignit en outre de douleurs de dents : on réitéra la pO'
tion avec le vinaigre et l'oxymel : le calme se rétablit au
point que, le 3o, la constipation avait cessé, que l'appétit
était revenu, et qu'enfin le malade entra en convalescence.
Du 3i octobre au 4 novembre, guérison parfaite par la
continuation des mêmes moyens (1).

2 0 . Des enfans mangèrent, dans un jardin, du fruit de
belladone. Bientôt après ils eurent une fièvre ardente, avec

(1) Journal général de Médecine, tom. xxi? , pag, 22^.
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des convulsions et des battemens de coeur très-forts; ils per¬
dirent connaissance, et leur esprit fut complètement aliéné.
Un d'entre eux, âgé de quatre ans, mourut le lendemain :
l'estomac renfermait des grains de belladone écrasés et des
pépins; il offrait trois plaies; le cœur était livide, et le pé¬
ricarde sans sérosité (1).

3°. Voici les symptômes éprouvés par plus de cent cin¬
quante militaires empoisonnés avec les baies de belladone
qu'ils cueillirent à Pirna près de Dresde : « Dilatation et
immobilité de la pupille, insensibilité presque absolue de
l'oeil à la présence des corps extérieurs, ou du moins
vision confuse; injection de la conjonctive par un sang
bleuâtre, proéminence de l'oeil, qui s'est montré cbez
plusieurs comme hébété , et chez d'autres ardent et fu¬
rieux; sécheresse des lèvres , de la langue, du palais et de
la gorge ; déglutition difficile ou même impossible ; nau¬
sées non suivies de vomissement; sentiment de faiblesse,
lipothymie, syncope, difficulté ou impossibilité de se
tenir debout, flexion fréquente du tronc en avant, mou¬
vement continuel des mains et des doigts, délire gai avec
sourire niais , aphonie, ou sons confus poussés pénible¬
ment; probablement besoin faux d'aller à la selle, réta¬
blissement insensible de la santé et de la raison, sans
souvenir de l'état précédent. ( Journal de Sédillot, décem¬
bre 1813 , pag. 364, observ. de M. E. Gaultier de Claubry.)

4°. Wepfer rapporte l'observation d'un enfant de dix
ans, qui éprouva des symptômes analogues à ceux qui font
Je sujet des observations précédentes, après avoir mangé
des baies de helladone. (Ouvrage cité, p. 227. )

5°. Un enfant mange quatre baies mûres de belladone;
un autre en mange six. Une heure après, l'un et l'autre

(1) Histoire de l'Académie des Sciences , ann. 1703, article
Botanique.
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font des extravagances qui étonnent la mère-, leurs pu¬
pilles se dilatent, leur regard n'est plus le même; ils
éprouvent un délire gai accompagné de fièvre. Le mé¬
decin appelé les trouve dans un état de grande agitation,
parlantà tort et à travers, courant, sautant, riant sardoni¬
quement, le visage pourpre et le pouls précipité. Il admi¬
nistre à chacun d'eux un demi-grain de tartre émétiqne et
un gros de sel de Glaubcr dans 4 ou 5 onces d'eau ; ils
évacuent abondamment pendant sept ou huit heures, et
]es accidens disparaissent (i).

6°. Mappi dit que le vin de belladone occasiona une
gangrène universelle qui fut suivie de la mort. ( Plant,
alsat. , p. 36.)

7°. On lit dans Ja Gazette de Santé du i5 novem¬
bre i823, i°. que deux enfans de cinc^ et de six ans man¬
gèrent chacun deux baies mûres de belladone , et ne furent
point incommodés; 2 0 . qu'un idiot âgé de vingt et un ans ne
périt point pour avoir avalé plus de trente de ces fruits ,
mais qu'il ne larda pas a s'endormir ; le lendemain , il se
réveilla à neuf heures du malin: il était alors atlecté d'é-

tourdissement; la vue était trouble ; il voyait devant lui
des flocons neigeux; la pupille se dilata beaucoup , tandis
que le pouls se resserrait peu à peu; il eut une forte éva¬
cuation alvine; on prescrivit une chopinc de lait chaud
qui détermina des vomissemens abondans , après lesquels
le malade était revenu dans son élat normal. On lui fît

prendre encore un peu d'eau et de vinaigre , et trois jours
après on ne remarqua plus qu'un léger élargissement de
la pupille.—Ces deux observations sont loin de prouver
l'innocuité des baies de belladone, comme on l'a pensé: eu
effet, la première a pour objet deux enfans qui ne man¬
gèrent qu'une petite quantité de poison après un repas

(i) Gazelle de Santé, u thermidor an i3 ; pag. '.\oti. ,
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copieux; dans le second, il s'agit d'un idiot, sujet peu
impressionnable, et qui néanmoins éprouva la plupart des
accidens de J'empoisonnement.

6o5. Les /ails précédemment exposés nous permettent
de conclure, i°. que Ja belladone et son extrait jouissent
de propriétés vénéneuses très-énergiques ; 2 0 . qu'ils exer¬
cent une action locale peu intense; niais qu'ils sont ab¬
sorbés, portés dans le torrent de la circulation, et qu'ils
agissent sur le système nerveux et particulièrement sur le
cerveau (i) ; 3°. qu'ils déterminent des symptômes com¬
muns à quelques autres poisons, qui sont insuffîsans pour
caractériser cet empoisonnement, malgré ce qui a été
avancé par plusieurs auteurs ; l\°. que les extraits du com¬
merce varient singulièrement par rapport à leur énergie ,
suivantla manière dont ils ont été préparés, et que les
plus actifs sont ceux qui ont été obtenus en jaisant éva¬
porer, a une très-douce chaleur, le suc de la plante fraîche;
5°. que leur action est beaucoup plus intense lorsqu'ils
ont été injectés dans les veines que lorsqu'ils ont été appli¬
qués sur le tissu cellulaire , et â plus forleraison que dans Je
cas où ils on tété introduits dans l'estomac ;6°. que ces prépa¬
rations paraissent agir sur l'homme comme sur les chiens.

Le docteur Runge a proposé un nouveau moyen pour
découvrir l'empoisonnement déterminé par la belladone.
(Voy. Jusquiame, pag. 149 de ce tome. )

7'railement. (Voy. § 584-)

(1) M. Flourens pense (pie l'extrait aqueux de belladone, à
une dose déterminée, n'agit sur aucune autre partie du cerveau
que sur Jes tubercules quadrijumeaux, et qu Jil n'affecte que
le sens de la vue , c'est-à-dire les fondions de ces tubercules.
Si la dose est plus forte , l'action s'étend sur les lobes céré¬
braux : toujours est-il que celte action laisse après elle unëef-
lusion sanguine qui en circonscrit les limites et l'étendue.
(Voyez Morphine, page. 6g de ce tome.)
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Du Datura;

606. Le datufa stramonium est une plante de la famille
des solanées , rangée par Linnaeus dans la pentandrie mo-
nogynie. ( Voy. notre Médecine légale, planche 8. ) Carac¬
tères du genre. Le calice est grand, dilaté à sa base, plus
rétréci à la partie supérieure, à cinq dents, et comme à
cinq angles ; la corolle, tubuleuse à sa base , est en forme
d'entonnoir; elle offre cinq plis longitudinaux qui corres¬
pondent aux cinq dents de son limbe ; le stigmate est
bifide ; les cinq étamines attachées au tube de la corolle.
Le fruit est une capsule à quatre loges , communiquant
ensemble deux à deux par leur partie supérieure, et s'ou-
vrant en quatre valves. Caractères du datura stramonium,
sp. 255. C'est une plante annuelle, dont la tige dressée ,
rameuse, cylindrique, creuse intérieurement, glabre , s'é¬
lève à trois ou quatre pieds. Ses feuilles sont alternes,
grandes, péliolées, glabres , ovales,aiguës, anguleuses, et
sinueuses sur leurs bords. Ses fleurs sont très-grandes, so¬
litaires, situées ordinairement à la bifurcation des rameaux ;
le calice est vert, vésiculeux , à cinq angles et à cinq dents;
la corolle est grande , blanche ou légèrement lavée de
violet; son tube, plus long que le calice, va en s'évasant
insensiblement pour former le limbe, qui offre cinq dents,
cinq angles et cinq plis. La capsule est ovoïde, hérissée
de pointes raides ; elle est à quatre loges qui renferment
chacune un grand nombre de graines réniformes , brunes et
à surface chagrinée, attachées à un trophosperme sail¬
lant ; elle s'ouvre en quatre valves. Cette plante paraît
originaire d'Amérique ; elle s'est naturalisée en France
avec tant de profusion, qu'elle y paraît indigène. Elle
fleurit en été et en automne. ( Rich., Bot. méd. )
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diction du Datura Stramonium sur F économie animale.

Expérience i Te. A neuf heures et demie du matin , on a
introduit dans l'estomac d'un carlin robuste et de moyenne
taille, une demi-once d'extrait aqueux de datura stramo¬
nium préparé chez un pharmacien et dissous dans 6 gros
d'eau distillée : on a lié l'œsophage. Au bout de six minutes,
l'animal a fait des efforts pour vomir et a e'té très-agité •, il
courait dans le laboratoire , et cherchait à s évader en
poussant des cris plaintifs. Une heure après, il s'était,
déjà efforcé douze ou quinze fois à vomir ; ses extrémités
postérieures faiblissaient un peu ; mais il conservait encore
la faculté de marcher librement; sa respiration était accé¬
lérée par intervalles ; les battemens du cœur étaient forts et
fréquens, et il continuait à se plaindre. A dix heures trois
quarts, i\ était un peu assoupi ; la faiblesse des pattes pos¬
térieures augmentait, et il conservait l'usage des sens. A
onze heures, les extrémités postérieures ont fléchi -, il est
tombé sur le côté; mais il s'est relevé aussitôt; sa marche
était déjà un peu vacillante. A quatre heures et demie , con¬
tinuation des plaintes , vertiges excessivement marqués. Il
est mort dans la nuit. L'estomac contenait environ 6 onces
d'un fluide sanguinolent ; la membrane muqueuse, d'un
rouge vif dans toute son étendue, offrait sur les plis qu'elle
forme près du pylore un très-grand nombre de bandes
noires, longitudinales, larges d'environ une ligne, et qui
n'étaient autre chose que du sang extravasé entre cette tu¬
nique et la membrane soujacente ; celle-ci était d'un rouge-
cerise dans les endroits correspondans à ces bandes ; le rec¬
tum, sans altération, était tapissé d'une matière noire, fi¬
lante. Les poumons, d'un rouge foncé dans plusieurs par¬
ties , étaient gorgés de sang noir, fluide. Les ventricules du
cerveau ne contenaient point de liquide ; les vaisseaux
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1

veineux extérieurs de cet organe étaient injectés et dis¬
tendus.

Expérience. 11e . A huit heures da matin, on a pratiqué
une incision à la partie interne de la cuisse d'un petit
chien robuste -, on a mis en contact avec le tissu cellulaire
2 gros d'extrait aqueux de datura strdmonium presque so¬
lide , et on a réuni les lambeaux par quelques points de
suture. A cinq heures du soir, l'animal n'avait offert au¬
cun phénomène remarquable. Le lendemain matin, on l'a
trouvé mort. La,blessure était peu entlammée. Les poumons
présentaient des taches d'un rouge livide, gorgées de sang
noir, liquide. Les ventricules du cœur renfermaient aussi
du sang iluide et noir. Le canal digestif était sain. Le ca¬
davre était raide, contracté et très-froid.

Expérience m e . On a répété \a même expérience à six
heures du soir, et Von a employé 2 gtos d'extrait légèrement
humectés : l'animal est mort dans la nuit. Le jour suivant,
à cinq heures du matin , on a soumis à la même expérience
un petit carlin assez robuste. Les 2 gros d'extrait étaient
récemment préparés et délayés dans un gros et demi d'eau
distillée. Une demi-heure après l'opération , l'animal a
poussé des cris plaintifs ; il s'est agité et a parcouru plusieurs
fois le laboratoire : ses pupilles étaient dilatées. A six heures
et demie, il était dans le même état ; les baltemens du cœur
étaient forts , fréquens et assez réguliers ; il conservait le
libre usage des sens et du mouvement. A neu! heures , il
poussait encore des cris aigus ; ses extrémités postérieures
étaient très-faibles : aussi sa démarche était-elle lente et
très-incertaine; sa tète, lourde, était inclinée et touchait

presque le sol ; la dilatation des pupilles était portée aussi
loin que possible: cependant il voyait et entendait bien;
les baltemens du cœur continuaient à être forts et fréquens.
Un quart d'heure après, les vertiges avaient augmenté et
les cris persistaient; l'animal n'avait point évacué. Il est
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mort à onze heures trois quarts. On l'a ouvert à midi
dix minutes. Les membres étaient flexibles. Le cœur
contenait un très - grand nombre de caillots noirâtres
(le cadavre était cependant très-chaud). Les poumons
n'offraient point d'altération sensible. Il en était de
même du canal digestif. Les ventricules du cerveau étaient
vides, et il n'y avait point d'engorgement dans les vais¬
seaux de cet organe. Le membre opéré était un peu
enflammé.

Expérience iv e . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un chien très-fort i5 grains du même extrait dissous
dans 4 gros d'eau. Au bout de deux heures , l'animal a
poussé quelques plaintes et a vomi deux fois des matières
bilieuses. Il s'est échappé dans la nuit, et on l'a vu vivant,
deux jours après, sur les toits des maisons voisines du la¬
boratoire.

Expérience v c . On a répété la même expérience sur un
petit chien robuste avec 3o grains d'extrait. Dans le même
instant, l'animal a raidi ses pattes , a poussé des cris plain¬
tifs; sa tête s'est renversée sur le dos, et il est tombé sans
connaissance. Il est mort au bout de quatre minutes. On l'a
ouvert sur-le-champ. Les ventricules du cœur ne se con¬
tractaient plus ; les oreillettes offraient des battemens très-
distincts ; le sang contenu dans ces organes était fluide ; ce¬
lui que renfermait la cavité aortique était d'un rouge ver¬
meil. Les poumons n'étaient que légèrement recroque¬
villés.

OBSEllVATIONS.

i°. Swaine rapporte que le decoctum préparé avec trois
capsules de stramonium et du lait détermina la paralysie
de tout le corps , et le malade devint furieux ; il resta dans
cet état pendant sept heures, puis il revint et dormit tran-

n. 18
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quillement pendant la nuit. (Swaine, Essaysand Obser¬
vât, physiol. and lilier., vol. 11, p. 247.)

5i°. Un homme ayant bu de la décoction du fruit devint
triste, perdit la voix 5 son pouls disparut, ses membres se
paralysèrent, après quoi il entra en fureur. Un autre ayant
bu du lait cuit avec le même fruit, éprouva des vertiges,
devint insensible, tint des propos insensés, eut Un pouls
d'abord petit et vite , ensuite à peine sensible ; ses jambes
se paralysèrent, et il finit par être furieux. (Vicat, ou¬
vrage cité, p. a4^-)

3°. En rassemblant tout ce qui a été écrit sur les effets
de celte plante sur l'homme par Haller, Krause, Storck,
Sprœgel, Plehwe et Triller, on peut dire qu'elle a oc-
casioné l'ivresse, le délire, la perte des sens, l'as¬
soupissement , une sorte de rage el de fureur, une
perte de mémoire, tantôt passagère, tantôt continuelle,
des convulsions, la paralysie des membres, des sueurs
froides, une soif excessive, et des tremblemens. Haller
a fait l'ouverture du cadavre d'une femme qui avait
pris la graine de cette plante croyant prendre celle de
nielle. La substance corticale du cerveau était pleine de
sang : il y avait des grumeaux durs dans les cavités du
crâne.

Les datuta metela ,tatula eljerox sont aussi vénéneux.
Gmelin dit que de la bière empoisonnée par les semences
du datura jerox a donné Jieu à un délire qui a duré pen¬
dant vingt-quatre heures.

607. Les conclusions que nous pouvons tirer de ces ex¬
périences sont entièrement analogues à celles que nous
avons exposées à la fin de l'article sur la belladone, plante
qui appartient également à la famille des solanées : le da¬
tura paraît cependant exciter plus fortement le cerveau , et
déterminer une action générale plus intense.

Le docteur Runge a proposé, pour découvrir l'empoi-
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sonnemetit par cette plante, les moyens qu'il avait déjà
indiqués pour Jaj'usquiame. ( Voyez page i/^g.)

Traitement. {Voyez § 584-)

Du Tabac.

6oH. Le tabac ( nicotiana tabacum ) est une plante de la
famille des solanées, rangée par Linnœus dans la pentan-
drie monogynie. Caractères. Calice d'une seule pièce, en
godet, découpé en cinq segmens aigus et légèrement velu :
corolle monopétale, en entonnoir , d'une couleur rose pur¬
purine ou ferrugineuse , à tube deux fois plus long que
le calice , à limbe plane, ouvert en godet, et à cinq divi¬
sions égales, courtes et pointues : cinq étamines rapprochées
du stigmate avant la fécondation, formant comme une es¬
pèce de couronne, mais qui s'éloigne lorsque cet organe a
été fécondé : capsule ovoïde , conique , creusée de quatre
stries , à deux loges, s'ouvrant au sommet en quatre par¬
ties , et contenant un grand nombre de semences très-fines :
l'embryon des graines est courbe, placé dans l'axe du pé-
risperme : fleurs en panicule à l'extrémité des rameaux :
tige de quatre à cinq pieds, cylindrique, forte, grosse
comme le pouce, légèrement velue et pleine de moelle :
feuilles grandes, ovales, lancéolées , sessiles, et même pro¬
longées sur la tige de l'un et l'autre côté de leur insertion ;
leur sommet est aigu, leurs bords légèrement ondes, leur
surface velue et à nervures très-apparentes, leur couleur un
peu jaunâtre ou d'un vert pâle. La racine est fibreuse , ra¬
meuse , blanche et d'un goût fort acre.

diction du Tabac sur V économie animale.

Expérience i re . A huit heures du matin, on a introduit
dans l'estomac d'un chien robuste et de moyenne taille
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5 gros et demi de tabac râpé , et on a lié l'oesophage 5 quel¬
ques minutes après, l'animal a fait des efforts pour vomir.
A deux heures un quart, il marchait avec beaucoup de
lenteur, éprouvait de légers vertiges et offrait un tremble¬
ment continuel dans les extrémités postérieures ; les organes
des sens paraissaient jouir de toutes leurs facultés ; la res¬
piration était un peu accélérée. A quatre heures dix minutes,
il était couché sur le côté et ne pouvait plus se soutenir sur
ses pattes : cependant il faisait de temps à autre des efforts
infructueux pour se relever ; sa tête était lourde et offrait un
tremblement continuel : sa physionomie portait l'empreinte
de la stupeur; les muscles des vertèbres cervicales étaient
agités de légers mouvemensconvulsifs ; les membres étaient
ûnsques ; les organes des sens paraissaient moins impres¬
sionnables que dans l'étal naturel-, \a respiration était ex¬
cessivement profonde, gênée et accélérée; les battemens
du cœur étaient fréquens et un peu forts. Il est mort à cinq
heures : on l'a ouvert le lendemain. Les poumons étaient li¬
vides dans toute leur étendue: leur tissu était plus dense
que dans l'état naturel, et ils s'enfonçaient un peu dans
l'eau. Le cœur renfermait quelques caillots de sang noir.
L'estomac contenait une grande partie du tabac ingéré; il
n'offrait que quelques points rougeàtres ; le reste du canal
digestif était sain. Le cadavre était flasque.

Expérience 11 e . A deux heures, on a introduit dans
l'estomac d'un chien de moyenne taille une once de tabac
râpé, et on a lié l'œsophage. Quelques minutes après,
l'animal a fait des efforts pour vomir. A quatre heures, il
n'éprouvait aucun symptôme remarquable ; il est mort dans
la nuit. La membrane muqueuse de l'estomac était d'un
rouge vif dans toute son étendue; les autres portions du
canal digestif paraissaient saines. Les poumons étaient li¬
vides , gorgés de sang , beaucoup plus denses que dans l'é¬
tat naturel, et offraient un très-grand nombre de taches
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noires. La majeure partie du tabac se trouvait dans l'es¬
tomac.

Expérience ni". A huit heures un quart, on a appliqué
sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse d'un
chien de moyenne taille, 2 gros de tabac râpé et 2 gros
d'eau. Dix minutes après, l'animal a vomi. A huit heures
et demie, il faisait des efforts infructueux de vomissement,
et il commençait à éprouver de très-légers vertiges ; ses ex¬
trémités postérieures offraient un tremblement assez mar¬
qué ; sa physionomie paraissait étonnée. A neuf heures
moins un quart, le tremblement était devenu général, le
train postérieur était un peu faible, la démarche très-
vacillante. Cinq minutes après, l'animal s'est couché sur le
ventre; ses extrémités postérieures étaient relevées , les an¬
térieures fléchies, et il cherchait à se redresser en faisant
des mouvemens en tous sens et en frappant le sol avec la
tète; il continuait à trembler. Quelques instans après, il
s'est couché sur le côté , et i\ était dans un grand état de re¬
lâchement. A neuf heures vingt minutes, ses membres
étaient agités par intervalles de rnouvetnens eonvu/sîfs assez
forls ; les organes des sens étaient impressionnables comme
avant l'expérience, la respiration n'était point gênée. Il est
mort à neuf heures quarante minutes.

Expérience iv e . A deux heures, on a appliqué sur le
tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse d'un carlin
robuste, 16 grains de tabac râpé et 2 gros d'eau. Dix mi¬
nutes après, l'animal a vomi deux fois. A six heures , il
commençait à éprouver de légers vertiges et un tremble¬
ment dans les extrémités postérieures ; il est mort dans la
nuit. Les poumons étaient d'une couleur rouge foncée et
présentaient çà et là des taches livides; leur tissu était un
peu plus dense que dans l'état naturel. Il n'y avait aucune
altération dans le canal digestif. Le membre sur lequel
on avait opéré était peu enllammé.
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Expérience v e . Désirant connaître si la partie active du
tabac râpé réside dans la portion soluble dans l'eau ou dans
celle qui y est insoluble , on a recommencé l'expérience
précédente avec 4 S ros ^ e celle poudre que l'on avait
traitée à huit reprises différentes par une grande quantité
d'eau bouillante, afin de l'épuiser complètement. Avant
de réunir les lambeaux de la plaie par la suture, on y a in¬
troduit 4 gros d'eau. Quarante-huit heures après , l'animal
n'avait éprouvé aucun symptôme remarquable; il est mort
à la fin du troisième jour; on ne lui avait point donné
d'alimens, et il était faible.

Expérience vi e . On a fait bouillir pendant une heure
une once de feuilles sèches de tabac avec 6 onces d'eau;
le liquide a élé filtré et réduit à trois onces et demie au
moyen de l'évaporation -, on Va introduit dans Y estomac
d'un chien robuste et de moyenne taille , et on a lié l'oeso¬
phage. Trois minutes après, l'animal a fait des efforts
pour vomir, qu'il a renouvelés plusieurs fois pendant la
première heure; il a expiré trois heures après l'ingestion
du liquide dans l'estomac, et il avait éprouvé les sym¬
ptômes rapportés dans l'expérience troisième. On l'a ou¬
vert le lendemain. L'estomac était légèrement enflammé ;
le canal intestinal ne paraissait pas altéré. Les poumons
offraient un très-grand nombre de plaques d'une couleur
livide et très-larges ; leur tissu était plus dense que dans
l'état naturel et gorgé de sang.

Expérience vn e . Uinfusum de tabac, préparé avec
5 onces d'eau et une demi-once de feuilles sèches, n'a
déterminé aucun accident chez un chien robuste et de
moyenne taille.

Expérience vin e . M. Brodie injecta dans l'intestin rec¬
tum de plusieurs chiens et d'un chat depuis une jusqu'à
4 onces d'une forte infusion de tabac : ces animaux de¬
vinrent insensibles, immobiles, et périrent tous en moins
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de dix minutes ; les battemens du cœur n'étaient plus sen¬
sibles une minute avant la mort; l'un d'eux seulement
vomit. On ouvrit les cadavres immédiatement après la
mort : le cœure'tait très-distendu et ne se contractait plus;
dans un cas seulement, après avoir incisé le péricarde,
les oreillettes et les ventricules, irrités par l'instrument,
commencèrent à se contracter avec force, et la circulation
put être prolongée pendant une demi-heure au moyen de
l'insufflation de l'air dans les poumons.

Expérience ix e . Huit onces de decoctum de tabac ont
été administrées sous forme de lavement à un chien fort :
cerfecocZwmavaitété préparé en faisant bouillir une once de
tabac à fumer dans g onces d'eau. Trois minutes après ,
l'animal a rejeté le liquide et a vomi. Pendant la première
demi-heure, il n'a point cessé de faire des efforts violens et
infructueux pour vomir ; du reste il n'a éprouvé aucune
autre incommodité. Le lendemain, sa santé paraissait
rétablie. 11 est certain que cet animal aurait succombé s'il
eût gardé le lavement plus long-temps.

OBSERVATIONS.

i°. Une femme appliqua sur la tête de trois de ses
enfans qui avaient la teigne , un Uniment préparé avec de
la poudre de tabac et du beurre: peu après ils éprouvèrent
des vertiges, des vomissemens violens et des défaillances ,
ils eurent des sueurs copieuses. Pendant vingt-quatre
heures ils marchèrent comme s'ils eussent été ivres.
( Ephémèr. des Cur, de la Nat. , dec. 11, an 4 5 P- 46- )

2 0 . Le decoctum des feuilles, appliqué sur des parties
affectées de la gale, occasiona des vomissemens violens
et des convulsions. (Y audermond , Recueil périodique,
t. vu, p. 67.)

3°. On lit dans les Ephémérides des Curieux de la
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Nature, qu'un individu tomba dans un état de somno¬
lence et mourut apoplectique pour avoir pris parle nez
une trop grande quantité de poudre de tabac.

4°. Le célèbre Santeuil éprouva des vomissemens et
des douleurs atroces au milieu desquels il expira, pour
avoir bu un verre de vin dans lequel on avait mis du tabac
d'Espagne.

609. Les faits que nous venons d'exposer nous portent
à croire , i°. que les feuilles de tabac , entières ou réduites
en poudre, telles qu'on les emploie journellementdans le
commerce , sont douées de propriétés vénéneuses éner¬
giques ; 2 0 . que leur partie active semble résider dans la
portion soluble dans l'eau , qui est absorbée et portée
dans le torrent de la circulation ; 3°. que leurs effets délé¬
tères paraissent dépendre d'une action spéciale sur le sys¬
tème nerveux, et qu'elles déterminent presque constam¬
ment un tremblement général, qui s'observe rarement lors¬
qu'on emploie d'autres poisons ; 4°- que leur action est
beaucoup plus énergique lorsqu'on injecte la portion so¬
luble dans l'anus, que lorsqu'on l'applique sur le tissu
cellulaire , et à plus forte raison que dans le cas où on l'in¬
troduit dans l'estomac; 5°. qu'indépendamment des phé¬
nomènes dont nous venons de parler, elles exercent une
action locale capable de produire une inflammation plus
ou moins intense; 6°. qu'elles paraissent agir sur l'homme
comme sur les chiens (1).

Traitement. [Voy. § 584- )

(1) M. Brodie avait été lente d'admettre que l'infusion de ta¬
bac, injectée dans Je rectum, agissait d'abord sur le cœur : ce¬
pendant l'expérience suivante l'a fait renoncer à celle opinion.
Après avoir enlevé la télé à un chien , il enlrelint la respiration
par l'insufflation, et il inlroduisit dans l'estomac et dans les
inleslins g onces d'infusion de tabac. Au moment de l'injection,
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De l'Huile empyreumatique de Tabac.

Expérience i re . M. Brodie appliqua sur la langue d'un
jeune chatunegoutte d'huile empyreumatique de tabac (i).

le corps de l'animal resta immobile sur la table , et le cœur
battait régulièrement cent fois par minute. Dix minutes après ,
le pouls donnait cent quarante pulsations; le mouvement pé-
rislaltique des intestins était augmenté, et les muscles volon¬
taires de toutes les parties du corps offraient des mouvemens
spasmodiques très-forts; les articulations des extrémités étaient
alternativement fléchies et étendues ; les muscles de l'épine ,
de l'abdomen et de la queue étaient tantôt relâchés , tantôt
contractés, de manière que le corps tournait sur l"un et sur
l'autre côlé. L'aorte abdominale fut comprimée pendant plus
d'une minute , en sorte que la circulation fut arrêtée dans les
membres inférieurs , ce qui n'occasiona aucune diminution
dans les contractions musculaires. Une demi-heure après l'in¬
jection de Vinfusum , on cessa l'insufflation ; le coeur con¬
tinua à transmettre du sang d'une couleur foncée , et les
contractons musculaires diminuèrent d'intensité, et de fré¬
quence. On pratiqua une ligature aux vaisseaux qui sont à la
base du cœur, afin de suspendre la circulation : cependant les
contractions musculaires continuèrent, quoique moins fortes
et moins fréquentes qu'auparavant; enfin elles cessèrent après
quelques minutes. Si les contractions des muscles volontaires,
dit M. Brodie , dépendaient de l'action du sang mêlé avec l'in¬
fusion de tabac , il est raisonnable, de supposer qu'elles auraient
dû diminuer parla compression de l'aorte , et que sa ligature
aurait du les faire cesser. M. Brodie pense en conséquence que
l'infusion de tabac agit sur le cœur au moyen du système ner¬
veux .

(0 Cette huile avait été obtenue en distillant les feuilles do
tabac à la température d'environ 8o° R., et en la séparant, de
l'eau sur laquelle elle Se trouve après la distillation.
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Sur-le-charap tous les muscles éprouvèrent des convul¬
sions violentes et la respiration fut accélérée. Cinq minutes
après, l'animal devint insensible, se coucha sur le côté,
et offrit de temps en temps de légers mouvemens convul-
sifs. Un quart d'heure après, il paraissait rétabli. On re¬
commença l'expérience , et l'animal mourut au bout de
deux minutes. On ouvrit sur-le-champ le thorax : le cœur
se contractait régulièrement et avec force ; le sang élait
d'une couleur foncée. On introduisit un tube dans la trachée-
artère, afin d'insuffler de l'air dans les poumons : les con¬
tractions du coeur furent plus fortes et plus fréquentes , et
ne diminuèrent point pendant six minutes que l'insufflation
fut continuée ; la langue et le cerveau n'offraient aucune
altération.

Expérience n e . On injecta dans l'intestin rectum d'un
chien une goutte de la même huile tenue en suspension
à la faveur d'un mucilage dans une once et demie d'eau.
Deux minutes après , l'animal devint faible et fit de vains
efforts pour vomir. Vingt-cinq minutes après, il parais¬
sait rétabli. On renouvela l'injection : il éprouva sur-le-
champ les symptômes rapportés dans l'expérience précé¬
dente, et mourut au bout de deux minutes et demie.

Notre ami M. Macartney, savant professeur à l'Ecole
de Dublin, a bien voulu nous communiquer, pendant
son séjour à Paris, les expériences suivantes, qu'il fit il y
a quelques années et qui lui semblent prouver que la sensi¬
bilité des nerfs réside dans les extrémités des branches , et
que le cerveau, qui est l'organe de la perception, ne jouit,
dans l'état habituel de santé, d'aucune sensibilité.

Expérience m e . On enleva la partie supérieure du
crâne et une portion des membranes du cerveau d'un lapin.
Lorsque le sang cessa de couler, on appliqua sur la sur¬
face de l'encéphale quelques gouttes d'huile empyreuroa-
tique de tabac. Demi-heure après, l'animal n'avait éprouvé
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aucun symptôme remarquable : alors on Je fît périr en
mettant sur la langue deux gouttes de la même huile.

Expérience iv e. On introduisit dans les hémisphères
du cerveau d'un autre lapin environ un demi-scrupule de
ce poison, qui n'avait produit aucun effet trente minutes
après. L'animal fut tué sur-le-champ par l'application de
trois gouttes de la même huile sur la langue.

Dans d'autres expériences , les animaux éprouvèrent des
convulsions et moururent en peu de temps lorsque l'huile
fut portée jusqu'au pont de Varole ; mais ces accidens
dépendaient d'un effet mécanique, car ils avaient égale¬
ment lieu lorsqu'on introduisait seul l'instrument à l'aide
duquel l'huile empyreumatique avait été portée d'abord.

Expérience V e . Le nerf scialique d'un lapin fut isolé des
parties environnantes, et touché à plusieurs reprises avec
ce poison : il n'en résulta aucun accident. Dans une autre
expérience, ce nerf fut isolé, coupé transversalement, et
chacune des extrémités plongée dans un petit vase de
plomb contenant une certaine quantité de cette huile em¬
pyreumatique. Une heure après , l'animal n'avait éprouvé
aucune incommodité, tandis qu'il fut tué sur-le-champ
par l'application d'une ou deux gouttes du poison sur la
langue.

Il résulte de ces expériences que Y huile empyreuma¬
tique de tabac n'agit pas directement sur le cerveau ni sur
le tissu des nerfs, mais qu'elle porte son action sur le sys¬
tème nerveux d'une manière qu'il n'est pas encore facile
de déterminer.

De l'Extrait de Nicotiana rustica.

Expérience i re . A midi, on a appliqué sur le tissu cel¬
lulaire de la partie interne de la cuisse d'un petit chien un
gros d'extrait aqueux de nicotiana rustica. Six minutes
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après , l'animal a poussé des plaintes et a vomi des ma¬
tières jaunâtres. A midi vingt minutes, nouveau vomisse¬
ment, continuation des plaintes. Au bout de deux mi¬
nutes, efforts infructueux pour vomir. A une heure, les
battemens du coeur étaient aussi accélérés qu'avant l'appli¬
cation du poison. Le lendemain , à trois heures de l'après-
midi , il a refusé les alimens: tous ses muscles étaient
affectés d'un léger tremblement; il était un peu abattu. Il
est mort dans la nuit. La membrane muqueuse de l'estomac
était de couleurà-peu-près naturelle ; mais elle offrait, près
du pylore, deux taches noires de la grosseur d'une forte
tête d'épingle, dont le centre était ulcéré; les poumons
présentaient plusieurs taches livides contenant, dans leur
intérieur, du sang noirâtre.

Expérience n c . On a répété la même expérience avec
un gros 6 grains du même extrait. Au bout de quinze
minutes, l'animal a vomi plusieurs fois, et il s'est plaint.
Trente-six minutes après l'application de la substance
vénéneuse, il a éprouvé des vertiges très-considérables,
il a été plongé dans un état d'insensibilité générale, et il
est mort dix-huit heures après l'opération. Il a été impos¬
sible de découvrir la moindre trace d'altération dans le
canal digestif, les poumons et le cerveau.

Il est évident que cet extrait agit de la même manière
que le tabac ; mais il est moins actif.

De la Digitale.

610. La digitale est une plante delà famille des person-
nées deTournefort, delà didynamie angiospermie de Lin-
née, et que Jussieu a rangée dans les scrophulaires. ( Voy.
notre Médecine légale, planche 9). Caractères du genre.
Calice persistant, à cinq divisions profondes et inégales.
Corolle irrégulièrement évasée, à limbe ouvert, oblique ,
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à quatre ou cinq lobes inégaux ; style terminé par un stig¬
mate bifide; capsule ovoïde, acuminée, s'ouvrant en deux
valves. Caractères de la digitale pourprée. Racine bisan¬
nuelle, allongée, garnie de fibrilles nombreuses; tige
dressée, simple, cylindrique, tomenteuse, blanchâtre,
haute de deux à trois pieds. Feuilles alternes , pétiolées , ,
grandes, ovales, aiguës, denticulées et sinueuses sur les
bords blanchâtres et tomenteuses en dessous, d'un vert
clair en dessus. Fleurs très-grandes, d'un beau rouge
pourpre, pédonculées , accompagnées chacune à leur base
d'une bractée foliacée, formant à la partie supérieure de la
tige un "long épi dans lequel les fleurs sont toutes penchées
et tournées d'un seul côté. Le calice est monosépale,
tomenteux en dehors, profondément partagé en cinq
lanières un peu inégales , lancéolées, aiguës. La corolle est
monopétale, irrégulière , courlement tubuleuse à sa base ,
considérablement dilatée à sa partie supérieure, qui est par¬
tagée en cinqlobes irréguliers et arrondis; elle est de cou¬
leur pourpre clair, tachée en dedans de points noirs envi¬
ronnés d'un cercle blanc, et garnis de quelques poils longs
et mous. Les étamines , au nombre de quatre, sont didy-
names, et appliquées contre la partie supérieure de la
corolle ; les anthères sont formées de deux loges arrondies ,
écartées à leur partie inférieure ; les filets sont un peu
aplatis et un peu courbés à leur base , vers le point où ils
s'attachent à la corolle. Le pistil se compose: i°. d'un
ovaire central, pyramidal et terminé en pointe à son
sommet; il offre deux loges contenant un grand nombre
d'ovules attachés à un gros trophosperme , saillant sur le
milieu de la cloison ; 2°. d'un style assez long , cylindrique,
un peu incliné vers la partie inférieure de la corolle;
3°. d'un stigmate petit et légèrement bifide. Le fruit, qui
succède à ce pistil, est une capsule ovoïde, un peu pointue,
environnée à sa base par le calice, et s'ouvrant lors de sa
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maturité en deux valves. La digitale pourprée n'est point
rare aux enviions de Paris ; elle y croît dans les bois mon-
tueux, à Meudon, Versailles, Vil/e-d'Avray, etc. Elle
est excessivement commune dans le JVivernais et dans
d'autres provinces de la France, où elle couvre tous les
champs. Elle fleurit en juin , juillet et août. ( Rich. Bot.
méd. )

action de la Digitale pourprée sur V économie animale.

Expérience i re . On a fait avaler à un fort chien un gros
et demi de poudre de digitale. Le lendemain , l'animal
n'avait éprouvé aucun phénomène remarquable.

Expérience 11 e . A onze heures , on a introduit dans l'es¬
tomac d'un chien fort et de moyenne taille 6 gros de la
même poudre, et on a lié l'œsophage. Au bout de deux
heures , l'animal a fait des efforts pour vomir 5 sa bouche
était écumeuse. A trois heures, il éprouvait des vertiges ,
poussait des cris plaintifs, se couchait sur le côté, raidissait
ses pattes , et renversait un peu la tête en arrière. A six
heures, il pouvait encore marcher ; mais il chancelait
comme les personnes ivres de vin ; les battemens du cœur
étaient comme avant l'opération. Ces symptômes ont aug¬
menté d'intensité; l'animal s'est plaint, et a expiré dans
la nuit. L'estomac contenait presque toute la poudre ingé¬
rée; la membrane muqueuse était parsemée, dans presque
toute son étendue, de taches d'un rouge vif, évidemment
inflammatoires; le rectum offrait une altération analogue,
mais à un degré moindre.

Expérience 111 e . A une heure, on a pratiqué une in¬
cision à la partie interne de la cuisse d'un petit chien ; on
a saupoudré la plaie avec 3 gros de poudre de digitale, et
on a réuni les lambeaux par quelques points de suture. A
deux heures, l'animal n'avait rien éprouvé. A quatre heures
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j] avait vomi, etsa bouche était pleine d'écume. Aneuf heures
et demie du soir, il a éprouvé des vertiges considérables, et
il est mort une heure après. L'ouverture du cadavre, faitele
lendemain, n'a fait voir aucune lésion remarquable,

Expérience iv e . A dix heures et demie du soir, on a
introduit dans l'estomac d'un carliu robuste et à jeun 2 gros
d'extrait aqueux de digitale, et on a lié l'oesophage^ Le
lendemain, à six heures du matin, l'animal paraissait
abattu ; sa démarche était libre ; il n'éprouvait point de ver¬
tiges ; le cœur offrait de cent vingt à cent vingt-cinq pulsa¬
tions par minute; ces pulsations étaient fortes, égales et
nullement intermittentes, A dix heures , l'abattement était
augmenté ; les baltemens du coeur persistaient à être aussi
fréquens. A une heure, légers vertiges, difficulté à rester
long-temps debout, accablement manifeste, même état de
la circulation. On le trouva mort deux heures après. On en
fit l'ouverture lorsque tous les organes étaient encore
chauds : le cœur ne battait plus; il renfermait du sang
fluide et d'un rouge foncé. Les poumons, crépitans, étaient
d'une couleur rougeàtre et contenaient un peu de sang.
L'estomac renfermait une assez grande quantité d'un fluide
brunâtre, visqueux ; la membrane muqueuse était d'un
rouge vif dans presque toute son étendue , et principale¬
ment près du duodénum-, l'intérieur du rectum offrait
quelques taches rouges.

Expérience v e . A une heure, on a introduit dans l'es¬
tomac d'un petit chien robuste 2 gros d'extrait aqueux de
digitale pourprée dissous dans 3 gros d'eau, et on a lié
l'œsophage. Au bout de vingt minutes, l'animal a fait des
efforts pour vomir, et il a eu des déjections alvines assez
abondantes, les battemens du cœur, loin d'être plus lents
qu'avant l'injection de la substance vénéneuse, étaient un
peu plus fréquens et nullement intermittens. A deux heures
et demie, il a eu de nouvelles déjections alvines colorées
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en brun par l'extrait. Seize minutes après, nouvelle selle
liquide, violens efforts de vomissement, battemens du
cœur réguliers et aussi fréquens. A trois heures, nouveaux
efforts pour vomir, une selle liquide; les mouvemens sont
libres. A huit heures, il n'y avait pas de changement dans
les contractions du cœur 5 la démarche de l'animal était
sûre -, il avait eu plusieurs fois des envies de vomir. A deux
heures du matin , il a poussé quelques cris plaintifs , et l'on
croit qu'il n'a pas tardé à mourir. L'estomac était distendu
par des gaz ; il contenait Un peu de matière liquide ver-
dàtre ; il n'y avait aucune lésion dans le canal digestif. Les
poumons étaient presque dans l'état naturel. Les ventricules
du cerveau ne contenaient point de sérosité 5 les vaisseaux
extérieurs de cet organe n'étaient point gorgés.

Expérience vie . A onze heures, on a fait une plaie sur
le dos d'un petit chien, et on a mis en contact avec le
tissu cellulaire un gros du même extrait : on a réuni les
lambeaux par quelques points de suture. Trois quarts
d'heure après l'animal a vomi. A midi quarante minutes,
il ne paraissait pas malade; les battemens du coeur étaient
un peu plus accélérés qu'avant l'application du poison; ils
étaient inégaux, intermittens. Aune heure dix minutes, ils
étaient moins forts et presque insensibles. Un quart d'heure
après, l'animal se tenait bien sur ses quatre pattes, mar¬
chait librement, et il aurait été impossible de prévoir l'at¬
taque qui suivit immédiatement. Tout-à-coup il éprouve
des vertiges considérables, il pousse des cris plaintifs,
marche avec rapidité latéralement et de droite à gauche,
tombe lorsqu'il est arrivé près du mur du laboratoire,
agite ses pattes d'une manière convulsive, renverse là. tète
sur le dos, et continue à se plaindre dans cet état pendant
deux minutes : alors survient un état de relâchement et d'in¬
sensibilité qui dure quatre minutes, après lesquelles l'ani¬
mal expire. La mort fut précédée d'un tremblement général
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de tous les muscles. On procéda de suite à l'ouverture du
cadavre. Le cœur ne battait plus; le sang contenu dans les
ventricules étahfîuide et d'un rouge un peu foncé dans ia
cavité aortique. Les poumons, peu denses, étaient crépi-
tans, roses. II n'y avait point d'altération dans le canal
digestif.

Expérience vu', On a répété la même expérience avec
a gros d'extrait aqueux de digitale dissons dans 2 gros
d'eau : l'animal n'avait rien éprouvé au bout d'une heure
et un quart. Il a expiré quatre heures après l'opération , et il
avait offert les mêmes symplômes que celui qui fait le sujet
de l'expérience vi e . L'ouverture du cadavre a été faite qua¬
rante minutes après. Le cœur conservait encore beaucoup
de chaleur, ne battait plus , et renfermait une assez grande
quantité de sang jluide. Il n'y avait aucune altération dans
le canal digestif.

Plusieurs autres animaux de la même espèce ont été
soumis à des expériences de ce genre, et nous avons con¬
stamment observé les symptômes et les phénomènes cadavé¬
riques que nous avons rapportés dans les deux expériences
précédentes.

Expérience vm e . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un chien très-fort un gros d'extrait aqueux de digitale
pourprée dissous dans une demi-once d'eau. Deux minutes
après, les battemens du cœur étaient diminués de dix par
minute. Au bout de deux minutes, l'animal a commencé
à faire des efforts violens pour vomir, et il les a continués
pendant trois minutes. Sept minutes après l'injection , il
avait l'air étonné, conservait le libre usage de ses sens,
éprouvait de légers vertiges, et marchait la tête basse; les
pulsations étaient plus accélérées qu'avant l'opération. Une
minute après, il est tombé sur le côté en commençant par
faire la culbute en arrière; la tète s'est renversée sur le dos$
les extrémités ont été agitées de quelques mouvemens con-

u. 19



I

5>,Q0 DES POISONS NARCOTICO-ACHES.

vulsifs, et Jes organes des sens sont devenus insensibles. A
cet état, qui a duré deux minutes , a succédé une diminution
considérable dans la violence des symptômes , et Une sub¬
sistait plus qu'un"tremblement général des muscles du tronc.
Il a expiré au bout de trois minutes. On l'a ouvert sur-le-
champ. Le cœur ne contenait que du sang fluide, d'un
rouge vermeil dans le ventricule gauche , et noirâtre dans
le ventricule droit. Les poumons étaient sains.

Expérience ix e . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un petit chien un demi-gros du même extrait dissous
dans une demi-once d'eau. Le lendemain, l'animal n'avait
rien éprouvé de remarquable ; il a cependant refusé les
alimens. Cinq jours après l'opération, il marchait bien ; il
n'avait point eu de vertiges; mais il n'avait voulu prendre
aucun aliment. Il est mort dans \a rvuit du \our suivant. 11 n'y
avait aucune lésion sensible dans le cerveau-,les vaisseaux
cérébraux contenaient à peine du sang. Les lobes du pou¬
mon droit, d'une couleur violacée et d'un tissu dense,
comme hépatisé, étaient gorgés de sang noir; le poumon
gauche offrait çà et là des taches analogues, par leur cou¬
leur et par leur texture, à celles que nous avions remar¬
quées sur la partie droite de cet organe. L'estomac était ta¬
pissé de bile jaune; les membranes du canal digestif ne pré¬
sentaient aucune altération.

Expérience x c . A deux heures vingt minutes, on a in¬
troduit dans l'estomac d'un petit chien 2 gros d'extrait rési¬
neux préparé en traitant la poudre de digitale pourprée par
l'alcool, et on a lié l'œsophage. A deux heures trente-huit
minutes, l'animal a eu des nausées et a fait des efforts pour
vomir ; les battemens du cœur, irréguliers, inégaux, étaient
plus lents et plus intermittens qu'avant l'opération. Six mi¬
nutes après , il continuait à faire des efforts de vomissement;
le cœur ne battait plus que cinquante-quatre fois par mi¬
nute, tandis qu'ily avait quatre-vingt-dix pulsations avant
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l'ingestion de la substance véne'neuse. A trois heures vin<*t
minutes, nouveaux efforts de vomissement; nul change¬
ment dans les battemens du coeur. A cinq heures , l'animal
marchait librement ; il n'y avait point d'accélération dans le
pouls; les envies de vomir persistaient toujours. On nous
a rapporte' qu'il était mort à sept heures et demie du même
jour. L'ouverture du cadavre, faite le lendemain, n'a rien
fait voir dans les poumons ni dans le canal digestif.

Expérience xi e . A dix heures quarante minutes, on a
recommencé là même expérience sur un petit chien robuste,
dont le cœur offrait de quatre-vingt-dixà quatre-vingt-qua¬
torze pulsations par minute. A une heure et demie, la cir¬
culation était évidemment troublée; les battemens du
cœur , aussi fréquens qu'avant l'opération , étaient inégaux,
tantôt forts , tantôt faibles, et offraient des intermittences
très-marquées. A deux heures un quart, l'animal était cou¬
ché sur le côté et conservait l'usage de ses sens : cependant
il éprouvait de légers vertiges, et il ne pouvait marcher sans
chanceler; sa respiration n'était pas gênée ; il n'y avait au¬
cun changement dans les battemens du cœur. A trois heures
un quart, on l'a mis sur ses pattes : sur-le-champ il a fléchi
les postérieures, a baissé la tête presque jusqu'au sol, la
redressée aussitôt après, et a cherché à marcher en avant en
suivant une ligne droite. A peine avait-il fait deux pas qu'il
a fléchi les extrémités antérieures et est tombé sur le ventre.
Ces mouvemens alternatifs dans les pattes postérieures,
dans les antérieures et dans la tête se sont renouvelés trois
fois de suite. Enfin, à trois heures dix-sept minutes, l'ani¬
mal a expiré dans un état de grande insensibilité et d'im¬
mobilité. On l'a ouvert sur-le-champ. Les membres n'ol-
fraient aucune raideur ; les pupilles étaient excessivement
dilatées; le coeur ne battait plus; le sang contenu dans le
ventricule gauche était d'un rouge vif et fluide; le ventri¬
cule droit était presque vide 5 les gros vaisseaux du thorax,
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lésés en ouvrant cette cavité, ont permis au sang de s'épan¬
cher, et on a trouvé , au côté droit des vertèbres dorsales,
un gros caillot noirâtre et très~chaud. Les poumons étaient
crépitans, et ne contenaient qu'une petite quantité de sang.

Expérience xn c . On a fait une plaie sur le dos d'un petit
chien ; on a mis en contact avec le ùssu cellulaire 2 gros
d'extrait résineux de digitale, et on a réuni les lambeaux
par quelques points de suture. Au bout de vingt minutes ,
l'animal a vomi des matières alimentaires , et il a fait plu¬
sieurs fois des efforts pendant leî cinq minutes qui ont
suivi; il n'y avait aucun changement dans les battemens
du cœur. Quarante-trois minutes après l'application du
poison, les pupilles étaient très-dilatées et la marche un
peu chancelante; il a eu une selle liquide très-abondante.
Quatre minutes après, les \evliges s'étaient tellement ac¬
crus, qu'il a fléchi ses pattes de derrière , est tombé subite¬
ment sur le côté, a poussé quelques cris légers , et paraissait
mort. Dans cet état, il a rejeté une petite quantité d'urine ;
il offrait un tremblement général des muscles de l'abdomen
et quelques soubresauts des tendons de l'extrémité anté¬
rieure droite ; les organes des sens n'exerçaient plus leurs
fonctions. Il a expiré deux minutes après. On l'a ouvert
sur-le-champ. Le cœur ne battait plus ; le sang contenu dans
le ventricule gauche était fluide et d'un rouge vif; celui du
ventricule droit était tout coagulé et noir. Les poumons,
d'une couleur rose, paraissaient être dans l'état naturel. Le
canal digestif n'offrait aucune altération.

Expérience xnt c . A deux heures et demie, on a répété
la même expérience sur un carlin de moyenne taille. A trois
heures vingt minutes, vomissement de matières alimen¬
taires ; point de ralentissement dans la circulation. Deux
minutes après, nouveaux vomissemens suivis d'efforts in¬
fructueux et souvent réitérés. A trois heures et demie, di¬
minution de quinze pulsations par minute dans les mou-
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vcmens du cœur; inégalité, intermittences marquées. Dix
minutes après , accélération dans la circulation ; pulsations
plus frécjuentes qu'avant l'application du poison ; respira¬
tion un peu gênée. Trois quarts d'heure après, vertiges,
chute, etatitres symptômes analoguesàceuxde l'expérience
précédente. Mort à quatre heures vingt-sept minutes. Ou¬
verture du cadavre faite sur-le-champ : cœur ne se contrac¬
tant plus ; sang contenu dans le ventricule droit entière¬
ment coagulé.

Expérience xiv c . A-onze heures, on a mis en contact
avec Je tissu cellulaire du dos d'un petit chien robuste un
gros du même extrait, et on a réuni les lambeaux de la
plaie par quelques points de suture. A midi un ctuart il a
vomi, et il est mort à midi et demi, sans qu'on ait pu. l'ob¬
server. On l'a ouvert dix minutes après. Il n'y avait plus de
mouvement dans le cœur; le sang renfermé dans le ven¬
tricule droit, en partie iluiile, offrait quelques caillots assez;
volumineux et no'uàlres-, ce^ui du ventricule gauche était
fluide et d'un rouge un peu moins vif qu'il ne l'est ordinai¬
rement. Les poumons étaient roses, peu crépitans.

Expérience xv e . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un petit chien 18 grains d'extrait résineux de digitale sus¬
pendus dans une demi-once d'eau. Sur-le-champ l'animal
a éprouvé des vertiges-, il a fait quelques pas, est tombé,
s'est relevé, et a continué à marcher en chancelant. Une
minute après l'injection, les battemens du cœur étaient un
peu ralentis-, mais, quelques instans après ils sont devenus
aussi fréquens qu'avant l'opération. Au bout de cinq mi¬
nutes , ils conservaient leur fréquence, et la démarche était
plus chancelante. Deux minutes après , on ne sentait plus
de pulsation; l'animal est tombe sur le côté, la tète s'est
renversée sur le clos, et il a éprouvé des mouvemens convnl-
sifs dans les pattes. Cet état a duré pendant quatre minutes ,
après lesquelles l'animal a poussé quelques cris plaintifs-
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tous ses muscles tremblotaient, et il a expiré. On l'a ou¬
vert dans le même instant. Le cœur ne battait plus -, le sang
des deux ventricules était fluide ,- celui que contenait la
cavité aortique était rouge. Les poumons, crépitans, étaient
ridés et ne renfermaient presque pas de sang ; la langue et
les gencives étaient pâles.

Expérience xvi e . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un petit cbien 10 grains du même extrait suspendus dans
3 gros et demi d'eau. Quatre minutes après, l'animal a
vomi, a eu une selle liquide, a éprouvé des vertiges qui
Sont devenus de plus en plus forts , au point que deux mi¬
nutes après il est tombé sur le côté, a poussé quelques cris
plaintifs, et a écarté ses pattes en les agitant d'une manière
convulsive; sa bouche était béante et sa tête renversée sur
le dos. Il a expiré huit minutes après l'injection. On n'a¬
vait remarqué aucun changement dans les battemens du
cœur. L'ouverture du cadavre a été faite sur-le-champ. Le
cœur ne se contractait plus; le sang élah JJuide, et d'un
rouge un peu foncé dans le ventricule gauche. Les poumons
ne présentaient pas d'altération sensible.

Expérience xvn e . A huit heures et demie , on a intro¬
duit dans l'estomac d'un petit cbien une once de teinture
de digitale pourprée préparée avec de l'eau-de-vie à 24 de¬
grés et de la poudre de cette plante : on a lié l'œsophage. Au
bout de cinq minutes , l'animal était dans un état de stu¬
peur remarquable, il avait des vertiges , et ne pouvait faire
deux pas sans tomber ; les battemens du cœur n'étaient pas
ralentis. A neuf heures , il se tenait couché sur le côté, il
se plaignait de temps en temps ; la stupeur avait augmenté;
les battemens du cœur étaient fréquens , irréguliers, iné¬
gaux; ses inspirations étaient rares , mais excessivement
profondes; les yeux peu sensibles à la lumière, les pupilles
un peu dilatées , et il n'avait eu aucune envie de vomir.
A une heure et demie, tremblement convulsif des muscles
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des extrémités, même état de stupeur, impossibilité de se
tenir debout, plaintes par intervalles , battemens du cœur
fréquens. A dix heures du soir, même état. Il est mort Je
lendemain à quatre heures du matin La membrane mu¬
queuse de l'estomac offrait plusieurs plaques d'un rouge
foncé ; près du pylore , on voyait quelques bandes longi¬
tudinales d'un rouge noirâtre, dont la couleur dépendait
d'une certaine quantité de sang extravasé entre cette mem¬
brane et la tunique soujacente : celle-ci n'offrait point
d'altération; le duodénum présentait une lésion analogue
à celle de l'estomac ; il y avait vers la fin du colon , dans
l'espace de quatre travers de doigt et à sa partie interne ,
une rougeur très-intense qui s'étendait jusqu'à la mem¬
brane musculeuse soujacente; le reste du canal intestinal
paraissait peu altéré.

Expérience xvin e . On a versé 6 onces d'eau-de-vie à
^4 degrés sur 10 gros de poudre de digitale pourprée. Au,
bout de quatre jours de digestion , on a filtré et on a fait éva¬
porer le liquide en ajoutant de l'eau à mesure que l'alcool
se réduisait en vapeur. A dis heures, on a introduit dans
l'estomac d'un petit chien 4 onces du liquide résultant,
qui était complètement débarrassé de la partie spiritueuse:
on a lié l'oesophage. Douze minutes après, l'animal a fait
des efforts pour vomir; sa démarche commençait à être
vacillante; les battemens du coeur étaient comme avant
l'opération, les paupières pesantes comme lorsqu'on est
un peu assoupi. A trois heures , la stupéfaction était portée
un peu plus loin. Il est mort dans la nuit. La membrane
muqueuse de l'estomac offrait, dans les deux tiers qui
avoisinent le pylore, quelques petites taches d'un rouge
assez vif, séparées par des intervalles non altérés. Les pou¬
mons et le canal intestinal ne présentaient pas de lésion
sensible £1).

(i) Il est évident que la plupart des symptômes et des lé-
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M. Brodie, pendant notre séjour à Londres, a bien
voulu nous communiquer le fait suivant, qui a le plus
grand rapport avec ceux que nous venons de faire con¬
naître. Il injecta dans l'estomac d'un jeune chien une
demi-once de teinture de digitale dont l'alcool avait été
préalablement évaporé, comme il a été indiqué dans l'ex¬
périence précédente. Une demi-heure après, vo}Tant que
cette dose était sans action, il introduisit de nouveau dans
l'estomac 2 gros de la même liqueur. Au bout de dix mi¬
nutes, le pouls était tombé de cent cinquante à cent vingt
pulsations par minute , et l'animal éprouvait un tremble¬
ment analogue à celui que l'on remarque dans l'accès des
fièvres intermiitentes. Ce frisson dura pendant vingt mi¬
nutes, après lesquelles Je pouls donna de nouveau cent
cinquante pulsations par minute. Bientôt après , il vomit
beaucoup et eut des déjections alvines qui se renouvelèrent
plusieurs fois pendant les deux heures qui suivirent l'in¬
gestion du poison. Le lendemain , l'animal était parfaite¬
ment rétabli.

OBSERVATIOHS.

i°. M. Bidault de Villiers dit: « J'ai mâché une forte

pincée de poudre de feuilles de digitale que j'avais dessé¬
chées moi-même avec soin et que je conservais depuis
quelque temps. Elle m'a d'abord offert une saveur nau¬
séabonde et herbacée ; ensuite je l'ai liouvée fortement
amère, et cette amertume m'a fait rendre une assez grande
quantité de salive, dont l'excrétion a persisté quelque temps
après que j'ai eu rejeté cette poudre que j'avais triturée
sans mélange dans ma bouche. Ce n'est que lorsque la

sions mentionnés dans l'expérience xvu° tenaient à l'eau-de-
vie dans laquelle la digitale e'tait dissoute ( Voytz article Al¬
cool, )
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sensation d'amertume a été totalement dissipée que j'ai
cru m'apercevoir d'un sentiment léger d'âereté dans le
gosier. Elle m'a causé aussi une espèce d'envie de vomir,
ou plutôt un faible soulèvement de cœur, et de la séche¬
resse dans Ja touche » (i).

2°. Un individu faihle et atteint d'anasarque et d'hy-
drothdrax avala par mégarde quatre ou cinq fois autant de
digitale qu'on lui en avait ordonné. Il eut des nausées qui
augmentèrent sifoit le lendemain matin, qu'il rejetaitun
peu de bile toutes les cinq ou dix minutes, après avoir
fait Jes plus violens efforts pour vomir. Le docteur Beddoès,
rapporteur de ce fait, effrayé de ce qu'il avait déjà vu
mourir un homme très-robuste qui avait pris la même
infusion, fit administrer3 grains d'opium en deux doses,
à une heure d'intervalle l'une de l'autre, après lesquelles
il ordonna toutes les heures i5 gouttes de teinture thé-
baïque dans du viir de Porto , à prendre jusqu'à ce qu'il
s'endormît. Le lendemain matin , les vomissernens étaient
moins fréquens ; ils ne se manifestaiant que de demi-
heure en demi-heure , et quelquefois au bout d'une heure;
Je malade dormait entre chaque accès, et se réveillait
toujours avec des nausées. On prescrivit 60 gouttes de
teinture d'opium en lavement, 24 grains de poudre d'ipé-
cacuanha composée à prendre en trois doses et sous la
forme pilulaire, enfln de l'extrait de cigué dans les inter¬
valles de deux heures qui devaient séparer chaque dose.
Le soir, on donna de nouveau un lavement. II transpira
abondamment pendant la nuit, et s'éveilla toujours avec
des nausées-, les vomissernens, moins fréquens, étaient
quelquefois accompagnés de hoquets. Le jour suivant,
il ne vomit plus de bile, et il paraissait être sous l'in-

(1) Essai sur les Propriétés m \licalcs de la Digitale pour-
fixe , 3 e e'dit., pa^j. 45- Paris, 181-'.



■m

1

Î98 DES POISONS NARCOTICO-ÀCRES.

fluence de l'opium. Le lendemain, il but de l'eau panée
sans inconvénient, et il n'eut point de malaise; l'appétit
revint, et il buvait presqu'une demi-bouteille de vin par
jour. On lui administra pendant huit jours du quinquina
en substance avec des aromatiques ; le gonflement des
pieds, qui s'était déclaré depuis quelques jours, surtout
vers le soir, disparut, et l'individu fut parfaitement ré¬
tabli (1).

3°. Un homme de cinquante-cinq ans, atteint d'asthme
humide , prit, au lieu d'un grain de feuilles de digitale en
poudre, qui lui avait été ordonné, un gros environ de ce
médicament. Une heure après, il mangea une soupe ; mais
il la vomit aussitôt. Les vomissemens continuèrent ; il s'y
joignit des vertiges, des éblouissemens; le malade ne
pouvait ni se tenir debout, ni distinguer les objets. Une
infusion éthérée de fleurs de mélisse lui fut prescrite ;
mais il n'en prit que peu. Durant toute cette journée, les
efforts de vomissemens se renouvelèrent, et lui firent
rendre assez abondamment des matières muqueuses et
bilieuses ; ils furent violens, accompagnés de beaucoup de
malaise et de douleurs abdominales, que diminua l'admi¬
nistration de deux lavemens émolliens. Ils persistèrent
encore la nuit et le jour suivant; le malade était très-
abattu, avait le pouls lent et peu régulier; il prit du lait
coupé et une potion laudanisée. Le jour suivant, il n'y
eut qu'un seul vomissement ; le malade se plaignait tou¬
jours du ventre ; son pouls était lent, mais assez régulier ;
il rendit des crachats épais et blanchâtres : on ajouta de
l'eau de cannelle dans la potion. L'infusion aromatique
fut continuée, on donna du bouillon et du vin. Le qua¬
trième jour, même état de faiblesse, mais pas de vomisse¬
ment ; expectoration très-abondante. Le cinguième jour,,

(1) Th. Beddoeîj médical Facts and Observations , vol. v,
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le pouls était encore lent, les douleurs en partie calmées ;
l'asthme était sensiblement amélioré. La faiblesse et la
lenteur du pouls persévérèrent les deux jours suivans;
mais le huitième, cette dernière diminua, et elle disparut
complètement le neuvième. A celte époque, la vision était
encore confuse; le feu paraissait de couleur bleue au
malade, etc. 5 ce ne fut que vers le quatorzième jour que
ces phénomènes disparurent, et que l'appétit commença à
renaître. Enfin , vers le vingt-unième jour, le temps étant
devenu très-humide, la toux et la dyspnée, qui avaient
éprouvé une grande diminution par l'effet de l'accident,
reprirent de l'activité. ( Observation de M. Bidault de Vil-
liers , Journal de Médecine, Chirurgie et Pharmacie ,
novembre 1817. )

4°. M. Sanders, auteur d'une monographie sur la di¬
gitale, dit: « En santé, chaque petite dose de digitale
augmente la force et la fréquence du pouls , produit même
la fièvre inflammatoire si on l'augmente ou si on en con¬
tinue l'usage. En maladie, les effets primitifs sont égale¬
ment les mêmes ; mais on observe de plus son influence
sur l'affection , sur l'état contre nature ; elle vivifie , pour
ainsi dire , les surfaces ulcérées , saignantes, blafardes,
facilite l'absorption des fluides épanchés ou prévient leur
épanchement, fortifie les mouvemens volontaires, active
la digestion , augmente les évacuations par la peau et les
organes urinaires, rend le pouls insensiblement fébrile,
l'élève de soixante-dix à quatre-vingt-dix pulsations en
peu de temps, même de cent vingt à cent trente ou de cent
trente à cent cinquante, si le médecin ne sait pas s'ar¬
rêter ; enfin la digitale donne au moral ce caractère par¬
ticulier qui tient au retour des forces. Voilà les bons effets.
Mais l'abus, l'imprudence dans son emploi entraînent le
dérangement des fonctions de l'estomac , les vomissemens,
les vertiges, l'insomnie , la chaleur , des battemens violens
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des vaisseaux de la tête, des douleurs dans différentes par¬
ties du corps, etc. Quoiqu'on renonce à la digitale, les
symptômes fébriles n'en continuent pas moins pendant
quatre ou cinq jours avec la même intensité. En général
cependant, au bout de vingt-quatre heures, et souvent
plus tôt, le poals tombe de cent vingt à cent dix et à cent
pulsations irrégulières. Quant à leur force et à leur fré¬
quence , il baisse encore davantage ; il y a tristesse, nausées,
oppression précordiale , vomissemens qui ne soulagent pas
le malade , salivation, diarrhée, sécrétion abondante d'une
urine limpide, moiteur gluante de la peau, sueur même
abondante, figure pale, expression du désespoir. Encore
deux, trois ou quatre heures , et les symptômes violens
diminuent; Je pouls, loin de s'élever immédiatement
après le calme, descend au contraire en peu de jours jus¬
qu'à cinquante, quarante, trente pulsations, et même
plus bas. Ce développement des forces du système sanguin
et la diminution consécutive , varient selon la quantité du
remède, la susceptibilité de l'individu, le tempérament
plus ou moins disposé à la fièvre inflammatoire, selon
que le malade est actuellement affecté d'une inflammation
locale, que des parties saines ou ulcérées tendent à une
suppuration louable : alors l'action de la digitale et celle
de la maladie se compliquent; elles ont plus de vio¬
lence.» (i).

611. Les faits qui précèdent nous permettent de con¬
clure, i°. que la poudre de digitale, ses extraits aqueux et
résineux, et sa teinture doivent être regardés comme des

(i) An inquiry concerning Digitalis or fox]glove. Edim¬
bourg, 1808, ou Essais sur la Digitale pourprée, frjar San-
ders , traduit par F. G. Mtirat. Paris, 1812, p. Ci. Les faits
consignés dans cet opuscule sont d'autant plus précieux qu'ils
ont été recueillis chez l'homme.
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poisons énergiques à nne certaine dose; 2°. que l'extrait
résineux est doué de propriétés vénéneuses plus actives
que l'extrait aqueux, et que la poudre est moins forte que
ce dernier; 3°. que l'action des extraits est vive et rapide
lorsqu'on les injecte dans la veine jugulaire ; qu'elle l'est
moins quand on les applique sur le tissu cellulaire, et
beaucoup moins encore lorsqu'on les introduit dans l'es¬
tomac et qu'on empêche le vomissement ; 4°- ^^ toutes
ces préparations commencent par agir comme émétiques;
5°. que leurs effets sur les organes de la circulation varient
suivant la nature et la disposition des individus : tantôt on.
ne peut observer aucun changement dans la manière dont
cette fonction s'opère ; tantôt les battemens du cœur sont
ralentis; assez souvent ils sont accélérés, forts, inégaux,
intermittens (t); 6°. que l'extrait résineux paraît agir spé¬
cialement sur le coeur ou sur le sang , puisque ce fluide se
trouve constamment coagulé immédiatement après la
mort, lorsque l'extrait a été appliqué sur le lissu cellulaire

(i) Nous prévoyons une objection qui pourra nous être
faite, savoir 7 que la digitale ralentit les moavemens du cœur
chez l'/iomnie.ïNous ne pouvons pas admettre cette assertion:
dans toute son étendue ; en effet, nous avons pris tous les
jours, pendant un mois, depuis 4 jusqu'à 20 grains de ce vé¬
gétal réduit en poudre ; nous n'avons jamais observé la moindre
diminution dans les battemens du cœur, ce qui se trouve par¬
faitement d'accord avec un nombre infini d'observations rap¬
portées par M. Sanders. Combien de fois n'a-t-on pas vu
dans lesjiôpitaux l'administration de cette poudre ou de sa
teinture augmenter la fièvre, déterminer une grande chaleur
dans la poitrine et un crachement de sang ! La digitale paraît
agir comme un puissant sédatif du cœur et du systèmejnerveux
quand elle est introduite dans un estomac sain; si, au con¬
traire, cet organe est affecté dephlegmasieaiguëou chronique,
la digitale détermine des'phénomènes opposés.
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ou introduit dans l'eslomac ; y°. qu'indépendamment de
ces phénomènes, la digitale et ses préparations agissent
sur le cerveau après avoir été absorbées, et produisent une
sorte de stupéfaction instantanée qui ne tarde pas à être
suivie de la mort ; 8°. que la poudre de ce végétal déter¬
mine une irritation locale capable de développer une in¬
flammation assez intense ;9°. que toutes les observations
s'accordent pour faire croire que la digitale agit sur l'homme
comme sur les chiens.

Traitement. ( Foy. § 584- )

Du Conium ( Ciguë).

612. Le conium est un genre de la famille des ombelli-
fères de Jussieu , et de la çentandrie digynie de Linnéc.
( Yoy. notre Médecine légale, planche 10. ) Caractères
du genre. L'ovaire est infère , le limbe du calice entier ;
les cinq pétales inégaux, obeordés; le fruit est globuleux,
comme didyme; chaque moitié latérale est relevée de cinq
côtes longitudinales tuberculeuses. Les fleurs sont blan¬
ches • l'involucre se compose de quatre à huit folioles ré¬
fléchies; les involucelles sont formés d'une seule foliole
large, triGde, dirigée du côté externe des ombellules.
Caractères de la grande ciguë ( cicuta major, Lam.,
FI. fr. in, p. io/J-i. Conium maculatum , L., sp. 349)-
Racine bisannuelle, allongée, fusiforme, blanche et un
peu rameuse, de la grosseur du doigt indicateur. Tige
herbacée, dressée, très-rameuse, glabre,cylindrique,striée,
offrant des taches d'une couleur pourpre foncée, haute de
trois à six pieds, fistuleuse. Feuilles alternes, sessiles ,
très-grandes , tripinnées , à folioles ovales, lancéolées , in¬
cisées et denticulées; les plus inférieures presque pinna-
tifides, d'une couleur verte foncée , un peu luisante en
dessus. Fleurs blanches , petites, ornbellées ; ombelles
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composées d'environ dix à douze rayons, à la base des¬
quels on trouve un involucre régulier de quatre à huit
petites folioles réfléchies, lancéolées, aiguës, étroites;
ombellules accompagnées d'un involucelle formé d'une
seule foliole étalée, tournée en dehors , large et profon¬
dément trifide. Ovaire infère, globuleux , strié , rugueux,
biloculaire. Limbe du calice formant un petit bourrelet
circulaire entier. Corolle de cinq pétales étalés, un peu
inégaux, obeordiformes. Cinq étamines alernes avec les
pétales, un peu plus longues qu'eux ; filets subulés ; anthères
globuleuses , à deux loges blanchâtres. Le sommet de l'o¬
vaire est surmonté d'un disque épigyne blanchâtre, à deux
lobes un peu aplatis, qui se confondent avec deux styles
très-courts, divergens, terminés chacun par un petit
stigmate globuleux. Le fruit est presque globuleux et
comme didyme, offrant, sur chaque moitié latérale, cinq
côtes saillantes et tuberculeuses. La grande ciguë croît
dans les lieux incultes , le long des fossés, dans les dé¬
combres. Elle fleurit au mois de juin. (Rich., Bot. méd.)

action de la grande Ciguë sur V économie animale.

Expérience i re . On a fait avaler à un petit chien robuste
un gros et demi de poudre de ciguë. Quatre heures après,
l'animal a eu une selle. Le lendemain , il se portait à mer¬
veille.

Expérience 11 e . On a introduit dans l'estomac d'un petit g
chien une demi-once de la même poudre , et on a lié l'œ¬
sophage. L'animal est mort au commencement du sixième
jour, sans avoir éprouvé de symptôme remarquable. A l'ou¬
verture du cadavre, on a trouvé les organes sans altéra¬
tion marquée. Nul doute que cet animal n'ait succombé à
l'opération.

Cette expérience a été répétée à midi sur un chien de



3o4 DES POISONS NARCOTICO-ACRES.

moyenne taille, avec une once de la même poudre. Sept
heures après , l'animal ne paraissait pas malade. Le len¬
demain, à midi , il marchait librement et ne poussait au¬
cune plainte. Il ne paraissait pas plus mal le jour suivant,
à une heure. Le lendemain, il pouvait marcher librement;
mais il commençait à se plaindre, et se tenait ordinaire¬
ment couché sur le côté; les pupilles n'étaient pas plus
dilatées que dans l'état naturel, les inspirations étaient
profondes et rares ; il voyait et il entendait bien. Il est mort
dans la nuit. On l'a ouvert le lendemain, à sept heures du
matin. Le sang contenu dans le cœur était encore fluide.
Les poumons étaient sains. L'estomac renfermait presque
toute la poudre ingérée; on n'observait aucune trace d'in¬
flammation dans le canal digestif, excepté dans l'intérieur
du rectum , qui présentait que\ques taches rougeàlres.

Expérience m c . On a fait prendre le 11 avril, à une
heure, une once et demie de racine fraîche de conium ma-
culatum à un petit chien : on a lié l'œsophage. Quarante-
huit heures après, il n'avait lien éprouvé. Le lendemain i'5,
on a introduit dans l'estomac d'un carlin une once de cette
même racine contuse et 8 onces de suc provenant de trois
livres de racine parfaitement pilée avec 2 onces d'eau :
l'œsophage a été lié. Vingt-quatre heures après , l'animal
n'avait offert aucun symptôme remarquable. Le a5 avril,
à midi, ces deux animaux étaient seulement un peu abat¬
tus.

Expérience iv c . Le même jour , on a trituré environ
quatre livres de feuilles et de tiges de grande ciguë fraîche 1,
et on a donné à un petit chien robuste les fonces de suc
qu'elles ont fourni : l'œsophage a été lié. Un quart d'heure
après , l'animal a fait des efforts pour vomir; il a éprouvé
des vertiges et un léger tremblement des extrémités posté¬
rieures. Trois heures après on l'a trouvé mort. On l'a
ouvert le lendemain. Presque tout Je suc était encore
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dans l'estomac; la membrane muqueuse de ce viscère était
d'un rouge vif dans toute son étendue; les autres parties
du canal digestif paraissaient saines. Les poumons étaiezit
gorgés de sang encore liquide; ils offraient ça et là des
plaques livides , denses, peu crépitantes. Le sang contenu
dans les ventricules du cœur était en partie fluide, en
partie coagulé.

Expérience V e . Le 3i mai, à sept heures du matin , on
a introduit dans l'estomac d'un jeune chien de moyenne
taille environ huit onces de suc provenant de 2 livres de
feuilles de grande ciguë, et on a lié l'oesophage. Dix mi¬
nutes après , l'animal a fait des efforts pour vomir. A dix
heures , il a poussé quelques cris plaintifs ; les muscles
des extrémités offraient de temps à autre de légères con¬
tractions ; sa démarche était assez libre. A midi et demi,
on l'a trouvé mort. On l'a ouvert sur-le-champ. Le ca¬
davre était encore chaud; le sang contenu dans le ventri¬
cule droit du cœur était noir et entièrement coagulé; ce¬
lui de l'autre ventricule était fluide et d'une couleur fon¬
cée. Les poumons étaient comme dans l'expérience précé¬
dente. L'estomac renfermait presque tout le suc ingéré;
ses tuniques ne paraissaient pas altérées ; l'intérieur du
rectum, recouvert par une portion du suc, offrait plusieurs
taches rougeâtres.

Expérience vi c . On a fait avaler à un petit chien 1 gros
d'extrait aqueux de grande ciguë achetée chez un phar¬
macien. Le lendemain , l'animal se portait à merveille , et
n'avait rien éprouvé.

Expérience vn e . La même expérience a été répétée, à
sept heures du matin , sur un petit chien faible, avec une
once du même extrait dissous dans 3 onces d'eau : l'œso¬
phage a été lié. Dix minutes après, l'animal a fait des
efforts pour vomir, qu'il a renouvelés cinq fois dans les
douze minutes suivantes. A huit heures, ila eu une selle

11. 20
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solide : du reste, il n'a n'en éprouvé dans la journée. Le
lendemain, à dix heures du nialin, il était un peu affaisse:
cependant il conservait la faculté d'entendre et de marcher.
Il est moi là cinq heures du soir, c'est-à-dire, trente-quatre
heures après l'ingestion de l'extrait. On l'a ouvert le len¬
demain. Le cœur renfermait du sang noir et coagulé. Les
poumons offraient plusieurs taches livides. L'intérieur de
l'estomac et du rectum était légèrement enflammé.

Expérience vm e . Afin que l'on puisse mieux juger la
différence qui exis'.e entre cet extrait et celui d'une antre
pharmacie, nous allons rapporter le fait suivant. A huit
heures du matin , on a introduit dans l'estomac d'un petit
chien très-robuste y gros et demi d'extrait aqueux de ciguë
préparé par un autre pharmacien et dissous dans 3 onces
d'eau : l'oesophage a été .lié. Ah bout de. cinq minutes , l'a¬
nimal eut une selle solide. A huit heures dix minutes , il
fit des efforts pour vomir, qu'il renouvela douze minutes
après. A huit heures vingt-cinq minutes , il éprouvait déjà
des vertiges marqués; sa tête était très-lourde; il eut une
nouvelle selle liquide. A huit heures et demie, il tomba
tout-à-coup sur le côté, et il paraissait mort ; les organes
des sens et du mouvement n'exerçaient plus leurs fonctions ;
l'animal pouvait être déplacé comme une masse inerte, et
il lui était impossible de se soutenir un instant debout; de
temps à autec cependant il offrait des mouvemens convul-
sifs dans la mâchoire inférieure ; la respiration s'exécutait
d'une manière presque insensible. A huit heures trente-six
minutes, les mouvemens des mâchoires étaient diminués,
et ils avaient complètement cessé cinq minutes après : ra¬
nimai mourut dans le même instant, c'est-à-dire quarante-
une minutes après l'ingestion de l'extrait. On l'ouvrit sur-
le-champ. Le cœur se contractait avec force; le sang con¬
tenu dans le ventricule gauche était fluide et d'un rouge vif.
Les poumons offraient la couleur rose qui leur est natu-
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reJIc. Il n'y avait aucune altération dans lu canal di¬
gestif.

Expérience ix e . On a appliqué sur le tissu cellulaire du
dos d'un petit chien un gros /)0 grains d'extrait de ciguë
acheté chez le même pharmacien qui avait fourni celui
dont on se servit dans l'expérience vt e . Sept jours après, l'a¬
nimal n'avait offert aucun symptôme remarquable; il avait
constamment mangé avec appétit.

Expérience x e . A sept heures du matin, on a fait une
incision à la partie interne de la cuisse d'un petit chien
robuste ; on a introduit dans la plaie 3 gros du même ex¬
trait, et on a réuni les lambeaux par quelques points de
suture. Le surlendemain , à midi, l'animal ne paraissait
avoir éprouvé aucune incommodité. Il est mort cinq jours
après l'opération , et il n'a offert aucun symptôme remar¬
quable. Nulle altération dans le canal digestif. Poumons
livides , offrant des taches multipliées noirâtres , gorgées
de sang. Plaie un peu enflammée, peu ou point d'infil¬
tration dans le membre.

Expérience xi c . A huit heures un quart, on a appliqué
sur le tissu cellulaire de la partie interne de l'extrémité
postérieure d'un petit chien robuste un gros 60 grains
d'extrait aqueux de cigué préparé en évaporant au bain-
marie le suc de la plante fraîche , et mêlé avec a gros d'eau.
L'animal n'a pas tardé à éprouver les symptômes rapportés
dans l'expérience vm e . A neuf heures et demie, il était
couché sur le côté; la respiration s'exerçait lentement ; les
muscles des extrémités étaient agités de légers mouvemeus
convulsifs; ils offraient un tremblement général. L'animal
est mort au bout de cinq minutes , c'est-à-dire , une heure
vingt minutes après l'application de l'extrait sur le tissu
cellulaire. On l'a ouvert le lendemain. Le membre sur le¬

quel on avait opéré était peu enflammé. Le canal digestif
ne présentait aucune altération. Le sang contenu dans les
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ventricules du cœur était en partie fluide, en partie coa¬
gulé. Les poumons offraient plusieurs plaques livides ;
leur tissu était deDse, gorgé de sang, peu crépitant.

Expérience xn e . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un petit chien robuste 28 grains d'extrait aqueux de ciguë
dissous dans 4 gros d'eau, et semblable à celui des expé¬
riences vi e , ix e et x e . Sur-le-champ l'animal a éprouvé
des vertiges considérables; il est tombé sur le côté5 ses
extrémités ont été agitées de mouvemens convulsifs ; les
organes des sens sont devenus insensibles, et la tête s'est
renversée sur le dos. Il est mort au bout de deux minutes.
On l'a ouvert un instant après. Le sang contenu dans le
cœur était fluide, et d'un rouge peu vif dans le ventricule
gauche. Les poumons étaient un peu ridés et moins crépi-
tans que dans l'état naturel.

Un autre animal, placé dans les mêmes circonstances, a
fourni des résultats analogues (1).

Expérience xm e . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un petit chien 12 grains du même extrait dissous dans
2 gros d'eau. Quatre minutes après, l'animal paraissait un
peu assoupi ; sa respiration était accélérée, etii ne cherchait
pas à marcher. Ces symptômes se sont dissipés, et le len¬
demain l'animal était parfaitement rétabli.

Expérience xiv e . On a appliqué sur le tissu cellulaire
du dos d'un petit chien 2 gros d'extrait résineux de grande
ciguë préparé avec la poudre sèche. Six jours après , l'ani¬
mal n'avait rien éprouvé et paraissait se bien porter.

Expérience xv c . La même expérience , répétée sur un
autre chien , avec cette différence que la plaie avait été

(1) Trente-deux grains du même extrait, injectés dans la
veine jugulaire d'un chien trhs-fort , n'ont oceasioné aucun
symptôme. Deux jours après, on en a injecté autant dans la
veine de l'autre côlé : l'animal n'a rien éprouvé.
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pratiquée à la partie interne de la cuisse , offrit Je même
résultat. Trois jours après, l'animal était bien portant et
s'échappa.

Expérience xvi°. Deux gros du même extrait furent
appliqués sur le tissu cellulaire du dos d'un petit chien. Six
jours après, l'animal, qui avait constamment refusé les
alimens, expira dans l'abattement, sans avoir éprouvé de
vertiges. A l'ouverture du cadavre, on ne put découvrir
aucune lésion.

Expérience xvn e . On a injecté dan9 la veine jugulaire
d'un petit chien robuste 12 grains d'extrait résineux de
ciguë suspendus dans a gros et demi d'eau. Sur-le-champ
l'animal a poussé des cris plaintifs 5 il a eu des vertiges
considérables, est tombé sur le côté ; la tête s'est fortement
renversée sur le dos; les pattes , raides et écartées les unes
des autres, ont été agitées d'une manière convulsive. Ces
symptômes ont duré près de trois minutes : alors insensi¬
bilité des organes des sens, dilatation des pupilles, calme
général, état comateux très-marqué, tremblement detoutes
les parties du corps, 11 est mort six minutes après l'injec¬
tion. On l'a ouvert sur-le-champ. Le cœur était tremblo¬
tant, le sangrenfermé dans le ventriculegauchcd'unrouge
vermeil et en partie coagulé, le ventricule droit presque
vide. Les poumons étaient comme dans l'état naturel.

OBSERVATIOMS.

i°. « Etant en garnison à Torrequemada en Espagne, je
fus appelé à sept heures du soir , le 2 mars 1812, pour allei
voir un grenadier qu'on disait mourant. Je trouvai le ma¬
lade profondément assoupi, sans connaissance, respirant
avec une difficulté extrême , et couché par terre sur un peu
de paille dans une petite chambre étroite , basse, bien fer¬
mée et remplie de monde et de fumée. Son pouls était pe-
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tit, dur, et ralenti jusqu'à trente battemens par minute j
les extrémités étaient froides, la face bleuâtre, regorgeant
de sang comme celle d'un homme étranglé. Le malade fut
placé à l'air frais. On m'apprit qu'il avait mangé, avec plu¬
sieurs de ses camarades , une soupe dans laquelle on avait
mis de la ciguë, et depuis le souper , tous étaient comme
ivres et sentaient des maux de tête et de gorge-, que ce
grenadier, qui, pour l'ordinaire, avait bon appétit, en avait
mangé une plus grande quantité que les autres , et qu'im¬
médiatement après avoir soupe il s'était déshabillé , couché
et endormi pendant que les autres restaient encore à table
pour causer ensemble ; qu'une heure et demie après , lors-
qu'eux-mèmes avaient commencé à se trouver indisposés,
ils avaient remarqué que celui-ci gémissait et respirait pé¬
niblement, ce qui les avait décidés à me faire appeler.
J'hésitai un moment si je-devais commencer par lui faire
avaler, en grande quantité, du vinaigre chaud pour neu¬
traliser, par cet antidote, les effets du narcotique, ou par
lui ouvrir la veine jugulaire pour remédier promptement à
la congestion manifeste du sang vers la tête, ou enfin par
évacuer le poison par la voie la plus courte : cependant je
me décidai pour l'administration d'un vomitif. Je lui fis
avaler 12 grains de tartre émétique dissous dans l'eau
chaude, et je lui fis respirer du vinaigre. On appliqua sur la
tête des fomentations froides, et on fit des frictions sèches
et chaudes sur les extrémités pour y rappeler la circulation
et diminuer la congestion cérébrale. Une demi-heure après
avoir pris l'émétique , le malade commença à faire de vains
efforts pour vomir, et bientôt son état, qui avait donné
quelque espérance, s'empira visiblement : néanmoins il
parlait encore et se plaignait d'avoir tiès-froid : mais bientôt
il perdit de nouveau l'usage de la parole et la connaissance,
et ne manifesta plus que par des palpitations continuelles
de la poitrine et de la région épigastrique l'extrême angoisse
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dont il était tourmenté. Alors, sans aitendie plus long-temps
l'effet du vomitif, j'ordonnai de lui faire avaler du vinaigre
chaud, et de le frotter sans cesse en attendant que j'aie e'té
chercher une lancette pour lui ouvrir la jugulaire; mais
j'arrivai trop tard , car le malade avait cessé de vivre peu de
raomens avant mon retour, trois heures après le souper
fatal. Ouverture ducadavre. L'estomac était à moitié rempli
d'une bouillie crue; il y avait autour du pylore quelques
points rouges; le foie était très-volumineux; il n'y avait
aucune altération d.ms les intestins; la veine cave et le
cœur étaient vides de sang ; la cavité pectorale était étroite ;
le lobe gauche des poumons était sain , mais le lobe dioit
était entièrement détruit par une suppuration précédente.
(Cet homme, âgé de trente-cinq ans, était robuste; il
éprouvait de temps en temps une tous sèche, et sa respi¬
ration était pénible.) A l'ouverture du crâne, il s'écoula
une asseï grande quantité de sang pour remplir deux fois
un pot de chambre ordinaire ; les vaisseaux du cerveau
étaient extrêmement gorgés de sang. » (Observation de
M. ffaaf, chirurgien aide-major; Journal de Médecin*:
de M. Leroux, ton), xxm , pag. 107, février.)

2 0 . « Un homme était atteint d'un vaste ulcère cancéreux

qui avait déjà détruit le voile du palais et carié une partie
de la voûte palatine. Un léger délire et quelques syncopes
obligèrent bientôt à suspeudi;e l'extrait de conium macu-
latum , qui fut donné ensuite avec avantage à une dose plus
modérée. Cet extrait avait été préparé à Pucrto-Rcal eu
Andalucia, d'après la méthode de Storck. On n'en avait
cependant porté la dose que très-insensiblement jusqu'à
16 décigrammes; ce qui prouve que, dans les pays méri¬
dionaux, quelques végétaux jouissent de vertus plus éner¬
giques que dans le ISord ». (Choquet, idem , avril 1813,
pag. 35 9 .)

3°. jtfgasson parle d'un homme qui avait pris de la
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grande ciguë, et chez lequel toutes les parties supérieures
du corps étaient en convulsion, tandis que les membres
inférieurs étaient paralysés. On a quelquefois remarqué
chez d'autres individus un délire furieux.

4°. « Un vigneron italien qui cultivait des vignes dans
son pays , y trouva une plante de cette herbe qu'il prit
pour de la pastenade; il en mangea la racine à son souper
avec sa femme; ils allèrent se coucher après ce repas. Au
milieu de la nuit, ils se réveillèrent entièrement fous, et
se mirent à courir çà et là sans lumière par toute la mai¬
son, dans des transports de fureur et de rage; ils se heur¬
tèrent si rudement contre le mur, qu'ils en furent tout
meurtris , et que le visage surtout et les paupières en pa¬
rurent tout enflés et ensanglantés. On leur administra les
secours convenables , et ils furent rétablis. y> (Yica.t , ou¬
vrage cité, p. 274O

613. Il résulte des faits qui précèdent, i°. que les feuilles
fraîches de ciguë fournissent, à une certaine époque, un
suc qui jouit de propriétés vénéneuses énergiques, et que
celui que l'on obtient avec les racines cueillies en même
temps est peu actif; a°. que l'extrait aqueux préparé en
évaporant au hain-marie la grande ciguë fraîche conserve
la majeure partie des propriétés de la plante, tandis qu'il
est peu actif et quelquefois même inerte lorsqu'il a été ob¬
tenu en faisant bouillir dans de l'eau la poudre sèche, et en
évaporant le decoclum à une température élevée (1); 3°. que

(i) Il y a dans le commerce unemultitude d'extraits de ciguë
qui peuvent êire regarde's, par rapport à leurs propriétés ,
comme les intermédiaires de ceux dont nous parlons ici: quel¬
ques-uns ont peu devenus médicales, d'autres en ont plus ;
il y en a qui sont inertes. Nous étions un jour chez un pharma¬
cien qui nous avait fourni plusieurs fois de l'extrait de ciguë
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ces diverses préparations déterminent des effets plus ra¬
pides et plus marqués lorsqu'on les injecte dans la veine
jugulaire que dans le cas où on les applique sur le tissu
cellulaire, et, à plus forte raison, que lorsqu'on les intro¬
duit dans J'estomac; 4°- qu'elles sont absorbées, portées
dans le torrent de la circulation, et qu'elles agissent sur le
système nerveux, etprincipalement sur le cerveau;5°. qu'in¬
dépendamment de cette action, elles exercent une irrita¬
tion locale capable de déterminer une inflammation plus ou
moins intense.

Traitement. {Voyez § 584-)

De la Cicutaire.

6i4- Cette plante appartient à la famille des ombellifères
de Jussieu, et à la pentandrie digynie deLinnée. (V. pi. 11 bis
de nos Leçons de Médecine légale.) Caractères du genre.
L'involucre général est composé d'une à trois folioles li¬
néaires; quelquefois il manque entièrement; les involu-
celies sont formés de plusieurs petites folioles très-étroites,

que nous avions administré à des chiens, à la dose de io gros,
sans produire aucun accident grave ; nous cherchions à lui
prouver que le médicament était mal préparé, et, pour le con¬
vaincre enlièrement, nous avalâmes, en présence de plusieurs
personnes qui se trouvaient chez lui, un gros ( 72 grains) de cet
extrait dissous dans 2 gros d'eau : nous ne ressentîmes aucun
effet, tandis que 20 ou 3o grains d'extrait bien préparé au¬
raient pu nous être funestes. Que l'on juge maintenant quel
avantage pourra retirer d'un pareil extrait un individu qui en
prend un ou deux grains par jour, et même trente ou quarante,
dans l'espoir de se débarrasser d'un engorgement squirrheux ou
de toute autre maladie .'...,



3 1 4 ly DES l'OlSOWS JNARCOTICO-AC11ES.

quelquefois aussi longues que les ombellules; les péta/es
sont étalés, presque égaux, subcordïformes, leur sommet
étant relevé en dessus. Le fruit est globuleux, presque di-
dyme; il est couronné par les deux styles et les cinq pe¬
tites dents du calice : chacune de ses faces latérales offre
cinq rôles peu saillantes et d'une couleur plus foncée.
Caractères de la ciculaire aquatique ( cicutaria aquatica ,
Lamk.), ciguë vireuse, cicuta virosa, Linnœus). Plante
vivace dont la racine , assez grosse, blanchâtre et charnue,
est garnie de fibres allongées, et creusée intérieurement de
lacunes ou ravités remplies d'un suc laiteux et jaunâtre. Sa
tige est dressée, rameuse, cylindrique, creuse, glabre,
striée, verte, haute de deux à trois pieds. Ses feuilles, sur¬
tout les inférieures, sont très-grandes, décomposées , tii-
pinnées; les folioles sont lancéolées, aiguës, étroites, très-
profondément et irrégulièrement dentées en scie; assez
souvent deux ou trois de ces folioles sont réunies et cou-
lluentes par leur base; les pétioles des feuilles inférieures
sont cylindriques, creux, striés longitudinal.ment; les
feuilles supérieures, moins composées, ont des folioles
presque linéaires et dentées. Les ombelles situées à l'extré¬
mité des ramifications de la tige sont composées de dix
:') quinze rayons presque égaux; l'involucre, quand il
existe, est formé le plus souvent d'une seule foliole linéaire;
les involucelles sont de plusieurs folioles linéaires, aussi
longues et même plus longues que l'ombellule elle-même.
Les fleurs sont petites et blanches; les pétales, étalés, en
rose , sont presque égaux entre eux ; ils sont ovales , un peu
concaves, subcordiformes , ayant le sommet relevé en des¬
sus. Les deux styles sont assez courts et divergens. Les fruits
sont globuleux, presque didymes , couronnés par les styles
et les cinq dents du calice, et offrent sur chacune de leurs
faces convexes et latérales cinq côtes peu saillantes et
simples. La ciculaire aquatique, ou ciguë vireuse, croit
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en France, sur le bord des fossés , des ruisseaux el des
étangs (i). (Rich., Bot. méd.)

Action de la cicutaire sur l'économie animale.

Expérience i te . Wepfer rapporte qu'une demi-heure
après avoir fait avaler à un jeune chien plus d'une once de
racine de ciguë aquatique coupée en très-petits morceaux,

(i) Il existe à l'égard de cette plante une erreur très-grave ,
ri qui nous paraît des plus dignes d "êtresignalées. Presque toutes
les figures que l'on a données , dans ces derniers temps , du
cicula virosa, représentent une autre espèce du même genre,
originaire de l'Amérique septentrionale , et que Ton cultive
dans tous les jardins de botanique , savoir, le cicuta maculata.
L. Eulliard nous paraît être le premier qui, dans son Herbier
de la France , ail commis celle erreur: en effet, la plante qu'il
a représentée, planche i5i , sousle nom de cicula virosa, est
évidemment le cicuta macula/a, il aura infailliblement dessiné
sa figure d'après un échantillon cueilli dans un jardin où la
plante de l'Amérique septentrionale prospère très-bien. La
plupart de ceux qui, après lui , ont voulu donner une figure de
la ciguë vireuse ont simplement copié la sienne, et ont par
conséquent commis la même erreur que lui : ainsi la figure de
la Flore du Dictionnaire des Sciences médicales et plusieurs
autres ne représentent pas la ciguë vireuse.

C'est afin de relever cette erreur et de la rendre patente aux
yeux de tous les médecins et des botanistes que nous avons fait
figurer comparativement ces deux plantes; la planche 11 bis de
notre Médecine légale représente la véritable ciguë vireuse,
cicularia aquatica, Lamk.) , le dessin en a été exécuté sous la
direction de M. Achille Richard fils , à qui nous devons la
communication de ces observations ; il a été fait d'après des
échantillons authentiques recueillis en Picardie el en Alsace.

La planche r i du même ouvrage donne la figure de la ci-
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l'animal saliva, vomit, eut beaucoup d'écume à la bouche,
et fut en proie à des mouvemens convulsifs très-violens ;
tantôt il offrait un emprosthotonos, tantôt un opistbotonos ;
il ne pouvait pas rester en place ; il chancelait en marchant
et tombait sur le côté. Cet état dura deux heures. L'animal
recouvra les forces ; on lui donna une nouvelle portion de
racine -, il saliva aussitôt après , eut une déjection alvine et
ne vomit point; il perdit l'appétit, eut de temps en temps
des mouvemens convulsifs, et lorsqu'il se levait, il tombait
aussitôt sur le côté. Il vécut jusqu'au troisième jour. La
mort fut précédée de beaucoup de tourmens et d'une grande
agitation. L'estomac, resserré et plissé, ne contenait que
les racines entières et telles qu'elles avaient été ingérées ; la

cula macidata, que Ton a jusqu'à présent représentée comme
la véritable ciguë vireuse. Voici au reste les caractères dislinc-
tifs de ces deux espèces.

i°. La ciguë -vireuse a une racine blanchâtre, charnue,
perpendiculaire , creusée intérieurement de lacunes pleines
d'un suc laiteux. La ciguë maculée a une racine longue , ram¬
pante horizontalement sous la terre, et qui donne naissance,
par ses ramifications, aux tiges, z". La ciguë vireuse a la tige
entièrement verte. La ciguë maculée est marquetée de taches
pourpres comme la grande ciguë (conium maculatum, Lin.).
3". Les folioles de la ciguë vireuse sont très-allongées, lan¬
céolées, étroites , aiguës, profondément découpées en dénis de
scie irrégulières. Dans la ciguë maculée, les folioles sont ovales,
aiguës , régulièrement dentées en scie. 4°. Enfin , dans la ciguë
vireuse, les folioles des involucelles sont aussi longues et sou¬
vent plus longues que les ombellules , tandis qu'elles sont con¬
stamment plus courtes dans la ciguë maculée. Nous pourrions
pousser plus loin cet examen comparatif; mais nous croyons
en avoir dit assez pour bien faire ressortir les différences spé¬
cifiques qui existent entre ces deux plantes, différences que l'on
saisira encore plus facilement en comparant les deux figures.
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membrane interne, plus roage que dans l'état naturel,
offrait, vers le fond où se trouvaient les petits morceaux de
racine , des taches d'un rouge livide : la membrane séreuse
correspondante à ces taches en offrait d'analogues, mais
plus large»; les intestins, tout-à-fait vides, étaient contrac¬
tés et comme desséchés-,le rectum était tapissé d'une mu¬
cosité verdàtre; la vessie était petite, vide et plissée; les
ventricules du coeur contenaient une grande quantité de
sang noir concret.

Cette expérience ayant été répétée par le même auteur
sur des chiens, des loups, des aigles ,soit avec les racines,
soit avec le suc de ciguë, a fourni des résultats analogues.
En général, on a remarqué que la démarche était vacil¬
lante peu de temps après l'ingestion de la substance véné¬
neuse , que les animaux étaient abattus ou agités et que leur
tête tremblait •, quelque temps après , ils éprouvaient de la
soif, une éructation fréquente, ils salivaient, rendaient
une écume verdâtre , symptômes qui ne tardaient pas à
être suivis de vomissemens, de diarrhée, d'énurésie et de
convulsions plus ou moins violentes. Pariai les animaux
soumis à ces expériences, il y en a un très-petit nombre qui
n'ont éprouvé aucun accident. Ceux qui succombaient of¬
fraient le canal digestif enflammé, corrodé et quelquefois
gangrené; les cavités du cœur étaient remplies d'un sang
tantôt fluide, tantôt concret; les poumons, souvent in¬
filtrés et gorgés de sang, paraissaient enflammés ; il en était
de même du foie ; les ventricules du cerveau semblaient
contenir un peu de sérosité ; les vaisseaux du cerveau étaient
distendus par du sang noir (i).

(i) Wepfer , Cicutœ aquaticœ Historia et noxœ, p. i35-
176,ann. 1679.
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OBSERVATIONS.

i°. Afœder, âgé de six ans, accompagné d'un enfant de
huit ans et de six petites filles , mangea de la racine de ciguë
aquatique qu'il prit pour du panais, Peu de temps après , il
éprouva des anxiétés précordiales , proféra quelques mots ,
se coucha par terre et urina avec beaucoup de force : bientôt
après il fut en proie à des mouvemens convulsifs horribles,
perdit l'usage des sens et serra fortement la bouche; il
grinçait les dents, tournait les yeux d'une manière sur¬
prenante et rendait du sang par les oreilles; il avait sou¬
vent le hoquet; il cherchait à vomir sans pouvoir ouvrir la
bouche; il éprouvait de vives douleurs dans les articula¬
tions ; sa tête était souvent portée en arrière , et tout le dos
tellement arqué qu'un petit enfant aurait pu se glisser sans
danger en-dessous dans l'espace formé par le dos et la
litière. Les convulsions ayant cessé, il implora les secours
de sa mère : quelque moyen que l'on mît en usage, il fut
impossible de l'exciter ; les forces diminuèrent, et il expira
environ une demi-heure après l'invasion des symptômes.
L'abdomen et la face se tuméfièrent après la mort ; on
apercevait un peu de lividité près des yeux; il s'écoula de
la bouche une très-grande quantité d'écume verte qui repa¬
raissait à mesure qu'on l'enlevait. Parmi les autres enfans
qui avaient également mangé des racines de cette plante,
les six petites filles éprouvèrent des accidens et guérirent ;
mais l'enfant de huit ans, qui en avait pris une assez grande
quantité, périt (i).

2°. En consultant les autres observations données par
Tfrepfer dansles Miscollanea curiosa, celles de Schwencke ,
Niedlinus , etc., on verra que l'on a observé les symptômes

(ï) Weppf.r Ouvrage cilé, pag. 5-g.
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suivans : « Eblouissemens, obscurcissement de Ja vue,
vertiges , céphalalgie quelquefois aiguë et déchirante , dé¬
marche vacillante, agitation*, anxiétés précordiales, car-
dialgie , sécheresse de la gorge, soif ardente, éructation ,
vomissemeiis de matières verdàtres avec fragmcns de ra¬
cines, respiration fréquente, entre-coupée; serrement
tétanique des mâchoires, lipothymies quelquefois suivies
d'un état léthargique, avec refroidissement des extrémités ;
d'autres fois un délire furieux ou des attaques d'épilepsie
plus ou moins rapprochées, surtout chez, les encans et les
jeunes filles , et souvent alors elles se sont terminées par la
mort. Dans une ou deux circonstances seulement, on a
observé un gonflement de la face avec saillie des yeux. Les
accidens les plus graves du système neneux se sont tou¬
jours manifestés d'autant plus rapidement que la quantité
de la racine avalée avait été plus considérable, à moins ce¬
pendant qu'une partie n'eût été promptement rejelée par les
vomissemens. » (Guerseht, Dictionnaire des Sciences mé¬
dicales, article Ciguë.)

3°. Quatre enfans ayant mangé de la ciguë (cicuta vi-
Tosa) qui croissait sur le bord d'un ruisseau, trois mou¬
rurent bientôt après, au milieu des convulsions, et l'on ne
parvint à sauver que le quatrième , âgé de huit ans , auquel
un vomitiffut administré à temps. Ouverturedu cadavre(i)
d'une petite fille de cinq ans. Les membres pectoraux
étaient flexibles , les abdominaux raides, les ongles bleus,
les doigts couverts de taches rougcàlres, les cheveux adhc»
rens à la peau du crâne, les yeux tout-à-fait troublés, af¬
faissés et les pupilles légèrement dilatées. On découvrait
quelques petits vaisseaux sanguins sur la conjonctive. Les

(1) P'oyez les détails de l'ouverture des deux autres cadavres
dans le Journal complémentaire des Scienc. méd., lom. xvn ,
pag. 361.
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lèvres étaient bleues et la pointe de la langue aplatie entre
les dents.

Les poumons, d'ailleurs sains,d'un bleu rougeâtre,étaient
parsemas çà et là d'un rouge de cinnabre , dont la couleur
s'étendait à deux ou trois lignes de profondeur dans la sub¬
stance de l'organe ; on n'apercevait nulle part de taches ni
de points d'un noir foncé à la surface de ce viscère ; il con¬
tenait beaucoup de sang d'une teinte très-foncée, et les
veines pulmonaires étaient fortement distendues, comme
en général tous les vaisseaux de la poitrine. La plèvre cos¬
tale elle-même était parsemée d'un lacis vasculaire gorgé
de sang. Le péricarde ne contenait pas de sérosité; le cœur
n'était pas flasque ; le ventricule et l'oreillette du côté droit
contenaient beaucoup de sang en partie fluide, mais fort
épais , en partie aussi coagulé-,les cavités gauches ne ren¬
fermaient qu'une faible quantité de sang, présentant le
même aspect. L'estomac et le canal intestinal étaient dis¬
tendus par des gaz ; à la face externe de l'estomac, qui
était vide, il y avait bien quelques petits vaisseaux remplis
de sang, mais on n'y découvrait pas de taches fortement
enflammées, et les vaisseaux coronaires n'étaient point
non plus très-distendus; la membrane muqueuse était
couverte presque partout de taches brunâtres que le frot¬
tement effaçait, laissant à la substance de l'organe une ap¬
parence gangreneuse; les environs du cardia et du pylore
étaient rouges. L'apparence de l'intestin grêle était la même
à l'extérieur que celle de l'estomac; on n'y remarquait
point de taches inflammatoires ou gangreneuses ; à l'inté¬
rieur il n'y avait aucune trace de rougeur. Le foie avait sa
couleur naturelle : seulement il était un peu enflammé sur
le bord de son lobe droit, et sa face inférieure présentait
une tache de deux pouces d'étendue qui était plus brune
que le reste de sa surface. La vésicule du fiel contenait une
bile jaunâtre. Le reste était dans l'état normal. Les reins of-
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fraient beaucoup de sang, etun peu d'urines'écou/aùdes bas¬
sinets. Ily avaitunepetite quantité de sérosité dansla cavité
abdominale. La surface de la langue était fort rouge en arrié¬
re , et couverte en cet endroit de glandes très-gonflées et très-
rouges. L'épiglotte et le pharynx étaient rouges ; il n'y avait
point de traces d'inflammation dans l'œsophage. La trachée-
artère contenait beaucoup de mucosités; elle était légèrement
enflammée jusqu'auprès de sa bifurcation. Les vaisseaux et
les sinus du crâne et de l'encéphale étaient gorgés de sang
foncé en couleur. Les ventricules latéraux ne contenaient

pas de sérosité. Ces diverses lésions annoncent une apo¬
plexie mortelle. Comme l'enfant avait beaucoup vomi
avant de mourir, on conçoit que l'estomac fût vide, et
au'on n'ait trouvé aucune parcelle de ciguë, ni dans ce
viscère ni dans l'intestin. (Observation du docteur Mertz-
dorf, journal des Sciences médicales , t. xvrr, p. 36i. )

6i5. 11 résulte des faits qui précèdent que la ciguë
vireuse ou aquatique exerce sur l'homme et sur les chiens
«ne action analogue à celle de la grande ciguë , mais plus
énergique.

Traitement. ( Foy. § 584- )

De V/Ethusa.

616. L''/Ethusa est un genre de la famille des ombel-
îifères de Jussieu et de la pentandrie digynie de Linnée.
'J^oy. pi. 12 de nos Leçons de Méd. légale.) Caractères du
genre. Le caractère distinclif de ce genre d'avec la cigué
est d'offrir un fruit dont les côtes sont lisses au lieu d'être

tuberculeuses. Le limbe deson calice est subquinquédenté;
les pétales inégaux , blancs et obcordés ; le fruit globuleux,
otfrant dix stries lisses. L'involucre manque souvent, ou
se compose d'une à deux folioles ; les involucelles sont for¬
més de quatre à cinq folioles linéaires , allongées, rabai-

II. 21
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tues et pendantes d'un seul côté. Caractères de ï JElhusa
cynapium, Linn.. sp. 36?. Racine annuelle, fusiforme „
termine'e en pointe très-longue, blanche, donnant nais¬
sance à des ramifications latérales grêles. Tige dressée,
rameuse, cylindrique, fistuleuse, lisse, glabre, glauque,
souvent rougeâtre dans sa partie inférieure , haute de trois
à quatre pieds , à rameaux courts et peu étalés. Feuilles al¬
ternes, se ssiles , bi ou tripinnées , à segmens très-aigus , in¬
cisés et dentés, d'un vert foncé, luisantes en dessous..
Fleurs blanches , disposées en ombelles planes , composées
d'environ une vingtaine de rayons inégaux; ceux de la
circonférence plus longs que ceux du centre. Point d'invo-
lucre. Iuvolucelles de quatre à cinq folioles linéaires, ra¬
battues et pendantes d'un seul côté. Ovaire infère , ovoïde,
subg'obiileux , strié : limbe du calice. offrant ciuq petites
dents. Corolle de cinq pétales presque égaux , obeordés ,
étalés. Cinq étamines un peu plus longues que les pétales.
Disque épigync , blanchâtre, à deux lobes couronnant le
sommet de l'ovaire ; deux styles divergens, courts, ter¬
minés par deux stigmates très-petits. Fruit globuleux, un
peu comprimé, d'un vert foncé, ofliant cinq côtes sail¬
lantes , lisses sur chacune de ses moitiés latérales. La petite
ciguë est très-commune dans les lieux cultivés , les jardins
potagers, etc., où elle croît souvent mélangée avec le per¬
sil et le cerfeuil. Elle fleurit en juillet. (Rich. , Bot. méd. )

Caractères propres à la distinguer du persil. Les pétales
du persil sont arrondis , égaux , courbés en cœur. <V. pi.
12, fig. 12 de nos Leç. de Méd. lég.) Les ombelles du persil
sont toujours pédonculées , et souvent garnies d'une colle¬
rette à une seule foliole; les ombelles de la pet'te ciguésont
dépourvues de collerette générale. Les feuilles du persil ont
une odeur agréable ; celles de la petite ciguë répandent une
odeur nauséeuse lorsqu'on les froisse entre les doigts. Les
feuilles de la petite ciguë sont d'un vert noirâtre eu des-
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sus , et luisantes en dessous ; enfin la racine du persil est
plus grosse que celle de la petite ciguë.

viction de la petite Ciguë sur l économie animale.

Expérience. Le io juin , à huit heures du malin , on a
introduit dans l'estomac d'un chien robuste , de moyenne
taille , environ 7 onces de suc obtenu avec les feuilles de
celte plante, et on a lié l'oesophage. Vingt minutes après,
l'animal a eu quelques nausées. A huit heures et demie,
il ne paraissait pas très-mal. Tout-à-coup il écarte ses
extrémités et se couche sur le ventre. Quelques minutes
après , il cherche à se relever : tous ses efforts sont vains ;
les muscles des membres, principalement les postérieurs ,
refusent d'obéir ; on soulève l'animal et il retombe dans le
même instant. Les organes des sens exercent leurs fonc¬
tions -, les pupilles sont à peine dilatées 5 les battemens du
cœur sont lents et forts. Cet état dure un quart d'heure :
alors les extrémités sont agitées de mouvemens convulsifs;
J'animai petit être placé indistinctement sur l'un ou l'autre
côte; les organes des sens s'affaiblissent ; l'œsophage et le
gosier sout le siège de contractions spasmodiques. Cet état
de stupeur augmente , et l'animal expire à neuf heures.
On l'ouvre sur-le-champ : le coeur se contracte et ren¬
ferme du sang fluide et noirâtre , même dans le ventricule
gauche -, les poumons sont un peu moins crépitans que
dans l'état naturel ; l'estomac se trouve rempli par le
suc ingéré-, il n'y a aucune altération dans le canal di¬
gestif.

OBSERVATIONS.

i°. Un garçon de six ans ayant mangé à quatre heures
du soir de cette herbe , qu'il croyait être du persil, com¬
mença aussitôt après à pousser des cris d'angoisse et à se
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plaindre de crampes d'estomac. Pendant qu'on l'apportait
de la campagne chez son père, tout son corps s'enfla exces¬
sivement et prit une teinte livide ; sa. respiration devint
plus difficile et plus courte. Il mourut vers minuit. Un
autre enfant de quatre ans qui s'était empoisonné de la
même manière fut assez heureux pour revomir celte herbe :
cela n'empêcha cependant pas qu'il ne fût hors de lui-
même, qu'il ne tînt des propos extravagans, et que, dans
son délire , il ne crût voir une quantité de chiens et de
chats ; et quoique le médecin n'arrivât que le lendemain , il
fut encore assez temps pour le sauver. (Vicat, ouvrage
cité, pag. 255.)

2 0 . Rivière rapporte qu'un individu périt après avoir
pris une certaine quantité de cette plante. A l'ouverture du
cadavre on trouva la langue noire, une sérosité brunâtre
dans l'estomac-, le foie, était dur et d'une couleur jaune,
la rate livide ; le corps n'était point emphysémateux.

3°. En examinant attentivement les symptômes obser¬
vés par plusieurs praticiens dans les empoisonnemens de
ce genre, on peut les réduire aux suivans : chaleur dans
la gorge, soif, vomissemens , quelquefois diarrhée, res¬
piration courte , suspirieuse ; pouls petit, fréquent ; cé¬
phalalgie , vertiges, engourdissemens dans les membres,
délire.

Traitement. ( Foy. § 584- )

Du Laurier rose (neriumoleander)

617. Cet arbrisseau appartient à la pentandrie mono-
gynie de Linnée, et à la famille des apocynées de Jus-
sieu.

Calice persistant, très petit, à cinq divisionslinéaires et
aiguës : corolle monopétale, en entonnoir; son tube se
dilate insensiblement; son limbe est grand, ouvert et dé-
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coupé profondement en cinq divisions obtuses et obliques ,
garnies à leur iase intérieure d'appendices pétaloïdes ,
colorés , dentés, découpés eu deux ou plusieurs lobes, sail-
lans hors du tube et formant une couronne frangée: cinq
étamines insérées au tube , dont les anthères sont droites ,
rapprochées, terminées par un filet coloré ou des houpes
soyeuses, roulées en spirale les unes sur les autres : un style
simple , à peine visible; son stigmate tronqué, porté sur
un rebord annulaire: ovaire supérieur et obiong : le fruit
est composé de deux follicules coniques terminés en pointe ,
dans lesquels se trouvent des semences aigrettées, qui se
recouvrent les unes et les autres comme les écailles de

poisson : fleurs terminales et en bouquets lâches, roses
ou blanches. Arbrisseau de huit à dix pieds , dont la tige
est droite, l'écorce pourpre, verte ou grisâtre; les ra¬
meaux longs , grêles et redressés : feuilles à courts pétioles ,
opposées, souvent ternées , lancéolées, un peu étroiics
(elles ont près de quatre pouces de longueur sur neuf
lignes de largeur au milieu), entières,pointues,glabres,
raides, d'un vert foncé, et chargées d'une forte ueivure
en-dessous. La racine est ligneuse et jaunâtre; elle pousse
plusieurs tiges droites et lisses. Toute la plante a une saveur
amère très-àcre.

action du Laurier rose sur l'économie animale.

Expérience i re . A une heure et demie, on a pratiqué
une incision sur le dos d'un gros chien ; on a appliqué sur
le tissu cellulaire un gros 5o grains d'extrait aqueux de
laurier rose humecté avec quelques gouttes d'eau. Au bout
de dix minutes, l'animal a vomi trois fois des matières
fluides, jaunâtres. Trois minutes après , il a eu deux selles,
et a vomi de nouveau. Ces vomissemens se sont renouvelés

plusieurs fois pendant les six minutes qui ont suivi: alors
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plaintes légères, vertiges, accélération dans les baltemena
du cœur, faiblesse des extrémités postérieures, tête pen¬
chée en avant comme si elle était difficile à soutenir-, lé¬
gères contractions convnlsivcs delà patte antérieure droite.
Une minute apiès , l'animal s'est laissé tomber sans effort
sur le côté; sa tète s'est renversée en arrière, et il est de¬
venu insensible à la lumière et au bruit; ses pupilles étaient
tres-dilatées ; l'extrémité antérieure droite offrait de temps
en temps quelques légeis mouvemens convulsifs. Il est
mort dans cet état huit minutes après. On l'a ouvert sur-
le-champ : le coeur ne battait plus; il y avait dans le ven¬
tricule gauche une petite quantité de sang d'une couleur
rouge foncée, en partie coagulé ; celui qui était renfermé
dans l'autre ventricule était en partie llmde , en partie coa¬
gulé : les poumons, d'une couleur rose, étaient un peu
moins crépitans que dans l'état ordinaire, les ventricules
du cerveau ne contenaient point de sérosité ; les vaisseaux
extérieurs de cet organe offraient une couleur livide, et
étaient distendus par une assez grande quantité de sang
veineux. Il n'y avait aucune altération dans le canal di¬
gestif ni dans le membre opéré.

Expérience 11 e . A une heure un quart, on a recom¬
mencé l'expérience avec 48 grains du même extrait. Au
bout de huit minutes, l'animal a vomi des matières ali¬
mentaires mêlées de bile. Deux minutes après , il a vomi
de nouveau; il a eu deux selles liquides et il a éprouvé de
légers vertiges. Vingt-six minutes après l'opération , il a
faitde vioiens et infructueux efforts pour vomir ; sa marche
était chancelante, ses extrémités postérieures faibles , et il
est tombé sur le côté en renversant fortement la tôle sur le
tronc et en arrière; les muscles de la mâchoire inférieure,
agités par des mouvemens convulsifs, rapprochaient et
éloignaient alternativement cet os du maxillaire supérieur ;
les extrémités antérieures droites offraient un tremble-
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ment continuel, et les panes postérieures de légères se¬
cousses convulsives; les organes des sens étaient insensi¬
bles aux impressions extérieures. Cet état a duré huit mi¬
nutes, et l'animal est mort. On Ta ouvert sur-le-champ : le
sang contenu dans les cavités du cœur était fluide , et d'un
rouge un peu foncé dans le ventricule gauche. Les pou¬
mons et l'estomac n'offraient aucune altération.

Expérience m e . A midi , on a introduit dans l'estomac
d'un petit chien robuste et à jeun 2 gros d'extrait acjueux
de laurier rose dissous dans 2 gros et demi d'eau distillée,
et on a lié 1 œsophage. Douze minuies après, l'animal a
eu des nausées , a fait des efforts pour vomir, et a éprouva
de légers vertiges; les battemens du cœur n'étaient pas plus
fréquens qu'avant l'opération. A midi seize minutes, la
stupéfaction avait tellement augmenté, qu'il paraissait
mort: on l'a relevé et il est tombé de suite sur le côté

comme une masse incite •, il était insensible à toutes les
impressions extérieures. Tiois minutes après, ilaienversé
un peu la tête sur le d&sç les pattes antérieures, principa-
lemenl In droite, ont étéagitées de légers mouvemens convu/-
sifs, et il a expiré vingt-deux minutes après l'ingestion de la
substance vénéneuse. On l'a ouvert sur-le-champ : le cœur
ne se contractait plus 5 le sang qu'il contenait était fluide
et d'un rouge peu foncé dans le ventricule gauche. Les
poumons , un peu moins crépitans que dans l'état ordi¬
naire j étaient roses et très-peu gorgés de sang. L'estomac
renfermait une certaine quantité du poison employé ; le
canal digestif n'offrait aucune altération sensible.

Expérience iv e . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un petit chien a4 grains d'extrait aqueux de laurier rose
dissous dans 4 gros d'eau. Sur-le-champ l'animal a éprotivc
des vertiges très-marqués, et il lui était impossible de mar¬
cher. Au bout d'une minute , il a vomi des matières li¬
quides , d'une couleur jaunâtre, et il offrait un tremble^
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ment continuel dans le train postérieur, il était couché sur
le côté , les pattes écartées et allongées, et la tête un peu
renversée en arrière; il poussait quelques cris plaintifs;
ses pupilles étaient excessivement dilatées , ses yeux sail-
lans, et il ne pouvait entendre ni voir; de temps en temps
il faisait des mouvemens avec la tôle comme s'il eût cherché
à se relever; mais il retombait aussitôt. Ces symptômes ont
duré sept minutes , et il a expiré un instant après, dans un
état de grande insensibilité et d'immobilité. On l'a ouvert
sur-le-champ : le cœur ne se contractait plus, et ne conte¬
nait que du sang fluide; celui qui occupe le ventricule
gauche était d'un rouge noirâtre. Les poumons ne parais¬
saient point altérés.

Expérience v e . On a injecté dans la veine jugulaire d'un
petit chien robuste 36 grains du même extrait dissous dans
4 gros d'eau. Sur-le-champ les muscles des extrémités ont
été violemment contractes, les pattes écartées, et la tète
s'est renversée en arrière. Trois minutes après, la raideur
a cessé, la tète penchait un peu sur le thorax, et l'animal
paraissait complètement stupéfié. Il a vécu cinq minutes
dans cet état, et la mort a été précédée d'un tiemblement
général de tous les muscles. On l'a ouvert sur-le-champ:
le cœur était immobile ; le sang, d'une couleur rouge dans
le ventricule gauche, était fluide dans l'une et l'autre cavité
de cet organe: on remarquait cependant dans le ventricule
droit quelques légers caillots noiiàtres et comme filamen¬
teux. Les poumons, crépitans, roses, offraient plusieurs
points noirâtres.

Expérience vt e . On a injecté dans la veine jugulaire d'un
chien très-fort un gros de la même substance vénéneuse
dissoute, dans 5 gros d'eau. Sur-le-champ l'animal a poussé
des cris aigus, s'est agité considérablement, a éprouvé des
vertiges, et est tombé sur le côté : alors il a raidi et agité
fortement ses pattes; la tête s'est renversée en arrière et il
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a cessé de se plaindre. Cet état a duré deux minutes, après
lesquelles il est devenu immobile et comme insensible : il
a fait deux inspirations profondes, et il est mort quatre
minutes après l'injection. On l'a ouvert sur-le-champ : le
cœur ne se contractait plus-, le sang, assez abondant et
fluide dans les deux ventricules , était d'un rouge foDcé
dans la partie aortique. Les poumons étaient roses, et leur
tissu un peu plus dur que dans l'état naturel -, les vaisseaux
pulmonaires étaient livides.

Expérience vn e . A huit heures du matin, on a introduit
dans l'estomac d'un chien robuste 10 onces d'eau distillée

de laurier rose préparée avec 16 onces de la poudre de ce
végétal : on a lié l'œsophage. Le lendemain , à cinq heures
du soir, l'animal n'avait offert aucun phénomène remar¬
quable. Le jour suivant, à six heures du soir, il éprouvait
des vertiges. Le lendemain matin, à dix heures , il était
couché sur le côté, dans un état de grande insensibilité,
et il offrait quelques légers mouvemens convulsifs : il est
mort trois heures après. Les ventricules du cerveau conte¬
naient une petite quantité de sérosité roussàtre; les vais¬
seaux veineux qui se distribuent à la surface externe de
cet organe étaient distendus par du sang noir ; les poumons,
crépitans, étaient un peu plus rouges que dans l'état naturel.

Expérience vm e . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un petit chien robuste 6 gros de la même eau distillée
de laurier rose. Le lendemain, l'animal se portait à mer¬
veille; il n'avait éprouvé aucun symptôme remarquable;
on lui adonné des alimens. Le jour suivant, on a intro¬
duit dans son estomac 10 onces du même liquide, et on a
lié l'œsophage : il est mort au bout de cinquante heures ,
après avoir eu des vertiges et quelques mouvemens con¬
vulsifs.

La même expérience, répétée sur un autre animal, a
fourni des résultats analogues.
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Expérience ix c . A midi, on a pratiqué une incision à
la partie interne de la cuisse d'un petit chien; on a sau¬
poudré ia plaie avec 4 g r °s de poudre de laurier rose que
l'on a légèrement humectée , et on a réuni les lambeaux
par quelques points de suture. Vingt minutes après , l'a¬
nimal a vomi des matières bilieuses très-jaunes : ces vo-
missemens se sont renouvelés au bout de quatre minutes.
A une heure et demie , il a été en proie aux symptômes
rapportés dans l'expérience iu c , page 327, et il est mort
dix minutes après. L'ouverture du cadavre n'a fait voir, le
lendemain , aucune lésion sensible.

Expériencex a . A onze heures , on a introduit dans l'es¬
tomac d'un petit chien irès-robuste 4 gros de Ja même
poudre, et on a lié l'œsophage. A midi et demi, l'animal
faisait des efforts pour vomir-, sa démarche était libre et
il conservait l'usage de ses sens. Aune heure trois quarts,
il a éprouvé des vertiges et lesauties symptômes qui ont
suivi l'administration de l'extrait (voy. les expériences pré¬
cédentes), et il est mort vingt minutes après. On l'a ouvert
à trois heures : le sang contenu dans les ventricules du
coeur était fluide. Les poumons étaient roses et crépr'tans.
L'estomac contenait presque toute la poudre ingérée ,
reconnaissable à ses propriétés,physiques. Il n'y avait au¬
cune altération dans le canal digestif.

OBSERVATIONS.

i°. Libautius dit qu'un individu mourut pour s'être
renfermé dans une chambre à coucher où il y avait des
fleurs de cette plante. Une autre personne, qui mangea
un rôti pour lequel on s'était servi d'une broche faite avec
le bois de cet arbuste, éprouva beaucoup d'agitation, devint
folle^ eut une syncope et mourut. ( Liuaotius, Comment,
de Venenis ; Scuenkics , de f^enenis. )
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!i°. M. Qrognier a administré 3 gros de poudre de lau-
îier rose à une anesse très-faible. L'animal a paru très-
excité. Un cheval vigoureux qui avait pris le même poison
est tombé dans l'abattement-, il a été assoupi et a expiré
quatre-vingts minutes après. ( Mémoire lu à la Société de
Médecine de Lyon en 1810. ) Les moutons périssent en
très-peu de temps lorsqu'ils avalent de l'eau dans laquelle
on a fait macérer les feuilles de laurier rose.

618. Il résulte des faits qui précèdent, i°. que l'extrait
aqueux de cette plante, appliqué sur le tissu cellulaire ou
introduit dans l'estomac, est un poison très-actif, et qu'il
agit encore avec beaucoup plus de rapidité et d'énergie
lorsqu'il est injecté dans les veines-, 2°. que la poudre jouit
aussi de propriétés vénéneuses , mais à un degré inférieur ;
3°. que l'eau distillée est encore moins active que la poudre ;
que ces diverses préparations sont absorbées et agissent sur
Je système nerveux, el spécialement sur le cerveau, à la
manière des stupéfians •, 4°. qu'elles déterminent presque
constamment le vomissement; 5°. qu'indépendamment de
ces phénomènes, elles exercen t mie légère irritation locale.

Traitement, (foy. §584)

Du Mouron des champs (anagallis arvensis).

Action de Vextrait de Mouron sur ïéconomie animale.

Expérience t rc . A huit heures du matin , on a introduit
dans l'estomac d'un chien rohuste et de moyenne taille
3 gros d'extrait de mouron préparé en faisant évaporer au
bain-marie le suc de la plante fraîche , et dissous dans une
once et demie d'eau. A midi et demi , l'animal a eu une
selle. A six heures da soir, il était ahattu. A onze heures,
la sensibilité paraissait diminuée. Le lendemain matin , h
six heures, il était couché sw le côté et paraissait moil;
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on pouvait le déplacer comme une masse inerte. 11 a expire?
une demi-heure après. La membrane muqueuse de l'esto¬
mac était légèrement enflammée; l'intérieur du rectum
était d'un rouge vif. Les ventricules du cœur étaient dis¬
tendus par du sang noir coagulé. Les poumons offraient
plusieurs taches livides ; leur tissu était plus dense que dans
l'état naturel. v

Expérience n e . A huit heures du matin, on a appliqué
sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse d'un
petit chien robuste 2 gros du même extrait mêlés à une
égale quantité d'eau. L'animal a offert les mêmes sym¬
ptômes que celui qui fait l'objet de l'expérience précédente,
et il est mort à sept heures du soir. Le canal digestif était
sain. Le membre sur lequel on avait opéré offrait une lé¬
gère inflammation. Les poumons et le cœur étaient comme
dans l'expérience précédente.

M. Grognier a fait prendre à des chevaux d'assez fortes
doses du decoctum de cette plante, et il a presque con¬
stamment observé un tremblement des muscles du train
postérieur, de ceux de la gorge, et un flux abondant d'u¬
rine. Après la mort, la membrane muqueuse de l'estomac
s'est trouvée enflammée (1).

Traitement. ( ployez § 584-)

De V Aristoloche (aiïstolochia clematitis).

6rg. Cette plante, rangée par Linnée dans la gynandrie
hexandrie, appartient à la famille des aristoloches de Jus-
sieu.

Périgone (calice) tubuleux, irrégulier, ventru à sa base,
élargi à son orifice, et dont le bord est prolongé en forme

(1) Compte rendu des Travaux de la Société de Médecine
de Lyon, année 1810, pag. 17.
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de laDguette d'un côté : ovaire inférieur ovale, oblong,
anguleux, surmonté d'un style très-court que termine un
stigmate concave, à six divisions, sous lequel on voit six
anthères presque sessiles, faisant corps avec le pistil. Le
fruit est une capsule ovale, à six angles, à six loges, s'ou-
vrant par la base, et renfermant un grand nombre de se¬
mences aplaties : fleurs d'un jaune pâle, pédoncule'es et
ramassées trois à cinq ensembledans les aisselles desfeuilles:
tige haute de quatre ou six pieds, assez forte, simple, feuil-
lée et anguleuse : feuilles alternes, pétiolées, en cœur,
glabres, offrant à leur surface inférieure plusieurs ner¬
vures ramifiées et réticulées. Cette plante a une saveur
acre et arrière; elle croît sur les bords des rivières, dans les
lieux argileux et dans les décombres.

diction de V aristoloche clématite sur V économie animale.

Expérience?*. A sept heures du matin, on a introduit dans
l'estomac d'un petit carlin robuste 5 gros de racine fraîche
d'aristoloche concassée, et on a lié l'œsophage. Le lende¬
main soir, l'animal n'avait paru éprouver qu'un léger abat¬
tement. Le jour suivant, à six heures du matin, il avait des
vertiges et ne pouvait marcher sans tomber après avoir fait
quelques pas -, il s'efforçait à vomir, et il a eu une selle so¬
lide. Un quart d'heure après , il était couché sur le côté,
peu sensible aux impressions extérieures ; ses pattes, allon¬
gées , écartées les unes des autres , raides , étaient par inter¬
valles dans un état d'agitation ; la tète s'est renversée un peu
sur le dos. A dix heures et demie, ces symptômes persis¬
taient, la respiration était profonde. Il est mort à une heure.
On n'a découvert aucune altération cadavérique, excepté
dans le rectum , qui offrait quelques taches roses.

Expérience 11 e . A huitheures du matin, on a recommencé
la même expérience sur un chien à-peu-près de la même
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taille : on n'a observé aucun phénomène particulier dans
le courant de la journée. Le lendemain, à sept heures du
matin, l'animal olTrait de temps en temps de légers mou-
vemens convulsifs dans les oreilles; ses extrémités posté¬
rieures étaient très -faibles -, il avait beaucoup de peine à se
tenir un instant debout -, la tète paraissait lourde; les inspi¬
rations étaient profondes. 11 est mort trois heures après-
Ij'estomac contenait une grande partie de la pondre ingé¬
rée-ses tuniques n'étaient point altérées; on voyait çà et là,
dans les gros intestins, quelques taches livides. Les pou¬
mons , d'une belle couleur rose, étaient un peu moins cré-
pitans nue dans l'état naturel.

Expérience m e . On a fait bouillir 10 onces d'eau avec
sept onces de racine d'aristoloche clématite coupée en frag-
mens. Le liquide a été réduit à 7 onces : alors on Va intro¬
duit dans l'estomac d'un chien robuste et de petite taille ,
et on a lié l'œsophage. Une heure après , l'animal a fait des
efforts de vomissement qu'il a renouvelés souvent pendant

les quatre heures qui ont suivi ; il a poussé des cris plaintifs,
et il est tombé dans rabattement. Le lendemain . à sept
heures du matin (vingt-quatre heures après l'opération),
rabattement avait augmenté; l'animal était couché sur le
ventre : cependant il conservait le libre usage des sens et
du mouvement. Le jour suivant, à huit heures du matin ,
on l'a trouvé mort. On en a fait l'ouverture. Le cadavre
était encore chaud ; le sang contenu dans le coeur était bru¬
nâtre et en partie coagulé. L'estomac et le rectum étaient,
peu enflammés. Les autres organes paraissaient sains.

Le suc de la racine d'nristohchia anguicida , administré
aux serpens à la dose de quelques gouttes, occasione des
vertiges , et les fait périr dans des convulsions. (ftlimuAY,
Jpparatm medicamiman , tom. 1 , pag. 5i6'. Gottïngœ,
ann. 1790.)

620. 11 résuite de ces faits, 1". que l'aristoloche cléma-
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?.!te exerce une action stupéfiante sur le système nerveux;
st°. qu'elle produit une légère inflammation des tissus sur
lesquels on l'applique.

Traitement. (Ployez § 584-)

De la Rue (ruta gravcolens).

expérience i' c . Le 4 juin , à huit heures du matin , on a
introduit dans l'estomac d'un jeune chien de moyenne
taille 6 onces de suc obtenu en triturant deux iivres de
feuilles de rue fraîche avec une once d'eau ; on a lié l'œso¬
phage. L'animal a eu une; selic dans la journée. Le lende¬
main , il n'éprouvait aucun symptôme remarquable. Il est
moit dans la nuit. La membrane muqueuse de l'estomac
était légèrement enflammée; les autres poitions du canal
digestit étaient saines; les poumons n'offraient aucune al-
îéi Ktion.

Expérience u e . On a introduit, dans l'estomac d'un petit
chien environ huit onces d'eau disii liée de rue préparée avec
la plante sèche; on a lié l'œsophage. L'snimnl n'a éprouvé
d'autre symptôme que l'abattement, et il est mort cinq
jours après l'opération. On n'a pas fait l'ouverture du ca¬
davre.

Expéiience m e . Environ 8 onces d'eau distillée de rue
préparée avec une grande quantité de la plante (raiche, ont
été introduites dans l'estomac d'un petit chien : l'animal
n'a éprouvé aucun accident. Six jours après, il est mort
abattu, probablement des suites de la ligature de l'œso¬
phage.

Expérience iv e . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un petit chien maigre 12 gros d'eau distillée de rue pré¬
parée avec la plante fraîche. Le lendemain matin, l'a¬
nimal n'avait présenté aucun symptôme remarquable. Alors
on a découvett la veine jugulaire de l'autre côté, et on y a

£\
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injecté 3 gros du même liquide mêlés avec 18 grains d'huile
essentielle provenant de la distillation au bain-marie d'en-
viron8 livres delà plante fraîche. Deux minutes après l'in¬
jection, l'animal a vomi des matières jaunâtres et a éprouvé
des vertiges •, il chancelait comme les individus ivres de vin.
Au bout de vingt minutes, ses extrémités postérieures pa¬
raissaient nu peu faibles. Six heures après, tous les sym¬
ptômes étaient diminués, et le lendemain soir l'animal était
parfaitement rétabli.

Expérience v°. On a injecté dans l'estomac d'un petit
chien assez robuste 3 gros et demi d'extrait aqueux de rue
préparé avec la plante sèche; on a lié l'œsophage. L'animal
est mort à la fin du quatrième jour, et il n'avait offert d'autre
symptôme que l'abattement inséparable de l'opération. La
membrane muqueuse de l'estomac présentait deux ulcères
de la grandeur de petites lentilles -, il y avait çà et là , près
du pylore , des portions noirâtres formées par du sang noir
extravasé.

Bulliard dit : « A une dose un peu trop forte, la rue
cause une grande agitation, de la fièvre accompagnée de
bâillemens , d'une sécheresse considérable à la bouche , et
d'un grand mal de gorge. Si on la manie long-temps la
peau s'enflamme et les mains enflent. » (Ouvrage cité,
page i5o. )

621. Il résulte de ces faits, i°. que la rue exerce une
irritation locale capable de déterminer une inflammation
plus ou moins vive qui, en général, nous a paru peu in¬
tense ; 2 0 . que son huile essentielle, introduite dans les
veines, agit comme les narcotiques , et qu'il est probable
qu'elle exerce le même mode d'action lorsqu'on l'introduit
dans l'estomac, mais qu'elle est peu énergique.

Traitement. ( Voyez § 584. )
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Du Tanguin de Madagascar.

622. Le tanguin est le fruit d'un arbre que M. Dupstit
Thouars anomméTang/iinia, et qu'il croit appartenir à la
famille des apocynées. Caractères du fruit sec. Il est com¬
posé d'un brou sec , grisâtre , cotonneux intérieurement et
filamenteux extérieurement, recouvert d'un épiderme brun-
noirâtre , luisant, comme vernissé et sillonné de rides paral¬
lèles, longitudinales. Ce brou, de forme ovoïde, se ter¬
mine en pointe à l'une de ses extrémités, vers laquelle
tous les filamens convergent : il donne au fruit le volume
d'une pêche de moyenne grosseur. Cette première enve¬
loppe recouvre un noyau ligneux, amygdaloide, aplati,
irrégulièrement sillonné et percé à sa surface , de même
que le noyau de l'amandier, mais double et même triple
en grosseur. Sa forme est quelquefois plus ronde qu'ovale :
toujours l'une de ses extrémités est terminée en pointe.
Comme le fruit de l'amandier, il offre une suture marginale
dans le sens de sa longueur, et suivant laquelle les deux
valves sont séparées par une fente plus ou moins large.
C'est dans ce noyau qu'est renfermée l'amande, recouverte
elle-même d'une enveloppe mince , brunâtre , papyracée ,
qui ne paraît jouir d'aucune propriété. Cette amande, for¬
mée de deux lobes distincts , est plus grosse que celle de
Yamygdalus communis ; elle est aussi plus plate et plus
arrondie •, sa substance est d'un blanc sale , violacé à l'in¬
térieur et quelquefois noirâtre à l'extérieur : ses deux lobes
sont séparés l'un de l'autre par un sillon très-profond dû
sans doute à la dessiccation ; elle est onctueuse au toucher,
dune saveur amère d'abord , et qui détermine ensuite un
sentiment d'àcreté et de constriction dans l'arrière-gorge ;
son poids est en général de 2 grammes 45 centigrammes.

L'amantle du tanguin est composée , d'après M. Henry
11. 93



338 DES POISONS NARCOTICO-ACRES.

fils , i°. d'une huile fixe , limpide , incolore, douce , con-
gelable à io° ; 2°. d'une matière blanche, cristallisable,
neutre, très-fusible, piquant fortement la langue-, 3°. de
tanguine, substance inciistallisable , brune, visqueuse,
verdissant par les acides et rougissant par les alcalis ; 4°. de
traces de gomme; 5°. de beaucoup d'albumine végétale;
6°. de traces de fer et de chaux.

Action du Tanguin de Madagascar sur l'économie
animale.

Les propriétés vénéneuses du tanguin ne sont malheu¬
reusement que trop connues dans l'Inde , comme on peut
s'en convaincre par le passage suivant d'une lettre qui nous
est parvenue de l'Ile-de-France. «. Les noirs esclaves Ma-
décasses , à Maurice , parviennent facilement à se pi ocurer
du languin par le moyen d'autres noirs de même caste,
employés comme matelots sur les navires qui font le voyage
de cette colonie à Madagascar, et les exemples d'empoi¬
sonnement tant à Maurice qu'à Bourbon, sont très-fré-
quens. Jusqu'à présent, aucune victime à qui ce poison a
été administré n'a échappé à la mort ». Le docteur Ollivier
d'Angers a bien voulu, sur notre invitation, se charger
de faire quelques expériences sur les animaux pour con¬
stater le mole d'action de ce poison. Voici les résultats de
son travail.

Expérience i re . On introduisit dans l'estomac d'un
chien de moyenne taille une once et demie d'émulsion
faite avec de l'eau distillée et une moitié d'amande de tan¬

guin pesant 16 grains environ , et dont le parenchyme ne
fut pas retiré par expression; on lia l'oesophage. Au bout
de dix minutes l'animal devint inquiet, agité, se coucha
sur le ventre à plusieurs reprises , et il fallut J'exciier assez
fortement pour le faire marcher. A quinze minutes, nau-
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sées et efforts de vomissement plusieurs fois répétés. A vingt
minutes , agitation extrême ; il marche dans diverses direc¬
tions ; mais ses mouvemens annoncent une faiblesse évi¬
dente du train postérieur : ciïs plaintifs, nouvelles nau¬
sées , évacuation de matières fécales consistantes. A vingt-
sept minutes , il tombe sur le côté; les membres antérieurs
sont faibles , mais moins que les postérieurs ; mouvemens
convulsifs des muscles de la face; les yeux sont fixes , les
pupilles dilatées et immobiles lors de l'approche d'un corps
extérieur; il n'entend point et agite seulement un peu les
membres antérieurs quand on le touche avec la main ; dé¬
jection involontaire de matières fécales liquides; respiration
lente et diaphragmatique. A trente-quatre minutes, il se
relève spontanément ; la paralysie des membres à disparu ;
il court pendant une demi-minute , puis retombe dans le
même étal qu'auparavant; les nausées et la paraplégie re¬
paraissent ; nouvelle déjection. A trente six minutes, les
symptômes offrent plus d'intensité. A quarante minutes, .
l'animal se relève une seconde fois , fait quelques pas et
retombe. A quarante-cinq minutes, contractions spasmo-'
diques très-marquées dans les muscles du tronc et qui sem¬
blent affecter plus spécialement ceux de la région dorsale
dans toute sa longueur. A qnarante-septminutes , renverse¬
ment de la tète en arrière , lequel se prononce de plus en
plus. A cinquante minutes , mouvemens lents et convulsifs
des yeux, dont le globe reste fortement abaissé. A cinquante-
cinq minutes, le renversement de la tète est moins consi¬
dérable; les mouvemens de la respiration se ralentissent.
A cinquante-sept minutes, le corps devient flasque, in¬
sensibilité générale et absolue, paralysie complète des
quatre membres. A soixante-quatre minutes, opisthotonos
momentané , avec tremblement dans toutes les parties du
corps. A soixante-six minutes , mort tranquille. Ouver¬
ture du cadavre. Le cerveau, le cervelet, la moelle épi-
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nière, étaient dans l'état naturel. Les poumons, exsangues,
étaient peu crépitans. Le ventricule droit du cœur était
rempli de sang noir coagulé; celui du ventricule gauche
était liquide -, la membrane intérieure des artères était
blanche; la trachée-artère ne contenait pas de mucosités
écumeuses. L'estomac et le duodénum offraient des traces

non équivoques d'inflammation. Le foie , la rate et les
reins contenaient très-peu de sang. La vessie était vide et
contractée sur elle-même.

Expérience 11e . On appliqua sur le tissu cellulaire de
la cuisse d'une chienne robuste une pâte liquide faite avec
cinq grains cïamande. Au bout de trente-cinq minutes,
l'animal, qui avait perdu de sa vivacité, éprouva à plu¬
sieurs reprises des contractions convulsives dans les quatre
membres. A trente-sept minutes , assoupissement uès-mar-
qué ; l'animal se couche sur le côté ; si on le relève, il se
recouche ; une bave liquide et filante sort constamment de
sa gueule ; il est évidemment endormi ; lorsqu'on le ré¬
veille et qu'on le place debout sur ses pattes , il reste im¬
mobile dans cette position ; ses yeux se ferment peu à peu ,
sa tèîe se penche en avant par mouvemens saccadés , et il
finit véritablement par dormir debout. A quatre-vingt-dix
minutes, il sort tout-à-coup de cet état, et court pendant
quelque temps avec vitesse ; bientôt il s'arrête et éprouve
des nausées et des vomissemens de matières alimentaires ;
il reprend sa gaîté , la somnolence disparaît. Il y a pendant
quelque temps alternatives d'excitation et de narcotisme ;
l'animal vomit encore trois fois et se trouve parfaitement
rétabli le lendemain matin.

Expérience m 0 . Un cinquième de grain de la matière
blanche cristalline, dissoute dans de l'alcool très-faible
et introduite dans l'estomac d'un cochon d'Inde âgé d'un
an environ , a occasioné la mort au bout de sept heures ,
sans donner lieu au narcotisme, mais en déterminant des
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symptômes d'irritation. La même dose, appliquée sur le
tissu cellulaire de la cuisse d'un lapin, n'a produit aucun,
effet, probablement parce que la matière n'avait pas été?
dissoute dans l'alcool.

Expérience iv e . Trois grains de tanguine (matière
brune) dissous dans un demi-gros d'eau distillée, furent
introduits dans l'estomac d'un cochon d'Inde âgé d'un
mois: au bout decinq minutes tout annonça une disposition
marquée à l'assoupissement ; l'animal dormait debout et
n'était réveillé que par un hoquet assez fréquent, dû sans
doute à une déchirure assez étendue de l'oesophage qui
avait été faite pendant l'opération.

623. Il résulte de ce qui précède, i°. que le tanguin agit à
la manière des poisons uarcotico-âcres;a°. qu'il est absorbé,
et que ses propriétés acres résident dans la matière blanche
cristalline , tandis que le narcotisme est dû à la tanguine.
( Archives générales de Médecine , tom. iv. Mémoire de
MM. Ollivier et Henry fils. )

Traitement. ( Voyez § 584-)

De quelques autres plantes réputées vénéneuses.

Le cerhera ahovaï, de la famille des apocynées, offre un
fruit dont le noyau est très-délétère. Le bois jeté dans un
étang stupéfie les poissons. Le fruit du cerhera manglias
est d'une saveur acre et anière; il est émélique.

Les apocynum androsœmifolium , caimabinum, venr-
tum , offrent un suc laiteux doué d'une saveur acre qui
enflamme et ulcère la peau.

sisclepias gigantea ( famille des apocynées ). Bauchin
dit que Je suc de cette plante, pris à la dose d'un gros et
demi , a déterminé des symptômes très-graves et une hé-
morrhagie mortelle. Nous avons administre souvent à des
chiens de Yasclepiasinnceloxicum ( dompte-venin ) : ces
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animaux sont morts au bout d'un jour ou deux, et leur
estomac s'est trouvé enflammé.

Les feuilles de cynanchum erectum ( famille des apo-
cjnc'es ) administrées à un chien à la dose de 56 grains ont
occasioné des vomissemens violens, un tremblement, des
convulsions et la mort ( Plenck). Le cynanchum vimiale
fournit un suc laiteux très-caustique.

Mercurialis perennis (mercuriale des montagnes). Cette
plante est nuisible aux moulons et à l'homme. Elle a occa¬
sioné chez plusieurs personnes qui en avaient mangé des
vomissemens violens , une diarrhée excessive, une chaleur
brûlante à la tête , un sommeil profond , et des convul¬
sions qui, dans un cas , ont été suivies de près de la mort.
(Vicat, ouvrage cité, pag. 215.) Hans Sloane dit qu'elle
a une malignité narcotique et funeste. Bomare pense
qu'elle produit des effets analogues à ceux du palma-
christi.

Chœrophyllum sylvestre (cerfeuil sauvage). On dit que
la racine de cette plante, cueillie en hiver, a occasioné
le délire, un assoupissement très-profond, de l'engour¬
dissement , de l'étranglement, qui n'ont cependant pas été
suivis de la mort. On assure aussi que les semences et la
racine du chœrophyllum bulbosum ont excité des ver¬
tiges et des douleurs de tête. Plenck dit qu'il en a mangé
souvent sans aucun inconvénient. (Ouvrage cité, p. 126.)
Le chœrophyllum temulentum paraît aussi déterminer l'i¬
vresse.

Sium latifolium. Bsyersten assure que la racine de cette
plante , cueillie au mois d'août , a occasioné un délire
furieux à des en/ans et à des bestiaux. Quelques-uns d'entre
eux sont même morts. Elle ne paraît pas nuisible lors-
qu'ou la mange avant le milieu de l'été. Les feuilles ne sont
point malfaisantes, d'après Gmelin,

Coriaria myriijolia. Sauvages rapporte qu'un enfant
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de dis ans et un laboureur de quarante ans périrent au mi-

1 lieu des convulsions les plus horribles unedemi-heureaprès
avoir mangé des baies de cette plante. {Histoirede V Aca¬
démie royale des Sciences , i •j^g , p. 473. )

Du Cyanure diode.

6a4-Le cyanure d'iode, découvert en i8?-4P ar M- Serul-
las, est sous forme d'aiguilles blanches, très-longues et ex¬
cessivement minces, d'une odeur très-piquante qui irrite vi¬
vement les yeux et provoque le larmoiement, d'une pesan¬
teur spécifique plus considérable que celle de l'acide sul-
furique. Mis sur les charbons ardens , il donne d'abondantes
vapeurs violettes; il se dissout dans l'eau et surtout dans
l'alcool. Ces dissolutions n'agissent point sur les couleurs
bleues végétales : elles ne précipitent point le nitrate d'ar¬
gent •, traitées parla potasse caustique et le proto-sulfate de
fer, elles fournissent du bleu de Prusse , pourvu qu'on
ajoute quelques gouttes d'acide hydro-chlorique.

Si Je cyanure d'iode avait été introduit dans l'estomac
et qu'il fût impossible d'en démontrer la présence après la
mort à l'aide des caractères que nous venons d'établir, on
s'attacherait à reconnaître l'iode qui entre dans sa composi¬
tion : pour cela on laverait, dans une petite quantité d'eau,
l'estomac , le duodénum, l'oesophage et même la langue , et
on traiterait le liquide résultant par fa geléed'amidon et par
une goutte d'acide nitrique : il se produirait sur-le-champ
deY iodurebleud' amidon. «Les réactifs chimiques eonvena-
L!ementemployés,ditM.Scoutetten,nous ont constamment
démontré dans les cadavres la présence de l'iode et jamais
celledu cyanogène, lors même que nous agissions immédia-
lement après l'ingestion du poison ». (Mémoire sur le cya¬
nure d'iode. Archives générales de Médecine, septembre
1825. ) Il paraît en e/Fet que les matières animales tendent
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à décomposer rapidement le cyanure d'iode , puisqu'après^
en avoir placé sous la peau de quelques animaux , on a
reconnu que la majeure partie de l'iode était passée à l'état
d'acide hydriodique, et qu'il y avait à peine des traces ex¬
trêmement légères de cyanogène.

Les recherches faites sur le sang des animaux empoi¬
sonnés par cette substance n'en ont fourni aucun indice.

Action du Cyanure d'iode sur V économie animale.

M. Scoutetten établit, après avoir fait quelques expé¬
riences sur les lapins et sur les chiens, i°. que chez la plu¬
part des animaux qu'il a tués avec le cyanure d'iode, des
convulsions violentes sont survenues presque à l'instant :
chez quelques-uns elles étaient accompagnées de cris aigus;
chez d'autres on n'entendait point de cris, et plusieurs sont
morts avec une rapidité si grande qu'on n'avait pas le temps
de les poser à terre; 2°. qu'un demi-grain de cyanure
complètement ingéré suffit pour tuer les lapins : si cette
quantité n'est pas introduite entièrement, l'accélération
de la respiration et même des convulsions plus ou moins
fortes ont lieu ; mais la mort n'arrive pas ; 3°. que les
chiens paraissent en supportermieuxl'action ,puisqu'il en
faut au moins cinq grains pour les tuer, et encore ne réussira-
t-on que lorsque l'estomac ne sera pas trop rempli d'ali-
mens : sans quoi ils vomissent et une grande partie du poison
est rejetée; 4°- qu'il détermine chez l'homme des étour-
dissemens lorsqu'on est exposé à son émanation , et que
lorsqu'on en place sur la langue il y produit une sensation
de causticité très-vive et très-tenace : nul doute qu'il ne
développât les accidens les plus graves et la mort s'il était
introduit dans l'estomac à la dose de quelques grains;
5°. que chez les animaux qui succombent à l'action de ce
poison, l'on remarque des anomalies dans les lésions or-
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ganîques : parfois l'estomac est peu enflammé; les pou¬
mons n'offrent .que des taches ecchymosées peu profondes,
et le coeur est dans l'état naturel : ces particularités tiennent
à des causes qu'il n'est pas facile d'assigner^ ayant trouvé
des lésions graves chez des animaux tués promptement,
et de légères chez d'autres morts avec lenteur; 6°. qu'il
exerce une action spéciale sur les organes de la digestion
et de la circulation , dans lesquels il détermine ordinaire¬
ment des désordres profonds : quant à la congestion du
cerveau , elle semble due en grande partie à l'engorgement
des poumons; 7 0 . qu'il doit être rangé parmi les poisons
narcotico-àcres.

Traitement de V empoisonnement par le Cyanure a"iode.

Il faut, d'après M. Scoutetten, chercher d'abord à pro¬
voquer le vomissement au moyen de l'eau ou des boissons
mucilagineuses prises en grande quantité : s'il se manifeste
des mouvemens convulsifs , on frottera les tempes avec de
l'alcool , de J'ammoni.ique liquide ou mieux encore de
l'éther: on pourra également faire respirer ces liqueurs,
et on évitera soigneusement l'emploi du café, du quin¬
quina , etc. La saignée générale , les saignées locales et les
autres moyens anli-phlogistiques seront mis en usage plus
tard, lorsque les accidens inflammatoires se dévelop¬
peront.

ARTICLE DEUXIÈME.

DE LA N01XVOMIQUE, DE LA FEVE DE SAINT-IGNACE, DE L'UPAS-

TIEUTÉ , DE LA STRYCHNINE , DE LA FAUSSE ANGDSTUKE , ET
DE LA BfluCIÎSE.

Gi5. Sj mplômes de ïempoisonnement déterminé par ces
substances. L'homme et les chiens soumis à l'influence
de l'un ou de l'autre de ces poisons présentent les plié-
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nomènes suivans : malaise général, contraction générale
de tous les muscles du corps , pendant laquelle la colonne
vertébrale est redressée : à cette contraction , dont la durée
est fort courte, succède un calme marqué, suivi lui-même
d'un nouvel accès qui se prolonge plus que le premier, et
pendant lequel la respiration est accélérée.Tout-à-coup les
accidens cessent , la respiration se ralentit, et l'individu
paraît étonné; peu de temps après, nouvelle contraction
générale : alors on observe sur les chiens la raideur et le rap¬
prochement des pattes antérieures,quisedirigentenarrière,
le redressement de la colonne vertébrale et le renverse¬
ment de la tête sur le cou ; la respiration est très-accélérée ;
bientôt après , raideur et immobilité des extrémités posté¬
rieures ; la poitrine et la tête sont soulevées ; les animaux
tombent d'abord sur la mâchoire inférieure, et bientôt sur
le côté-, à cette époque, le tétanos est complet, et il y a
immobilité du thorax et cessation de la respiration. Cet
état d'asphyxie, annoncé d'ailleurs par la couleur violette
de la langue et des gencives, dure une à deux minutes,
pendant lesquelles les organes des sens et du cerveau conti¬
nuent à exercer leurs fonctions, à moins que J'asphyxie ne
soit portée au plus haut point ; car alors l'action de ces
organes commence à s'affaiblir : la fin de cet accès est an¬
noncée par la disparition subite du tétanos et par le réta¬
blissement graduel de la respiration. Bientôt après une
nouvelle attaque a lieu : cette fois les contractions sont des
plus violentes, les secousses convulsives très-foites , et
semblables à celles que détermineraitun courant galvanique
dirigé sur la moelle épinière d'un animal récemment tué 5
il y a asphyxie et mouvemens convulsifs des muscles de la
face. La mort arrive le plus souvent à la fin du troisième ,
du quatrième ou du cinquième accès , ordinairement sept
ou huit minutes après la manifestation des premiers acci¬
dens, quelquefois plus tard. Une chose digne de remarque ,
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et que l'on n'observe guère que dans l'empoisonnement qui
nous occupe, et dans celui que produisent la fausse angus-
ture et la brucine , c'est que le contact d'une partie quel-
conq- e du corps, la menace ou le bruit déterminent fa¬
cilement cette raideur tétanique générale.

626*. Lésions de tissu produites par ces poisons. Les nom¬
breuses ouvertures de cadavres d'animaux empoisonnés par
ces différentes substances prouvent manifestement que l'on
remarque dans les organes intérieurs larnème altérationque
chez les individus qui ont été asphyxiés; mais on n'a jamais
observé la moindre trace de lésion dans le canal digestif de
ces animaux. Néanmoins , les deux observations consignées
aux pages 358 et36i tendent à faire croire que la noix vo-
mique peut déterminer l'inflammation des membranes du
canal alimentaire.

De la Noix vomique.

627. La noix vomique est la graine du strychnos nux
vomica, que Linnée range dans la pentandiie mongynie,
et qui se trouve à la suite de la famille des apoeynées de
Jussieu. L'arbre qui produit ces graines croit à Geylan ,
à la côte de Coromandel et au Malabar: il acquiert une
très-grande hauteur , et sa circonférence est quelque¬
fois d'environ douze pieds. Il affecte les terrains sablon¬
neux.

628. Caractères. Graine ronde, large d'environ un
pouce, aplatie comme des boutons, épaisse de deux à
tiois lignes, de couleur jaune-grisâtre , offrant vers le
centre, de l'un et de l'autre côté, une sorte d'ombilic.
Toute la surface de cette graine est recouverte d'un nombre
infini desoies très-courtes, très-seirées (sorte de velours),
de couleur cendrée, fauve, cornée ou noirâtre, fixées obli¬
quement sur une pellicule très-mince, et dirigées du

^Ê
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centre à la circonférence , où celles d'une des deux faces
s'entre-croisent avec celles de l'autre; un des points de
cette circonférence, un peu plus saillant que les autres,
doit donner issue à laplantule. L'intérieur de cette graine
est corné, ordinairement blanc et demi-transparent, quel¬
quefois noir et opaque; il offre une grande cavité dont
les parois se touchent, et sont partout de l'épaisseur d'en¬
viron une ligne. Cette graine est inodore, et douée d'une
saveur acre très-amère.

Elle est formée, suivant MM. Pelletier et Cavenlou,de
strychnine et de brucine combinées avec un acide parti¬
culier auquel on a donné le nom à'igasurique , de cirej
d'une huile concrète, d'une matière colorante jaune, de
gomme, d'amidon , de bassorine et de fibre végétale.

Caractères de la poudre de noix vomique. Elle est d'un
gris fauve, d'une saveur amère et d'une odeur particulière
ayant de l'analogie avec celle de réglisse. Mise sur des
charbons ardens , elle s'enflamme si la température est
assez élevée ; dans le cas contraire, elle se décompose,
répand une fumée blanche épaisse, d'une odeur particulière
et laisse du charbon pour résidu. L'acide sulfurique con¬
centré la noircit. L'acide nitrique lui communique une
couleur jaune-orangée foncée. Si on la fait bouillir pendant
quelques minutes dans de l'eau distillée, on obtient un
liquide jaunâtre, opalin, amer, qui devientd'un jaune plus
foncé par l'ammoniaque et d'un jaune rougeâtre par l'acide
nitrique ; l'infusion alcoolique de noix de galle le précipite
en blanc légèrement grisâtre. Lorsqu'on la traite par l'eau
bouillante aiguisée d'acide sulfurique, le liquide filtré est
trouble et légèrement jaunâtre ; l'infusion de noix de galle
le précipite en blanc-jaunâtre ; l'acide nitrique le rougit
au bout de quelques instans; l'ammoniaque le brunit el en
précipite des flocons noirâtres,
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Action de la Noix vomique sur l'économie animale.

Expérience i fe . On a fait avaler à un chien de moyenne
taille un peu moins d'un demi-gros de noix vomique
mêlée à du miel. Trois quarts d'heure après, l'animal a eu
des mouvemens convulsifs dans les membres postérieurs,
qui étaient écartés l'un de l'autre et portés en avant, en
sorte que le chien reposait sur les talons. Tout-à-coup
il s'est levé, a raidi fortement ses membres, et les a
écartés; il a fait quelques bonds tout d'une pièce, le cou
et le rachis dans une raideur tétanique, et courbés en
arrière, la queue ramenée sous le ventre; il est retombé
ensuite sur les patles en touchant la terre seulement avec
l'extrémité des doigts. Peu de temps après, chute sur le
côté , tremblera en s, queue redressée, enfin relâchement
de tous les muscles. L'animal a eu une seconde attaque
qui a débuté par des mouvemens convulsifs de la face, la
mobilité des paupières , tandis que les yeux , immobiles
par la contraction tétanique de leurs muscles , faisaient
saillie hors des orbites. Bientôt après , raideur tétanique
générale. On pouvait le soulever tout d'une pièce ; trem¬
blement général : la langue sortait de la bouche; elle était
\iolette , ainsi que les lèvres; la respiration suspendue par
la contraction tétanique des muscles du thorax; relâche¬
ment général. Dans les attaques qui ont précédé la mort,
la respiration s'est exercée pendant le paroxysme , et alors
la langue et les lèvres ont repris leur couleur naturelle. Il
a expiré à la quinzième attaque, vingt-huit minutes après
l'invasion des accidens; il a toujours conservé l'usage de
ses sens. On pouvait augmenter l'intensité des symptômes
et môme déterminer les attaques par le toucher , la menace
ou le bruit ; mais ces moyens n'excitaient pas les mouvemens
convulsifs de la face. Quelques iustans avant la mort, la
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respiration est devenue un peu bruyante, comme si l'a¬
nimal eût eu le râle. Ouverture du cadavre. Il n'y avait
aucune trace d'inflammation dans le canal digestif, ni dans
l'appareil respiratoire, ni dans le cerveau ; les sinus céré¬
braux paraissaient un peu plus gorgés que dans l'état na¬
turel ; presque toute la noix vomique était contenue dans
l'estomac ; le cœur renfermait du sang noirâtre et un peu
coagulé, surtout dans l'oreillette droite.

Cette expérience, répétée avec un demi gros sur un
autre chien , a fourni des résultats analogues , si ce n'est
que l'animal , qui était plus faible , n'a été affecté qu'une
heure après l'ingestion de la noix vomique , et qu'il a
vécu une heure à,dater du moment de l'invasion : en général
aussi les sjmplômes ont été plus prononcés.

Un autre petit chien , qui a avalé in grains de noix vo¬
mique en morceaux, a éprouvé des accideus analogues
aux précédens une demi-heure après l'ingestion , et il est
mort au bout de vingt-cinq minutes.

Bonet a décrit avec détail des expériences faites sur des
jeunes chiens, dont les résultats ont beaucoup de rapport
avec ceux que nous venons d'exposer. ( Theophili Boneti
Sepulchretum, tome m , page 497. Lugduni, 1700.)

Expérience 11 e . On a fait prendre à une grenouille de
moyenne taille environ 3 grains de noix vomique râpée
et mêlée à du miel. Un quart d'heure après, !a respiration
a été accélérée et le ventre gonflé; le tronc s'est redressé
pendant que les yeux s'enfonçaient-, les pattes étaient
dans l'état naturel, et l'animal faisait entendre un léger
bruit. Il est resté tranquille pendant quelques minutes,
puis il a eu trois autres accès séparés par un même inter¬
valle de repos, et marqués par les mêmes phénomènes,
m,ais plus prononcés. Cinquième accès. Mouvemens con-
vulsifs et raideur considérable des membres et du tronc:
on pouvait tourner l'animal tout d'une pièce. La durée du
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mouvement de flexion était très-courte relativement à
celui d'extension : le toucher, l'agitation, l'ébranlement
du sol déterminaient ces effets. Il a été impossible de s'as¬
surer de l'état de la vue, à cause des mouvemens continuels

des paupières. La raideur a diminué d'intensité; l'action
des membres thoraciques s'est éteinte lorsque les doigts
exerçaient encore des mouvemens. Ouverture du cadavre.
La bouche et l'oesophage étaient remplis de mucosités
épaisses ; la majeure partie des bols ingérés était arrêtée à
l'orifice œsophagien de l'estomac ; il y en avait aussi une
petite quantité dans ce viscère ; les portions de l'œsophage
et de l'estomac sur lesquelles le poison était appliqué of¬
fraient une couleur rouge; la membrane qui enveloppe le
cervelet et la première partie delà moelle de l'épine pré¬
sentait des vaisseaux veineux un peu plus engorgés que
dans l'état naturel (i).

Expérience m e . M. Lésant, pharmacien à Nantes, a
fait prendre à des chiens et à des chats de différente force
de l'extrait aqueux de noix vomique, depuis la dose d'un
grain jusqu'à quatre ; les animaux ont constamment péri
en moins de dix minutes lorsque le poison leur a été
administré en solution aqueuse, et'au bout de trois ou
quatre heures seulement lorsqu'ils l'ont pris sous forme

(i) Ces expériences ont été faites par M. le docteur Des-
porles. (Voy. Dissertation inaugurale soutenue à la Faculté
de Médecine de Paris , Pan 1808.) Elles se trouvent d'accord
avec celles que MM. Magendie et Delille ont faites depuis sur
le même sujet, et que nous avons répétées a%ec le plus grand
soin. Wepfer, dans son ouvrage sur la ciguë aquatique, rend
compte } pag. i r;4 el suivantes, des résultats qu'il a obtenus en
faisant prendre la noix vomique à des chiens et à des chats; il
compare les symptômes à des attaques d'épilepsie, et il affirme
qu'il y a suspension de la vision , de l'ouïe et du tact.

d£
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pilulaire et enveloppé dans de la viande. En cliien très-fort,
après avoir pris 4 grains de cet extrait dans de la viande , et
après avoir éprouvé des convulsions horribles pendant une
heure, put être rappelé à la vie. On lui fit prendre une grande
quantité d'huile et de vinaigre. M. Lésant , qui a bien voulu
nous communiquer cette note, pense que l'animal n'a pas
dû son rétablissement à ces liquides.

Expérience iv e . On a injecté dans la plèvre d'un chien
12 grains d'extrait aqueux de noix vomique. Au bout d'une
minute, l'animal a eu un accès de tétanos; la section de la
moelle épinière au-dessous de l'occipital n'a pas fait cesser
les attaques ; il en a encore eu deux avant de mourir.

Expérience v e . 6 grains du même extrait séché à l'extré¬
mité d'un petit morceau de bois aigu , ont été enfoncés
dans les muscles de la cuisse d'un chien. Le tétanos s'est dé¬

claré au bout d'une demi-heure; l'animal a eu plus de vingt
accès, et est mort quarante minutes après l'opération (i).

Expérience vi e . On a enduit un petit morceau de bois
avec un grain et demi d'extrait résineux de noix vomique ,
et on a piqué !a cuisse d'un chien : le tétanos s'est déclaré
au bout de sept minutes , et l'animal est mort cinq minutes
après l'accès.

Expérience vn c . Un autre chien et des lapins blessés
avec le même poison , sont morts très-promptement de té¬
tanos et d'asphyxie.

Expérience vui e. On a injecté dans la plèvre d'un jeune
chien une once d'une décoction préparée avec io gros de
noix vomique et 24 onces d'eau réduite à environ 8 onces :

(1) MM. Magendie et Delille, à qui nous avons emprunté
ces (ails , ainsi que les deux suivans, ont remarque que l'ex¬
trait aqueux de noix vomique n'était pas nuisible lorsqu'on
l'introduisait à l'état liquide dans des blessures, et qu'il n'agis¬
sait que lorsqu'on le foulait entre les muscles.
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l'injection était à peine terminée que tous les symptômes
décrits ci-dessus se sont manifestes, et l'animal est mort
en moins d'une minule. La plèvre n'offrait aucune trace
d'inilammation.

Expérience ix e . i onces de la même décoction ont été
injectées dans le péritoine d'un chien <!e moyenne taille.
Au bout d'une minute, invasion des accidens-, l'animal a
eu deux accès moins violens que celui de l'expérience pré¬
cédente , et il est mort une minute après. Le péritoine et les
autres organes étaient sains.

Expérience x c . On a injecté dans la veine jugulaire d'un
gros chien un peu plus d'une demi-once de la même dé¬
coction. Quelques instans après, l'animal a eu des mou-
vemens convulsifs , et, par intervalles , une rigidité sem¬
blable à celle du tétanos ; l'artère crurale était fort tendue,
ses battemens très-lents. L'animal n'a pas tardé à mourir.
Il n'y avait pas d'altération dans les vaisseaux.

Expérience xi e . On a injecté dans le tissu cellulaire du
dos d'un gros chien à-peu-près trois onces du même li¬
quide. Au bout de cinq minutes, l'animal a Commencé à
écarter les membres postérieurs l'un de l'autre; leurs mou-
vemens sont devenus raides et difficiles, la queue a été îa-
menée sous le ventre; il avait l'air inquiet. Peu de temps
après, invasion de la rigidité semblable à celle du tétanos,
accompagnée des symptômes nerveux précédemment ex¬
posés. 11 est mort à la tin du second accès. Le tissu cellu¬
laire , infiltré par le liquide injecté , n'a offert aucune rou¬
geur.

Expérience xn e . On fit prendre à un petit chien un bol
fait avec de la mie de pain et 2 grains du principe amer de
la noix vomique uni à un peu d'huile et de sucre. Au bout
de sept minutes, l'animal contracte tous les muscles exté¬
rieurs, fait un saut en avant que l'on peut comparer à la
détente d'un ressort, et tombe sur le côté, la tête fortement

11. 23
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renversée en arrière , la queue relevée, les patlcs étendues;
la respiration est suspendue, et par conséquent la "langue
et les lèvres sont colorées en violet ; tremblement général ;
les organes des sens exercent leurs fonctions; émission
d'urine. A cet état a succédé un relâchement de peu de
durée pendant lequel la poitrine s'est un peu élevée et
abaissée. Bientôt après , invasion du second et dernier accès
avec les mêmes accidens, mais plus faibles. Vers la fin de
cet accès il y a eu quelques mouvemens convulsifs des
lèvres et un relâchement général; l'animal a fait une ou
doux inspirations profondes et est mort. Les deux accès
n'ont dure qu'une minute. Ouverture du cadavre. La langue
et les lèvres légèrement teintes en violet; point de lésion
d-'ns le canal digestif; la vessie remplie, d'urine ; les cavités
gauches du cœur, les deux veines caves et les jugulaires
fortement gorgées de sang noir.

Expérience ?:m e . 18 grains du même principe amer fu¬
rent dissous dans une demi-once d'eau et injectés dans la
Yéssie d'un chien de moyenne taille; une ligature fut ap¬
pliquée au pénis pour empêcher la sortie du liquide ;
10 minutes après, l'animal fut en proie à un accès téta¬
nique très-fort. Cet accès se renouvela plusieurs fois, et
l'anima! expira vingt minutes après l'injection. Le cerveau,
le prolongement raehidien et les membranes qui les en¬
veloppent étaient sains; la vessie et le canal digestif n'of¬
fraient aucune altération ; les bassinets des reins n'étaient

pas enflammés ; les cavités du cœur et les veines caves
étaient gorgées de sang.

Expérience xiv e . On fit avaler à un petit chien 2 grains
d'huile de noix vomique ( obtenue par ï'alcool ) enveloppés
dans de la mie de pain. Au bout de deux heures et un
quart, il y eut écartement des jambes et raideur des mou¬
vemens par intervalles; trois heures après, on le trouva
mort. Il o'y avait aucune altération dans les organes.
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Expérience xv e . On donna trois noix vomiqoes à une
chèvre d'un an ; une partie fut broyée par l'animal, ce qui
excita beaucoup de salivation ; il eut souvent envie d'uriner
et plusieurs bâillemens convulsifs. Le lendemain , l'animal
étant rétabli, on lui fit prendre 6 gros de la même noix et
il ne survint aucun accident. Il mangea depuis , à plusieurs
reprises , des boulettes préparées avec ce poison et n'en fut
point incommodé. On le tua quatre jours après la première
ingestion , et on trouva dans l'estomac quelques morceaux
de noix vomiques intacts.

Expérience xvi e . M. Desportes donne les détails sui-
vans sur l'action de la noix vomique sur une poule : « Du 4
au 22 mai , on fit prendre, tous les jours, à une poule
noire , d'un an , bien portante, et dont la crête et les ca¬
roncules étaient vivement colorées en rouge, de la noix
vomique en petits morceaux. On commença par un grain ,
et ou ajouta successivement chaque jour, à la dose de la
veille, les quantités suivantes : i°. les quatre premiers jours,
un grain; 2°. les quatre jours snivans, 4 graille; 3°. les
quatre jours qui vinrent ensuite, la quantité de 8 grains;
4°. pendant les quatre autres jours, celle de 13 grains;
5°. enfin, 16 grains dans les quatre derniers. Au reste,
voici les jours et les quantités correspondantes : 4> 5 , 6,
7,3,9, 10, 11 , 12, i3, 14,i5, 16, 17,18, 19,20, 21,
22 , 23 mai; 1, 2, 3 , 4 1 8 , 12 , 16 , 20 , 28 , 36 , 44> ^2 ,
64,76,88,100, 116, i32, i4'^) 164 grains. Ainsi elle
a pris en tout 1,114 grains de noix vomique en substance ,
c'est-à-dire, quatre-vingt-douze fois la dose nécessaire
pour tuer un chien. On lui a toujours soigneusement donné
à manger.

» Maintenant tels sont les effets produits : du 4 ah
16 mai, nul changement apparent dans son état; du 16
au 18, diminution de l'appétit; la poule frappe avec son
bec deux ou trois fois à côté du grain avant de parvenir à
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le saisir : exciémens d'un vert fon< é. Le H), elle ne mange-
plus: rouge tie la crête moins vif. Le 20 et le 21, mêmes
symptômes ; de plus diminution et lenteur des mouvemens,
raideur des membres. Le ">.a, soif vive, mouvemens très-
diffieiles , raideur légère des membres , impossibilité de se
tenir sur les pattes, sorte d'assoupissement, dont on la tire
facilement et pendant lequel les plumes sont un peu héris¬
sées; diarrhée; on sent le jabot fort distendu par la sub¬
stance qu'on a fait prendre. Le a3, mêmes symptômes, mais
plus marqués. Ce jour-là , prévoyant que l'extrême disten¬
sion du jabot ne me permettrait pas de donner le lendemain
une dose nouvelle, et d'ailleurs étant pressé par fe temps ,
je me décidai, environ trois heures après qu'elle eut avalé
les 164 grains de noix vomiqiie, à lui faire prendre un
peu moins d'une demi-once d'eau Venant en dissolution
environ f\ grains du principe amer uni au sucre et à un peu
d'huile, A peine une minute s'était écoulée , que la poule,
qui était aceouvée, s'est levée toul-à-coup les ailes éten¬
dues , la queue faisant la roue, tontes les plumes hérissées,
les pattes dans une forte distension , les ongles seuls tou¬
chant au sol, les yeux fixes, le bec ouvert; elle tombe
presque aussitôt sur le dos : tremblement général, les ailes
pliées et serrées contre le corps, mouvemens continuels
d'extension et de flexion des jambes, le cou rai,\ené sur
le dos avec une raideur tétanique, les paupières s'ouvrant
et se fermant alternativement, ce qui était assez fréquent
pour que je n'aie pu m'assurer si elle voyait-, trois cris,
mais faibles; le bec tantôt ouvert, tantôt fermé ; la respi¬
ration d'abord suspendue, avec coloration livide de la
crête et des caroncules , enfin , relâchement général et fort
court avec une respiration précipitée; retour des convul¬
sions avec une respiration toujours précipitée; décroisse-
niens successifs de ces accidens ; la mort quelques minutes
après l'invasion.
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» Examen du cadavre Lu cerveau , la trachée , les pou-
mous , le coeur et les vaisseaux n'ont rien offert de parti¬
culier, ainsi que l'œsophage. Le jabot était irès-distendu
et rempli de morceaux de noix nullement altérés , de quel¬
ques grains de blé et d'un peu de liquide ; toute celte
masse avait une odeur d'aigre. L'estomac membraneux
et le gésier contenaient des morceaux de noix vomique
fortement altérés, les autres ne commençant qu'à l'être par
l'action digeslive de ces organes. L'intestin renfermait une
matière çhymeuse, les deux ccecum et le colon une malien:
verdâtre. La membrane muqueuse de tenues ces parties
u'ofïiait, ainsi que celle de l'oviduelus j aucune trace d'in-
flammation. Naile altération dans la couleur de la bile. Il

y avait un peu d'amaigrissement.
« On sépaia soigneusement tout l'appareil digestif du

coips, et on donna ce dernier à un jeune chien épâgneul
de quatre mois, qui n'a pas paru en être malade; il con¬
serva , au contraire, toute sa gaîté et le désir de jouer. Le
troisième jour au soir, une personne lui jeta les intestins,
et il mourut dans Ja nuit. On l'ouvrit le lendemain , et on
trouva dans l'estomac toutes ces parties presque entières :

il parait qu'il les avait avalées sans presque les décimer :
on trouva quelques fragmens de noix. Etat de vacuité
du reste du tube alimentaire du chien , excepté dans
sa dernière portion. »

OBSERVATION i re .

Daste (Pierre), âgé de quarante-cinq ans, d'un tem¬
pérament bilieux , d'une constitution sèche , vigoureuse,
en proie aux fureurs de la jalousie, résolut de s'empoi¬
sonner. C'est dans cette i mention qu'il prit, le i3 juin 1820,
sur les neuf heures du soir, une quantité considéiable de
noix vomique concassée (pour douze sous), dont il sau-
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poudra ses alimens. Presque immédiatement après l'inges¬
tion de celte substance vénéneuse, il fut atteint de vio¬
lentes convulsions. Appelé près de lui , un officier de
santé le fit vomir en le gorgeant de lait et d'eau chaude , et
le fit transporter ensuite à l'hôpital Saint-Louis, où il
arriva sur les dix heures du soir. Ses traits étaient profon¬
dément altérés; il éprouvait une dédolation générale; ses
forces étaient pour ainsi direbrisées ;des accès convulsifs se
manifestaient à des intervalles rapprochés (pendant un de ces
accès, Daste fit une chute qui n'eut d'autre résultat qu'une
légère contusion au front); leur durée était d'une à deux
minutes ; ils étaient marqués par le raidissement vigoureux
de tous les muscles; le tronc et les membres étaient dans
une extension violente, les mâchoires fortement rappro¬
chées. Singulièrement agité, le malade poussait des cris
entre-couoés et implorait de prompts secours : le pouls ne
présentait encore aucune altéiation remarquable. (Deux
grains d'émétique provoquèrent des vomijsemens abon-
dans; boissons et lavemens laxatifs.) Dans la nuit, les
sens de Ja vue et de l'ouïe acquièrent une sensibilité exa¬
gérée : telle est l'irritabilité des muscles, qu'il suffit de
toucher le malade pour exciter en lui des mouvemens con¬
vulsifs; le bruit le plus léger suffit même pour produire
cet effet. Pendant les convulsions le pouls est fréquent,
agité; le malade est baigné de sueur, phénomène dont
l'explication se présente d'elle-même. Le 14, à sept heures
du matin, l'état du malade est plus calme ; les accès convul-
sifssont moins fréquens, moins longs, moins violens : cepen-
dantles causes indiquées tout-à-I'heure suffisent encore pour
les faire éclater. Le pouls n'offre aucune agitation fébrile ;
sentiment de lassitude et de brisement dans tout le corps ;
nulle douleur dans l'abdomen. ( Potion calmante, saturée

en quelque sorte d'opium, 6 gr. dans 3 iv de véhicule. )
A neuf heures du matin , les mouvemens convulsifs ont
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cessé, l'orage s'est pour ainsi dire dissipé, et tout semble
annoncer une heureuse terminaison : ce calme insidieux se
maintient le reste du jour et pendant la nuit. Le i5 , même
état, point de convulsions ; il ne reste qu'un sentiment de
faiblesse et de douleur générales. (Potion ut suprà). Le
soir, la douleur semble se concentrer dans la région épi-
gastrique: peau sèche, pouls fréquent. Le 16 , à six heures
du matin , pouls petit, presque imperceptible, sécheresse
et chaleur à la peau , rougeur des bords de la langue , dou¬
leur vive de la région épigastrique , batlcmcns de cette ré¬
gion , accablement , prostration extrême, régularité des
fonctions intellectuelles, yeux étonnés, altération des traits,
physionomie décomposée, mort à dix heures du matin.
( Aucune raideur dans les membres , sueur visqueuse suc
toute l'habitude du corps.)

Ouverture quarante-huit heures après la mort. i°. — Ca¬
vité encéphalique. Environ une once de sérosité dans les
ventricules latéraux <\u cerveau ; nulle altération appré¬
ciable dans les méninges et la pulpe cérébrale ; épanche-
ment d'une assez grande quantité de sérosité dans la cavité
de l'arachnoïde rachidienne; la partie postérieure de celle
membrane est parsemée et comme plaquée de lames carti¬
lagineuses î'/régulières, d'une grandeur variable, très nom¬
breuses. — -2°. Cavité abdominale. Foie volumineux.
L'estomac contient quelques cuillerées d'un liquide mu-
queux, sanguinolent, brunâtre; sa surface intérieure pré¬
sente,clans divers points , une teinte qui varie du rouge au
noir foncé , sans qu'on puisse trop dire si celte coloration
est l'effet d'ecchymoses ou d'un travail inflammatoire. Le
duodénum, rempli d'un liquide jaune muqueux , est ma¬
nifestement enllammé; la rougeur et l'injection de sa
membrane interne s'étendent, en s'alfaibiissant et en éprou¬
vant une sorte de dégradation, à celle de l'intestin g fiel e :
Sa portion moyenne de celui-ci est rétréçje; ses parois
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sont épaissies; la membrane muqueuse est parsemée d'ul¬
cérations aux endroits où l'intestin se trouve resserré. La

vessie, petite, contractée, vide, est légèrement phlogosée,
et contient une cuillerée d'un liquide puriforme. —
3°. Cavité thoracique. Quelques adhérences entre les plè¬
vres pulmonaire et costale ; poumons gorgés de sang ,
principalement à leur base, qui est comme teinte en ronge.
Cœur dans un état naturel. — /j°- Habitude extérieure.
Raideur considérable des membres fou se rapeïle qu'ils
étaient souples immédiatement après la mon); teinte
violacée de presque toute la surface de ]a peau : cette
nuance était toutefois plus prononcée aux parties ies plus
déclives, sur lesquelles la pesanteur avait déterminé le
sang. (Observation communiquée par M. Jules Clo¬
que!. )

OBSERVATION IXe .

Une jeune femme de vingt-six ans pi it, le ai avril 1825,
dans le dessein de se suicider, en\iion une once de poudre
de noix vomique finement pulvérisée, et succomba peu
de temps après dans des convulsions tétaniques. L'ouver¬
ture du cadavre, faite par MM. Oilivier, Drogartet nous,
sur la réquisition de M. le procureur du roi , présenta entre
autres altérations une infiltration abondante de sérosité

sanguinolente dans le tissu cellulaire sous-araclmoïdien
des lobes cérébraux : on trouva , en même temps, de la
sérosité également sanguinolente dans les ventricules laté¬
raux , dans la cavité de l'arachnoïde cérébrale , et une très-
grande quantité dans la cavité de l'arachnoïde rachidienne;
en outre, le renflement brachial était très-sain , et la sub¬
stance grise de celte portion de la moelle était notablement
injectée. Les poumons étaient gorgés d'une abondante
quantité de sang noir et fluide, ainsi que le cœur et les gros
troncs vasculaires. Enfin, dans le grand cul-de-sac de l'es-
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tomac , qui contenait un liquide d'un gris fauve , i! existait
une plaque évidemment inflammatoire , de couleur rouge
foncée et ponctuée dont l'intensité diminuait delà circonfé¬
rence au centre.

AUTRES OBSERVATIONS.

3°. Hoffmann rapporte qu'une jeune fille de dix ans,
atteinte d'une fièvre quarte opiniâtre, prit en deux fois
15 grains de noix vomique et mourut promptoment après
avoir éprouvé des anxiétés extrêmes et avoir fait des efforts
de vomissement. ( Med. System. , tom. îv, cap. vm.)

4°. Notre élève M. Bell , jeune médecin anglais, nous
a affirmé qu'un accident analogue avait eu lieu récemment
en Angleterre.

5". Un individu avala le malin un scrupule de noix
vomique pulvérisée , et but ensuite quelques verres d'eau
froide pour diminuer l'amertume occasionéepar cette sub¬
stance. Une demi-heure après , il paraissait ivre ; ses mem¬
bres , et principalement les genoux, éiaient raides et
tendus ; sa démarche était chancelante, et il craignait à
chaque instant de tomber. Il prit des alimens, et les acci-
dens disparurent sans qu'il y eût eu ni vomissemens ni
selles. ( Vtckosliiijtfor Lakare. )

Le même auteur rapporte qu'une femme eut des mou-
vemens convulsifs et une cardialgîe de longue durée après
avoir pris de la noix vomique.

6°. L'administration de cette graine et de la racine de
gentiane à une femme affectée d'une fièvre intermittente,
fut suivie de convulsions dangereuses, de froid, et de
stupeur de presque toutes les parties. (Scutter., Diss.,
§«.)

•y0 . Le docteur Grîmaud a rapporté à l'Académie de
Médecine l'exemple d'une jeun» fille empoisonnée par la
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noix vomique, qui mourut dans un tétanos général , et
chez laquelle on trouva à l'autopsie , à ce qu'il assure , une
inflammation du mésoeéphale.

Traitement. ( Voy. § 647 , Coque du Levant. )

De la Fève de Saint-Ignace ( Noix igasur des
Philippines ).

629. La fève de Saint-Ignace est la graine de Yignatia
amara , petit arbre des îles Philippines, rangé clans la pen-
tandrie monogynie, à côté des strychnos , avec lesquels il a
beaucoup de rapports. Caractères des graines. Elles sont
grosses comme des olives, arrondies et convexes d'un coté,
anguleuses et à trois ou quatre faces de l'autre , offrant à
une extrémité la cicatrice du point d'attache. Leur sub¬
stance intérieure est cornée, demi-transparente, plus ou
moins brune et très-dure; elles sont opaques à leur sur¬
face, et comme recouvertes d'une effloresceiice grisâtre qui
y adhère, et qu'on peut plus facilement gratter avec on
couteau que le reste. Elles ont une saveur très-amère et
sont inodores. (Guibourt, Histoire abrégée des drogues
simples.) Ces graines sont entassées au nombre de vingt
environ dans une enveloppe ligneuse et épaisse, qui con¬
stitue une sorte de drupe ou de baie pyriforme, ovale,
uniloculaire , de la grandeur et de la forme d'une poire de
bon chrétien. La fève de Saint-Ignace est formée des mêmes
principes que la noix vomique, mais dans des proportions
différentes : ainsi elle parait contenir à-peu-près trois fois
autant de strychnine que la noix vomique. (Pelletier et
Caventou. )
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Action de la Fève do Saint-Jgnace sur V économie
animale.

Expérience i xe . On a fait avaler à un chien de moyenne
taille un demi-gros de fève de Saint-Ignace râpée et mêlée
à du beurre. Au bout de cinq minutes, il a commencé à
haleter. Quinze minutes après, il s'est redressé de temps
en temps d'une manière convulsive. Il y avait à peine une
demi-heure que le poison avait été ingéré, que l'animal
s'est porté rapidement en avant, et est tombé dans une
attaque de tétanos , d'abord sur le poitrail, puis sur le
côté; les membres et le cou étaient tendus, la bouche
violette ; il conservait l'exercice de ses facultés intellec¬
tuelles ; il y eut émission d'urine; enfin il eut dix atta¬
ques, dont plusieurs avaient été provoquées par le bruit
ou l'attouchement, et il mourut asphyxié au bout de vingt
minutes.

Expérience 11e . Un autre chien , qui n'avait pris que 10
grains de ce poison", périt à Ja quatrième attaque, trois
heures après son ingestion.

Expérience 111 e . Six graiDS de cette graine ont suffi pour
faire périr un chien en une demi-heure : cet animal avait
bu de l'eau après avoir avalé le poison.

Expérience iv e . L'extrait de fève de Saint-Ignace, in¬
jecté dans les veines , dans la plèvre, dans le péritoine,
ou appliqué à l'extérieur, agit comme î'iipas on comme
l'extrait de noix vomique.

OBSERVATIOSS.

Camelli rapporte, dans les Transactions philosophiques
de Londres , loin, xxi, pag. 88 , ann- 1699 , qu'un homme
dyspeptique , atteint de vomissement et de diarrhée , prit
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un scrupule de fève de Saint-Ignace qui lui occasiona
des démangeaisons et des pincemens convulsifs terribles;
il ne pouvait pas se tenir debout; ses mâchoires étaient
serrées ; les muscles de la face exécutaient des mouvcmens
comparables, jusqu'à un certain point, à ceux que Ton fait
en riant.

De V Upas tieuté.

63o. L'upas tieutc, rapporté de Java par Lesclienau.lt,
n'est autre chose que le tue extractif d'un végétal sar-
menteux de la famille ou du genre des strychnos. Le mot
upas signifie poison végélal, et les naturels de Java en
emploient deux espèces pour rendre mortelles les blessures
de leurs flèches : la première est ['upas tieuté , qui est
produite paruneliane, etqui est composée,d'après MM.Pel¬
letier et Caventou , de strychnine combinée avec un acide
et avec deux matières colorantes ; la seconde se nomme
upas anliar , et est produite par un grand arbre. Ces deux
espèces ont été confondues à tort par des écrivains sous les
noms de boa ou de bolion upas.

Action de TUpas tieulé sur V économie animale.

Expériences de MM. Magendie et Delille (i).

Expérience i ve . Lorsqu'on couvre d'upas tieuté des mor¬
ceaux de bois du volume et de la forme d'un tuyau de
plume ordinaire, qu'on-laisse dessécher l'extrait à leur
surface, et qu'on les enfonce dans les muscles delà cuisse
d'un chien , on remarque qu'au bout de deux ou trois
minutes , l'animal éprouve un malaise général et cherche

(i) Mémoire lu à l'Institut en 1809.
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les coins de l'appartement ; presque aussitôt après, tous
Jes muscles du corps se contractent, la colonne vertébrale
se redresse et Jes paites antérieures quittent un moment
le sol. Celte contraction n'est qu'instantanée; l'animal est
calme pendant quelques secondes : alors une nouvelle
contraction générale a lieu ; elle est plus marquée que la
première et se prolonge davantage ; le redressement de
la colonne vertébrale est plus sensible, la respiration ac¬
célérée, les accidens cessent subitement, la respiration se
ralentit et l'animal paraît comme étonné. A ce calme,
qui ne dure guère qu'une minute, succède de nouveau
une forte contraction générale ; les pattes antérieures , rai-
des et rapprochées, se dirigent en arrière, la respiration
est très-accélérée, la colonne vertébrale redressée, et la
tète fortement portée en haut et renversée sur le cou.
Le thorax n'étant plus soutenu , l'animal, menacé d'une
chute , marche rapidement sur ses exltémilés postérieures ,
pendant qu'une contraction plus intense se manifeste; les
muscles de l'épine soulèvent la poitrine et la tète; les
pattes postérieures deviennent ràides et immobiles ; l'aaft»
mal tombe d'abord sur la mâchoire inférieure et bientôt
sur le côté. Alors il présente un tétanos complet avec
immobilité du thorax et cessation de la respiration ; la
langue et les gencives, d'une couleur violette, ne tardent
pas à annoncer l'asphyxie. Cet état continue environ une
minute, puis le tétanos disparait subitement et l'asphyxie
peu à peu, à mesure que la respiration se rétablit. Pen¬
dant ces accès , l'animal conserve l'usage de ses sens et
du cerveau; ce n'est que lorsque l'asphyxie est portée au
plus haut point que l'action de ces organes commence à
s'affaiblir. Au bout d'une minute, nouvelle contraction
générale , tellement intense que le plancher éprouve un
tremblement marqué. Cette secousse peut être comparée
à celle qui a lieu lorsqu'on dirige un courant galvanique
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sur la moelle épinière d'un animal récemment tué; elle
est accompagnée d'asphyxie , et un peu avant de dispa¬
raître, on remarque des mouvemens convulsifs dans la
face. Le contact d'une partie quelconque du corps déter¬
mine facilement cette raideur tétanique générale; l'ani¬
mal meurt cinq , six , sept ou huit minutes après le pre¬
mier accès. L'état des organes intérieurs prouve qu'il a
succombé à une asphyxie; l'examen de la blessure fait
■voir que la substance vénéneuse s'est introduite dans les
muscles , et tontes les parties avec lesquelles elle a été en
contact sont colorées en jaune-brunâtre. Les chevaux et
les lapins donnent les mêmes résultats , si ce n'est que les
attaques tétaniques sont plus nombreuses chez ceux qui
sont vigoureux et adultes.

Expérience 11e . On a amputé la cuisse droite d'un chien
en laissant les traces de la veine et de l'artère crurales près
du bassin ; on a détaché ces vaisseaux de toutes les parties
environnantes , qui ont été coupées ; les vaisseaux incisés
ont été liés , le fémur a été scié, en sorte rpie la circula¬
tion ne se faisait dans la cuisse que par une vein» et
une artère ; on a placé des linges et de la sciure de bois entre
les surfaces coupées , afin de les empêcher de communi¬
quer. On a enfoncé dans le membre isolé, près du jarret,
une pointe de bois garnie de i grains d'upas : l'animal a
eu un accès de tétanos au bout de dix minutes ; cet accès
s'est renouvelé , et il est mort quinze minutes après l'inva¬
sion des accidens.

Expérience m e . Une petite quantité d'upas fut dissoute
dans l'eau et injectée dans le péritoine d'un chien, \ingl
secondes après l'injection, l'animal offrit tous les symptô¬
mes que nous venons d'exposer, et il expira à la fin de la
troisième attaque.

Expérience iv c . [\o gouttes d'upas dissous dans l'eau, in¬
jectées dans la plèvre d'un cheval bai hors d'âge , oecasio-
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lièrent presque sur-le-champ le tétanos et l'asphyxie, et
l'animal mourut dès la deuxième attaque.

Expérience v e. Une anse d'intestin grêle fut tirée hors
de l'abdomen; on plaça deux ligatures à huit centimètres
de distance l'une de l'autre, et on fit une petite ouverture
à l'intestin, près de l'une des deux ligamres; alors on
injecta dans sa cavité 8 gouttes d'upas étendues de a gram¬
mes d'eau; on fit une troisième ligature pour empêcher
que la dissolution ne s'échappât, et on réduisit l'intestin ;
les bords de la plaie faite aux parois abdominales furent
réunis parun point desuture. Lesattaques ne commencèrent
qu'au bout de six minutes, et l'animal ne succomba qu'à
la quinzième.

Injecté dans le gros intestin . la vessie , le vagin , l'upas
produisit toujours la mort avec les signes d'une absorption
lente et faible.

Expérience vi c . On a fait la même opération sur un
autre chien , de manière à ne conserver qu'une seule veine,
et qu'un seul rameau artériel se rendant des brandies mé-
sentériques à l'anse d'intestin isolée; tous 1rs autres vais¬
seaux distribuant le sang et recevant le chyme, les filets
nerveux et la portion du mésentère correspondante à la
même anse d'intestin, ont été liés, d'une part, vers la
courbure de l'anse , et de l'autre près du centie du mésen¬
tère, et tout ce qui était compris entre les ligatures a été
coupé. On a injecté 5 gouttes d'upas et a gros d'eau par une
petite ouverture faite à l'anse de l'intestin; on a pratiqué
une ligature an-dessus de l'ouverture pour empêcher l'éjec¬
tion du liquide. Il n'y a point eu de contact du poison
avec le péritoine; l'intestin a été replacé , et la suture pra¬
tiquée aux parois de l'abdomen. Onze minutes après,
l'accès de tétanos s'est déclaré, et l'animal est mort.

Expérience vu". Après avoir incisé les parois abdomi¬
nales, on tira au dehors l'extrémité droite de l'estomac-,

■1
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on plaça une ligature à un centimètre à gauche du pyïore,
et on fit, près de la ligature, une légère incision à l'esto¬
mac : alors on injecta dans ce viscère environ 2 grains
d'upas dissous dans l'eau. Une seconde ligature s'opposa
à l'issue du lkpuide injecté, et la plaie extérieure fut réu¬
nie par un point de suture. L'accès tétanique ne se manifesta
qu'au bout d'une heure (t).

Expérience vm e . On injecta dans la veine jugulaire
d'un cheval vigoureux 8 gouttes de la dissolulion d'upas :
sur-le-champ l'animal fut en proie à un accès de tétanos
qui le fit périr en moins de trois minutes. 12 gouttes du
même poison furent injectées dans l'artère ciurale d'un
chien: les effets sur la moelle de l'épine ne furent sensibles
que sept minutes après l'injection.

Expérience ix c . On injecta dans l'artère carotide un peu
d'upas : dans le même instant les fonctions intellectuelles
furent perverties; la tête se plaça entre les pattes anté¬
rieures ; l'animal se roulait en boule. Ces effets ne tardèrent
pas à se calmer, et l'anima! fut alors en proie à tous les
symptômes qui résultent de l'action de l'upas sur la moelle
épinière.

Expérience x c . Ou introduisit de l'upas dans la cuisse
d'un chien adulte et vigoureux, et on coupa la moelle
de l'épine entre l'occipital et la première vertèbre cervi¬
cale , dans le moment où l'animal éprouvait une forte con¬
traction tétanique. Non-seulement l'accès ne cessa point,
mais il se manifesta quatre nouvelles attaques dans les
quinze minutes qui suivirent (2).

(1) En faisant l'ouverture des cadavres des animaux qui font
le sujet de toutes ces expériences, on n'a jamais pu découvrir
]a moindre trace d'irritation loeale.

(2) Il est bien constaté que la circulation s'observe encore
pendant quinze, yingt ; vingt-cinq minutes chez les animaux
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Expérience xi e . On a coupé la moelle épinière derrière
l'occipital ; on a injecté, dans la plèvre du côté gauche,
8 gouttes d'upas mêlées à 4 grammes d'eau. Les accidens
se sont manifestés avec la même intensité et avec la même

promptitude que si la section n'eût pas été faite : ils ont
continué aussi long-temps que la circulation s'est effec¬
tuée.

Expérience xn e . 8 gouttes d'upas étendues d'eau ont
été injectées dans la plèvre d'un chien fort ; dans le même
instant une tige de baleine a été enfoncée dans toute la
longueur du canal vertébral : toute la moelle épinière a
suivi la baleine lorsqu'on l'a retirée du canal des vertèbres.
Dix minutes après la destruction de la moelle, la circula¬
tion était encore très-sensible, et il ne s'était manifesté au¬
cune contraction.

Expérience XIII e . La même quantité d'upas fut injectée
dans le périioine d'un chien -, aussitôt que le tétanos se dé¬
clara, on enfonça la tige de baleine dans le canal verté¬
bral , en commençant par la première vertèbre du cou ; le
tétanos cessa dans Jes pattes antérieures lorsque la baleine
parvint à la région dorsale; il continuait, au contraire,
dans les extrémités postérieures , qui cessèrent de se con¬
tracter quand la tige arriva à l'extrémité caudale du canal
vertébral.

Expérience xiv e . On a injecté 8 gouttes d'upas étendu
d'eau dans la portion cervicale du canal vertébral; immé¬
diatement après, il s'est manifesté dans les pattes antérieures
une raideur qui a persisté plus de six minutes avec des re-
doublemens très-forts; les pattes postérieures sont restées

auxquels on pratique la section de la moelle, pourvu qu'ils
soient jeunes et vigoureux; elle cesse, au contraire ', presqu'à
l'instant s'ils sont affaiblis par l'âge, le défaut de nourriture c u
toute autre cause.

il. 24
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flexibles et comme dans l'état naturel ; vers la fin de la
sixième minute , e!!es ont participé à la raideur générale;
à la dixième minute, les extrémités antérieures n'étaient
plus raides: les postérieures l'étaient encore, mais elles se
relâchèrent bientôt.

Expérience xv c . On a énervé un chien barbet très-vigou¬
reux ; ensuite on a coupé transversalement le canal verté¬
bral et la moelle épinière vers la région lombaire; 6 gout¬
tes d'upas ont été injectées dans la partie du canal qui ré¬
pond aux lombes et au bassin. Sur-le-champ les membres
postéiieurs ont manifesté de la laideur et ont présenté pen¬
dant dix minutes les effets de l'upas : ce n'est qu'à la
onzième minute que l'on a aperçu quelques faibles contrac¬
tions dans les membres antérieurs.

Expérience xvi c . On a porté l'upas sur la portion lom¬
baire de la moelle : les membres postérieurs seuls ont
éprouvé le tétanos. Quelques minutes après, le poison a été
porté sur la région cervicale du canal, et dans le même
instant les membres pectoraux sont entrés en contraction,

Expérience xvn e . On a détaché là partie supérieure du
nerf sciaticpie dans l'étendue d'un pouce environ; on l'a
soulevée avec une plaque de plomb passée en dessous ; on a
versé quelques gouttes d'upas sur le nerf, puis on l'a ouvert
longitudinalement, et on a insinué les gouttes dans son
tissu. Il ne s'est manifesté d'autre accident que celui de la
douleur dans le nerf blessé , et la guérison s'est opérée en¬
suite.

Traircmenl., ( Troyez § 647, Coque du Levant.)

De la Strychnine.

631. La strychnine, décrite d'abord sous le nom de vau-
qucline , est un alcali végétal auquel on doit attribuer eu
grande partie les propriétés vénéneuses de la noix vomique ,
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delafèvedeSaint-Ignace,derupasetclu5«r^-c/7«o^co//^; -2«<7,,
comme nous l'avons dit en parlant de ces graines. Il a été dé¬
couvert en i8i8parMM.Pelletier et Caventou : onle recon¬
naîtra aux caractères suivans. Il a l'apparence d'une poudre
blanche, qui pourtant est l'assemblage d'une multitude de
prismes à quatre pans, presque microscopiques, termi¬
nés par des pyramides à quatre faces surbaissées; il est
inodore, et doué d'une saveur amère insupportable; il
verdit le sirop de violettes , et rétablit La couleur bleue du
papier de tournesol rougi par un acide, lorsqu'il a été dis¬
sous dans l'alcool. Mis sur les charbons ardens , il se bour-
sonffle, se décompose à la manière des substances végétajes
qui contiennent de l'azote, répand une fumée assez épaisse,
et laisse un charbon très-volumineux. Il est inaltérable
à l'air et insoluble dans l'eau : du moins il faut six mille

six cent soixante-sept parties de ce liquide à la température
de dix degrés pour en dissoudre une partie; l'eau bouillante
en dissout un peu plus du double. Il se dissout beaucoup
mieux dans l'alcool et dans les huiles volatiles , surtout à
l'aide de la chaleur. Il se combine avec les acides conve¬
nablement affaiblis , et forme des sels en général solubles
dans l'eau, et dans lesquels l'ammoniaque, la teinture de
noix de galle, les gallates et les oxalates alcalins font naître
des précipités blancs abondans, solubles dans l'alcool. Le
nitrate est facilement reconnaissable à son aspect nacré. La
propriété de rougir par l'acide nitrique, que l'on avait d'a¬
bord attribuée à la strychnine, ne lui appartient pas lors¬
qu'elle est pure; elle est due à une matière jaune dont il
est souvent difficile de la débarrasser entièrement : aussi

trouve-t-on dans le commerce plusieurs échantillons de
strychnine blanche qui rougissent par l'acide nitrique.
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diction de la Strychnine sur V économie animale.

Expérience i re . Un demi-grain de strychnine , soufflé
dans la gueule d'un lapin , le tua en cinq minutes : les
convulsions commencèrent au bout de deux minutes.

Expérience 11e . Un demi-grain de la même substance ,
introduit dans une légère incision faite au dos d'un lapin ,
le tua dans l'espace de trois minutes et demie : les con¬
vulsions eurent lieu au bout d'une minute.

Expérience 111 e . On satura un atome d'acide nitrique
par de la strychnine : la quantité d'alcali employé pouvait
être évaluéeà trois quarts de grain; la dissolution nitrique
avait un goût sucré d'abord , mais légèrement âpre et amer
un instant après. On l'administra à un lapin , qui mourut
dans l'espace de quatre minutes.

MM. Pelletier etCaventou, à qui nous avons emprunté
ces détails, n'ont pas jugé à propos de décrire exactement
les divers symptômes et les lésions cadavériques produits
par la strychnine, ces symptômes et ces lésions ayant le
plus grand rapport avec ceux que déterminent la noix vo-
miqueetla fève de Saint-Ignace , et qui sont généralement
connus.

Traitement. ( Voy. § 647 , Coque du Levant. )
632. Nous ne faisons pas mention du strychnos potato-

rum, ni d'une autre espèce de strychnos connue sous le
nom de pomme de Vontac, parce que le suc et les graines
de ces plantes n'ont pas de propriétés vénéneuses, d'après
les expériences de MM. Magendie et Delille. ( Dissertation
inauguraledeM. Delille, soutenue à la Faculté de Médecine
de Paris, le6 juillet i8o3.)

633. Conclusions sur les effets de la noix vomique , de
la fève de Saint-Ignace, de l'upas tieuté et de la strychnine
sur l'économie animale. II résulte des expériences tentées
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sur les animaux vivans, et de plusieurs observations re¬
cueillies chez l'homme, i°. que ces diverses substances
sont très-vénéneuses pour l'homme et pour un très-grand
nombre d'animaux; i°. qu'il en est de même des extraits
aqueux et alcoolique de noix vomique et de fève de Saint-
Ignace; 3°. que de toutes ces matières, la strychnine et les
sels qu'elle forme avec les acides sont celles qui jouissent
de la plus grande énergie ; 4°. que les sels exercent une
action plus vive que la base elle-même , et cela en raison
de leur grande solubilité par la présence d'une petite quan¬
tité d'acide; 5°. que les extraits aqueux sont plus actifs
que les poudres de ces graines ; mais qu'ils le sont moins
que leurs extraits alcooliques; 6°. que l'extrait alcoolique
de fève de Saint-Ignace est plus énergique que celui de
noix vomique , tout étant égal d'ailleurs, parce qu'il con¬
tient beaucoup plus de strychnine (i) ; 7 0 . que c'est à cette
base et à labrucine que la noix vomique et la fève de Saint-
Ignace doivent leurs propriétés vénéneuses ; tandis que
l'activité de l'upas dépend de la strychnine; 8°. que si la
matière grasse, retirée par I'éther de la noix vomique et de
Ja fève de Saint-Ignace, agita la manière des poisons éner¬
giques , cela doit être attribué à la strychnine et à la bru-
cine qu'elle renferme ; 9 0 . que l'on doit considérer ces
poisons comme des exci.tans produisant constamment le
tétanos, l'immobilité du thorax, et par conséquent l'as¬
phyxie à laquelle les animaux succombent, comme l'ont
démontré MM. Magendie et Delille pour l'upas tieuté et
Ja noix vomique (2) ; 1 o°. qu'ils agissent avec la plus grande

(r) Les cochons d'Inde ne périssent que lorsqu'on leur ad¬
ministre une dose de ces extraits capable de tuer les chiens , les
chats , les lapins , et les hommes les plus robustes. (Pelletier
elCaventou.)

(2) M. Segalas n'admet pas avec M. Magendie que les
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énergie lorsqu'on les introduit dans les cavités thoracique
et abdominale, ou dans la veine jugulaire, tandis que
leur action est moins vive quand on les applique sur le
tissu cellulaire sous-cutané, ou qu'on les injecte dans les
artères éloignées du cœur : elle est encore moins vive lors¬
qu'on les introduit dans le canal digestif, ou qu'on les
applique sur les surfaces muqueuses ; 11°. qu'ils n'agissent
point sur les animaux auxquels on a enlevé la moelle épi-
nière à l'aide d'urje tige de baleine ; 12 0 . que, lors même
qu'il serait prouvé par des observations ultérieures qu'ils
enflamment constamment les tissus avec lesquels on les met
en contact , on ne devrait pas regarder cette irritation lo¬
cale comme étant la cause de la mon ; i3°. que celle ci
dépend de l'absorption du principe actif de ces matières,
qui paraît s'opérer par l'intermède des veines , suivant
M. Magendie, de son transport dans le torrent de la cir¬
culation , et de l'excitation qu'il détermine dans la moelle

strychnos , administrés à haute dose , produisent la mort par
asphyxie; il pense qu'ils exercent une action directe sur le sys¬
tème nerveux, à-peu-près comme pourrait Je faire une for le
commotion éleclrique. Voici les expériences sur lesquelles il
fonde son opinion. i°. Si l'on prend deux cabiais , que Ton
asphyxie l"un par strangulation en même temps que Ton in¬
jecte dans les bronches de l'autre 2 ou 3 grains d'extrait alcoo¬
lique de noix vomique suspendue dans une cuillerée d'eau,
l'animal empoisonné éprouve à 1 instant une raideur tétanique,
ci se montre presqu'ausskôl insensible et immobile, au lieu
que l'animal asphyxié conserve le mouvement et la sensibiiilé
pendant plusieurs minutes. 2 0 . Si, pour meure les deux animaux
dans les mêmes conditions, sous le rapport du fluide introduit
dans les voies aériennes, on porte dans les bronches de celui qui
doit périr d'asphyxie une quantité d'eau égale à celle qui sert
de véhicule au poison , la différence dans la mort n'est guère
moins tranchée. 3". Si, pour être plus sur de placer la res-
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épinière. M. Flourens pense que la partie de l'encéphale
sur laquelle la noix vomique, dirige plus particulièrement
son action est la moelle allongée. (Ouvrage cité, p. i33.)

De l'Ecorce défausse anguslure (angusture fuie).

Écorce appartenant, suivant quelques naturalistes, au
brucœa antidysenterica ou Jerruginea, et, suivant d'au¬
tres , à un arbre dont on ignore encore le nom.

634- Caractères. Ecorce ordinairement roulée sur elle-
même , compacte, pesante , et beaucoup plus épaisse que
celle de la vraie angusture. Couleur grise-jaunâtre à l'in¬
térieur , variable à l'extérieur, ce qui dépend des diffé¬
rences que présente l'épidémie : en effet, tantôt il est
mince, d'uu gris jaunâtre et parsemé d'excroissances blan¬
châtres-, tantôt il est recouvert d'une matière ayant la cou¬
leur de rouille de fer -, tantôt enfin il est fortement ru-

piration des deux animaux dans des circonstances parfaitement
semblables, on commence par Jeur couper Ja tête, el que l'on
injecte dans les deux trachées une égale quantité d'eau véné¬
neuse et d'eau pure, la mort par empoisonnement arrive en¬
core pluspromplement que la moct par asphyxie, et la distance
enir'elles est plus ou moins grande, selon les précautions que
l'on aprises pour prévenir ou diminuer l'hémorrliagie produite
par l'amputation. 4°. On peut, jusqu'à un certain point, étendre
à volonté l'intervalle qui sépare les deux morts, en établissant
la respiration artificielle dans les deux animaux , immédiate¬
ment après les avoir décapités , et en portant le poison à forte
dose dans le péritoine de l'un d'eux: celui-ci péril en ce cas
presqu'aussitôl, tandis que l'autre survit vingt, trente, qua¬
rante minutes, plus ou moins, selon les soins que l'on ap¬
porte à empêcher l'effusion du sang, et à suppléer à la respi¬
ration naturelle. (Journal de Physiologie cXpèriméMakf ann.
1822.)
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gueux el offre des taches diversement colorées : dans ce
dernier cas, l'écorce est en général plus épaisse et plus vo¬
lumineuse , mais un peu moins ferrugineuse que les autres.
Odeur presque nulle, analogue à celle de l'ipécacuanha.
Saveur très-amère; l'amertume persiste très-long-temps
au palais , sans laisser d'àcreté à l'extrémité de la langue.
Couleur de la poudre : elle présente quelques différences
suivant l'état de l'épidémie , mais, en général, elle est
d'un blanc légèrement jaunâtre.

Lorsqu'on agite pendant quelques minutes la poudre de
fausse angusture avec de l'eau aiguisée d'acide hydro-chlo-
rique, on obtient une liqueur jaunâtre qui, par l'addition
de l'hydro-cyanate ferrure de potasse, devient vertesur-le-
champ , et laisse déposer, au bout de quelques heures , du
bleu de Prusse.

La dissolution aqueuse de cette écorce rougit à peine la
teinture de tournesol ; elle trouble légèrement le sulfate de
fer, auquel elle communique une couleur vert-bouteille;
l'hydio-cyanate ferrure de potasse y fait naître un léger
trouble , et le mélange devient verdâtre par l'addition de
l'acide hydro-chlorique ; enfin la potasse , employée en pe¬
tite quantité , lui communique une couleur vert-bouteille,
qui passe à l'orangé foncé avec une teinte verdâtre, par
l'addition d'une nouvelle quantité d'alcali ; la liqueur con¬
serve sa transparence. La dissolution aqueuse dangusture
vraie , au contraire, détruit la couleur du tournesol, four¬
nit avec le sulfate de fer un précipité gris-blanchâtre très-
abondant , soluble dans un excès de sulfate de fer, et n'est
point troublée par l'hydro-cyanate ferrure de potasse, à
moins qu'on n'ajoute de l'acide hydro-chlorique, car alors
elle donne un précipité jaune très-abondant ; enfin la
potasse caustique la fait passer à l'orangé-verdàtre , et y
détermine un précipité , quelle que soit la quantité d'alcali
employé. (M. Guibourt.)
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L'analyse chimique de l'écorce de fausse angusture ,
faite dans ces derniers temps par MM. Pelletier et Caven-
tou , prouve qu'elle contient de l'acide gallique combiné
avec un alcali nouveau, auquel on a donné le nom de
brucine, une matière grasse, beaucoup de gomme, une
matière colorante jaune, semblable à celle qui existe dans
la noix vomique, beaucoup de ligneux , et quelques traces
de sucre.

Action de la fausse Angusture sur l'économie animale.

Expérience i re . On a fait avaler à un chien de moyenne
taille 8 grains d'écorce de fausse angusture réduite en poudre
fine. Au bout de sept minutes, les muscles des extrémités
étaientaffectés demouvemens convulsifs; les yeux,hagards,
répandaientbeaucoup de larmes 5 l'animal marchait vers les
coins du laboratoire , en rapprochant les pattes les unes
des autres ; il haletait continuellement. Douze minutes
après l'ingestion du poison, l'agitation avait augmenté 5
la tête se redressait de temps en temps sur Ja colonne ver¬
tébrale; il a fléchi Jes pattes postérieures 5 la tète et le
tronc se sont renversés en arrière ; il a fait douze ou quinze
pas en avant, et dans un état d'égarement tel qu'il a été
frapper avec sa face un tonneau, et il est tombé de suite
sur le côté : alors ses yeux étaient saillans et immobiles ,
la conjonctive rouge, tous les muscles du tronc et des
extrémités fortement contractés, les oreilles renversées en
arrière , les organes des sens insensibles aux impressions
extérieures -, les muscles de la face n'étaient agités d'aucun
mouvement convulsif, et la respiration ne s'exerçait plus.
Celte attaque a duré cinq minutes; mais les organes des
sens n'ont conservé leur insensibilité que pendant la pre¬
mière minute, car, au milieu et vers la fin de l'accès,
l'approche d'un bâton suffisait pour augmenter l'état de
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raideur et tous les autres symptômes. A la fin de cette at¬
taque, l'animal a cherché à se relever; la bouche était
très-ouverte et la respiration très-haletante. Dix minutes
après, nouvel accès qui a duré quatre minutes. Enfin il a
expiré cinq quarts d'heure après l'introduction de la sub¬
stance vénéneuse dans l'estomac, à la suite d'une troisième
attaque. On l'a ouvert vingt minutes après. Le cœur ne
battait plus ; le sang contenu dans ses cavités était noirâtre,
en partie fluide et en partie coagulé. Les poumons, gorgés
de sang delà même couleur, étaient un peu moins crépi-
tans que dans l'étal naturel. L'estomac contenait beaucoup
d'alimens, car il n'y avaitpoint eu de vomissement; le canal
digestif était sain.

Expérience. 11 e . A huit heures trois quarts, on a fait
avaler à un chien de moyenne taiUe 3 grains et demi de la
même poudre. Un quart d'heure après , on lui a fait boire
une grande quantité d'eau. A neuf heures six minutes,
l'animal éprouvait un tremblement dans les pattes : on l'a
touché , et sur-Ie champ il a eu une attaque tétanique qui
n'a duré qu'une minute; il s'est relevé, et ne paraissait pas
malade. A neuf heures onze minutes, on l'a heurté de
nouveau : il est tombé sur-le-champ dans un état de raideur
remarquable , qui n'a cessé qu'au bout de deux minutes ;
il a fait de nouveau des efforts pour se relever, et s'est pro¬
mené rapidement dans le laboratoire; il s'est arrêté tout-
à-coup en appuyant fortement les pattes sur le sol : alors
il avait le tronc excessivement arqué, et la tête touchait la
terre. A une heure, il n'avait pas eu de nouvel accès , et
paraissait ne plus être sous l'influence du poison. On lui a
fait prendre 6 grains de la même poudre. Cinq minutes
après, il a eu une attaque qui a duré deux minutes, et il
est mort. Dans les differens accès auxquels cet animal a
été en proie , la queue a été recourbée tantôt en bas, tantôt
en haut. On l'a ouvert sur-le-champ. Le sang contenu dans
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les ventricules du cœur était noir et fluide. Les poumons
étaient fort peu altérés. L'estomac renfermait la poudre
d'an _;usturc disséminée dans quelques alimens; il n'y avait
aucune lésion dans le canal digestif.

Expérience 111e . On a saupoudré une plaie faite à la
partie interne de la cuisse d'un gros chien avec g grainsde
la même poudre. Le surlendemain, l'animal n'ayant rien
éprouvé, on a appliqué sur le tissu cellulaire de la cuisse
de l'autre côté 36 grains du même poison. Au bout de sept
heures, l'animal a commencé à en ressentir les- effets ; il a
eu une attaque tétanique semblable à celle que nous venons
de décrire dans l'expérience i re . Cette attaque a duré dix
minutes , et il a expiré. Ouverture du cadavre faite le len¬
demain. Les organes intérieurs n'offraient aucune altéra¬
tion -, la première plaie était rouge, infiltrée, sans appa¬
rence d'eschafe.

Expérience iv e . On a fait avaler à un petit chien robuste
2 grains et demi d'extrait aqueux de fausse angusture , qui
n'ont rien produit au bout d'une heure; alors on lui en a
fait prendre 6 grains. Quelques instans après , l'animal a
éprouvé un tremblement général, et s'est assis sur les pattes
de derrière; son corps est devenu arqué; il est tombé sur
le côté; ses muscles étaient excessivement raides; il n'y
avait point d'agitation dans les pattes ; les pupilles étaient
dilatées , les organes des sens insensibles aux impressions
extérieures, et les paupières dans un état de grande mobi¬
lité. Vers la fin de l'accès , qui a duré deux minutes et
demie , il a recouvré l'usage de ses sens ; il s'est relevé et
s'est promené dans le laboratoire. Quatre minutes après,
on a cherché à l'effrayer : sur-le-champ il est retombé ; la
tête s'est renversée sur le dos, la respiration a été suspendue.
Au bout d'une minute, il a ouvert la bouche et a haleté
considérablement. Il a eu une troisième attaque deux mi¬
nutes après, pendant laquelle les organes des sens parais*

pr
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saient insensibles. La fin de cet accès a été marquée par des
inspirations profondes et par des mouvemens convulsifs des
muscles de la face. 11 est mort trois minutes après. On l'a
ouvert sur-le-champ. Les cavités du cœur ne se contrac¬
taient plus; le sang qu'elles contenaient était noir et fluide;
les poumons , peu crépitans, offraient un peu plus de den¬
sité dans leur tissu; le canal digestif était sain.

Expérience v e . On a mis en contact avec le tissu cellu¬
laire d'un petit chien 4 grains du même extrait. Au bout
de 20 minutes , l'animal a éprouvé un tremblement géné¬
ral ; sa marche est devenue incertaine , ses yeux hagards ,
et trois minutes après il a été en proie à un violent accès. Il
en a éprouvé quatre pendant hs trois heures qu'il a vécu.
On ne Va point ouvert.

Expérience vi e . Trente-six grains du même extrait ont
été appliqués sur le tissu cellulaire de la partie interne de
la cuisse d'un petit chien. Cinq minutes après, tremble¬
ment des pattes postérieures, et au bout d'une minute,
attaque très-forte dans laquelle les extrémités étaient agitées
et raides ; les muscles de la face, des paupières et des
mâchoires convulsés; le corps n'était pas très-arqué; les
organes des sens étaient libres, les pupilles un peu dila¬
tées , la respiration presque suspendue. Cet accès a duré
près de cinq minutes; les membres se sont relâchés; l'a¬
nimal a fait trois inspirations profendes , et est mort onze
minutes après l'opération. On l'a ouvert sur-le-champ. Le
cœur ne battait plus; le sang était fluide et noir dans toutes
les cavités de cet organe. Les poumons , un peu plus denses
qu'à l'ordinaire, étaient gorgés de sang noirâtre.

Expérience vn e . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un chien 3 grains et demi d'extrait aqueux de fausse
angusture dissous dans une demi-once d'eau. L'animal a
éprouvé sur-le-champ les symptômes ci-dessus indiqués ,
et il a expiré cinq minutes après l'injection. On l'a ouvert
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dans le même instant, et on a trouvé que le cœur était
distendu par une très-grande quantité de sang coagulé.

Expérience vm c . A sept heures du matin, on a fait
avaler à un carlin robuste un grain et demi de la matière
jaune amère séparée de cette espèce d'anguslure par
M. Planche (i). Cinq minutes après , l'animal a éprouvé
tous les symptômes qui caractérisent les accès dont nous
avons parlé , et il est mort au bout de quinze minutes, à
la fin de la deuxième attaque.

Suivant Emmert, cette angusture est un poison violent
pour l'homme, les mammifères en général, les oiseaux,
les poissons et les reptiles, lorsqu'elle est appliquée sur les
membranes muqueuses, les blessures, la plèvre, le péri¬
toine, et sur toutes les parties qui contiennent beaucoup
de vaisseaux sanguins ; elle est, au contraire, inerte ou
peu active quand on la met en contact avec les nerfs, les
tendons ou l'épiderme non lésé. On peut faire cesser com¬
plètement les effets de ce poison lorsqu'on empêche la
circulation dans la partie sur laquelle il a été appliqué ;
les phénomènes de l'empoisonnement se manifestent, au
contraire, lors même que l'on a coupé les nerfs du membre
sur lequel il a été placé. Le vinaigre, l'huile de térében¬
thine et le café ne s'opposent pas aux effets de Y angusture,
le café les accélère plutôt; l'huile de térébenthine semble
les diminuer un peu. Après la mort, les muscles involon¬
taires conservent encore leur irritabilité, lorsque les mus¬
cles volontaires n'en donnent plus aucun signe.

(i) Notice chimique sur les Angusluresdu commerce, lue à
laSocie'léde Médecine de Paris, le 2 juin 1807, par M. Planche.



38s DES TOISOHS SARCOTICO -ACRES.

OBSERVATIONS.

i°. « J'étais atteint, il y a plusieurs années , d'une fièvre
tierce des plus rebelles. Fatigué du peu de succès que
j'avais obtenu du quinquina, je résolus de tenter l'emploi
de l'écorce d'angusture : à cet efiet, j'en fis préparer une
forte infusion vineuse. Aussitôt que j'eus reçu le médica¬
ment, je voulus seulement le déguster, et j'en avalai à
peine les trois quarts d'un pelit verre à liqueur. L'amertume
de cette boisson était insupportable, et occasiona presque
aussitôt des souièvemens d'estomac qui finirent par être
douloureux, sans cependant déterminer de vomissement.
Quelques minutes après , j'éprouvai des symptômes de
congestion vers le cerveau, des éblouissemens, un tinte¬
ment dans les oreilles; ma vue s'obscurcit; il me devint
impossible de fléchir les membres inférieurs , et toute ten-
taiive à cet égard excitait les douleurs les plus vives ; les
membres supérieurs restèrent libres ; mais il survint un
Téritable trismus qui m'ôta l'usage de la parole. J'avais,
dans unearmoire, un flacon contenant un mélangea parties
égales d'élher acétique et de laudanum liquide : je parvins,
quoique avec peine, à le demander par signes aux per¬
sonnes qui m'entouraient, et dès qu'on me l'eut donné,
j'en versai dans le creux de la main une quantité que je ne
puis déterminer , et parvins à l'avaler par succion. J'é¬
prouvai, peu de temps après, un soulagement notable;
mes mâchoires se desserrèrent , et une seconde dose du
mélange, ainsi qu'une tasse d'infusion de camomille ache¬
vèrent de dissiper les accidens,qui, en tout, peuvent avoir
duré deux heures. Seulement il me resta une lassitude
extrême, en même temps qu'un nppélit très-vif que je
satisfis avec plaisir et sans inconvénient. II est probable
que cet empoisonnement et ses conséquences eussent été
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beaucoup plus graves si Ja dose d'angusture eût été plus
considérable. M. le docteur Schweigger , maintenant pro¬
fesseur et directeur du jardin botanique à l'université de
Kcenigsberg,a été témoin d'une partie de ces faits. (Ob¬
servation rapportée par le docteur Marc, Journal de Phar¬
macie, t. n , p. 50?, ann. 1816.)

2 0 . Un enfant mourut après avoir pris par mégarde le
decoctum d'écorce d'angusture fausse; il conserva l'usage
des facultés intellectuelles, et il priait avec instance qu'on
ne le touchât pas, car il éprouvait des crampes terribles
après chaque attouchement ; il eut une transpiration abon¬
dante, mais ne vomit pas. (Emmert.)

Conclusion sur les effets de l'angusture. ( Voy. Brucine,
pag.384, §636.)

Traitement. (Voy. §647, Coque du Levant.)

De la Brucine.

635. La brucine est une substance alcaline, composée
d'oxygène, d'hydrogène, de carbone et d'azote, découverte
en 1819 par MM. Pelletier et Caventou dans l'écorce de
fausse angusture ( brucœa antidysenterica ) , qui lui doit
ses propriétés vénéneuses. Elle est solide, tantôt sous la
forme de prismes obliques , allongés , à base parallélogram-
mique , tantôt en masses feuilletées , d'un blanc nacré ,
ayant l'aspect de l'aiide borique 5 quelquefois enfin elle
ressemble à certains champignons: elle est inodore, et
douée d'une saveur amère très-prononcée; elle jouit de la
propriété de verdir le sirop de violettes et de rétablir là
couleur bleue du papier de tournesol rougi par un acide,
surtout lorsqu'elle a été dissoute dans l'alcool ; elle est inal¬
térable à l'air; chauffée dans un petit tube de verre, elle
fond à une température un peu supérieure à celle de l'eau
bouillante, puis se congèle comme de la cire lorsqu'on la
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laisse refroidir ; si on continue à la chauffer, elle se décom¬
pose, répand de la fumée, et laisse du charbon comme la
plupart des substances végétales qui contiennent de l'azote.
Une partie de brucine se dissout dans huit cent cinquante
parties d'eau froide, et dans cinq cents parties du même
liquide bouillant; l'alcool la dissout presqu'en toutes pro¬
portions. Les acides affaiblis se combinent avec elle , et
forment des sels pour la plupart solubles dans l'eau.
L'acide nitrique concentré lui communique une couleur
rouge, qui passe au jaune si on élève la température, et
qui prend alors une belle couleur violette par le proto-
hydro-chlorate d'étain : on peut, à l'aide de ce caractère,
rendre sensibles les plus petites traces de brucine.

Action de la Brucine sur V économie animale.

Les expériences tentées sur les animaux par MM. Pelle¬
tier et Caventou prouvent que la brucine provoque comme
la strychnine de violentes attaques de tétanos, qu'elle agit
sur les nerfs sans attaquer le cerveau ni affecter les fa¬
cultés intellectuelles , mais que son action est douze fois
environ moins énergique que celle de la strychnine. Il a
fallu quatre grains de brucine pour tuer un lapin. Un chien
assez fort ayant pris trois grains de ce poison a éprouvé de
violentes attaques tétaniques ; mais il a résisté. {Journal
de Pharmacie , t. v, ann. 1819. )

636. Il résulte de ce qui précède sur les effets de la
fausse angusture et de la brucine, i°. que ces substances
sont très-vénéneuses pour l'homme, les mammifères en
général, les oiseaux, les poissons et les reptiles, lorsqu'on
les applique sur les membranes muqueuses, les blessures ,
la plèvre, le péritoine, etc. ; 2 0 . qu'il en est de même des ex¬
traits aqueux et alcoolique de fausse angusture, ainsi que
de h matière jaune préparée par M. Planche, et dont
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nous avons parlé dans la deuxième édition de cet ouvrage,
tom. 11, pag. 352; 3°. qu'elles sont inertes outrés peu ac¬
tives quand on les met en contact avec les nerfs, les ten¬
dons ou l'épidémie non lésé ; 4°- 1 ue de toutes ces ma¬
tières, la brucine et les sels qu'elle forme avec les acides
sont celles qui agissent avec le plus d'énergie; 5°. que
c'est à la brucine que l'on doit attribuer les propriétés vé¬
néneuses de ces divers composés, et que, si la matière
jaune anière est plus active que Féeorce pulvérisée ^c'est
parce qu'elle contient beaucoup plus de brucine sous un
volume donné; 6°. que ces poisons agissent sur l'éco¬
nomie animale comme la noix vomique, la fève de Saint-
Ignace, etc. (y. l'action de ces substances depuis io"., § 633,
p. 3^3); 7° qu'après la mort des animaux, les muscles
involontaires conservent encore leur irritabilité lorsque
les muscles volontaires n'eu donnent plus aucun signe (i).

Traitement. ( Voy. % 647 , Coque du Levant. )

(1) Il y a plusieurs praticiens qui pens-enl que la noix vo¬
mique, l'upas u'euie', la fève de Saint—Ignace e( (a fausse an-
gusture agissent sur le cerveau aussi-bien que sur la moelle épi-
nière. Us citent à l'appui de leur opinion des cas où l'adminis¬
tration de la noix vomique a été suivie de délire et de la perte
des facultés intellectuelles. On se rappelle que nous avons déjà
dit que telle était l'opinion de Wepfer , et que M. Floitrens
croyait que la noix vomique agissait particulièrement sur In
moelle allongée. Nous avons souvent remarqué que les ani¬
maux soumis à l'action de l'une ou de l'attire de ces substances
perdaient l'usage des sens ; mais ce n'était qu'un eil'el mo¬
mentané; et toujours lorsque l'accès était très-violent; en con¬
séquence, nous crojons que leur principale action a lieu sur la
colonne vertébrale.

n. 25
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Du Ticunas ou Poison américain.

63j. De La Condamine nous apprend , dans la relation
abrégée d'un voyage fait dans l'intérieur de l'Amérique
méridionale, « que le ticunas est un extrait, fait par le
moven du feu, des sucs de diverses plantes, et particuliè¬
rement de certaines lianes. On assure qu'il entre plus de
trente sorte d'herbes ou de racines dans ce venin. Les
Indiens le composent toujours de la même manière, et
suivent à la lettre le procédé qu'ils ont reçu de leurs an¬
cêtres , aussi scrupuleusement que les pharmaciens, parmi
nous, procèdent à la composition solennelle de la théria-
que (r). »

Le ticunas se dissout très-bien dans l'eau, dans les
acides minéraux et végétaux ; il ne fait point efferves¬
cence avec les acides ni avec les alcalis ; il ne change le suc
de raves ni en rouge ni en vert ; il se dessèche sans se cre¬
vasser.

Action du Ticunas sut Téconomie animale.

638. Les expériences de Fonlana sur ce poison l'ont
porté à croire, i°. que son odeur à sec est entièrement in¬
nocente ; i°. qu'il en est de même des vapeurs qu'il répand
lorsqu'on le met sur des charbons ardens, soit qu'on les
flaire, soit qu'on les respire, et qu'il est par conséquent
faux, comme l'a annoncé La Condamine, que des femmes
condamnées à mort aient été tuées par ces vapeurs ; 3°. qu'il
n'exerce aucune action lorsqu'on l'applique sur les jeux ;
4°. qu'il est vénéneux quand il est pris intérieurement-,

(1) Mémoires de l'Académie des Sciences, année 17/J5,
pag. 490.
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mais qu'il en faut une quantité sensible pour tuer même
un petit animal ; 5°. qu'étant appliqué sur la peau à peine
égratignée, il peut donner la mort, quoique non pas tou¬
jours ni dans toutes les circonstances; les animaux plus
gros résistent plus facilement à l'action de ce poison, et
lorsque les animaux même les plus faibles n'en meurent
pas, ils se trouvent en peu de temps aussi sains qu'aupara¬
vant 5 6°. qu'il faut environ un centième de grain de ticunas
pour tuer un petit animal, et qu'il est nécessaire que le
poison se dissolve pour qu'il donne la mort ou pour qu'il
oceasione quelque dérangement sensible dans l'économie
animale 5 7 0 . que les blessures empoisonnées des muscles
sont plus meurtrières que celles de la peau , des oreilles et
des crêtes des poules : 8°. que les flèches enduites de ticunas
desséché sont plus dangereuses et plus meurtrières que le
poison dissous dans l'eau et simplement appliqué sur la
partie blessée; g 0 , que le poison des flèches est plus actif
si on les trempe aupaiavant dans l'eau chaude; leur acti¬
vité croit encore si on les trempe dans le ticunas bouilli
dans l'eau à consistance de julep. Les symptômes que ce
poison produit le plus ordinairement sont des convulsions,
des faiblesses , la perte totale des forces et du mouvement,
la diminution ou l'abolilion du sentiment 1; souvent on ob¬
serve que l'animal, qui était d'abord irès-vif, se trouve un
moment après privé de mouvement et de sentiment, et sur
le point de mourir. S'il ne meurt pas en peu de minutes,
il se trouve aussi bien qu'auparavant, et ne paraît avoir
souffert aucun mal, quoiqu'il soit resté dans un état de
léthargie, quelquefois pendant plusieurs heuies, sans
donner de signe de vie certain ou manifeste ; io°. qu'il faut
un temps déterminé pour que le poison américain se com¬
munique à l'animal; que ce temps est beaucoup plus consi¬
dérable que celui qu'exige le venin de la vipère (voyez
Venin de la vipère) pour se communiquer ; que les effets

> i
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du poison américain sur les animaux sont plus vagues et
plus vaiiés, el enfin qu'on peut guéiirde l'un el de l'autre v
en coupant les parties, quand on peut les emporter sans
danger de mort, pourvu que l'amputation soit faite à temps;
ii°. qu'il tue dans l'instant lorsqu'il est introduit dans
la \ eine jugulaire 5 mais qu'il ne coagule pas le sang comme
le fait ie venin de la vipère; ia°. qu'il ne produit aucun
changement sensible sur l'économie de l'animal vivant
lorsqu'il est appliqué sur les nerfs entiers, coupés ou bles¬
sés , pourvu qu'ils ;iient été isolés des muscles el des au¬
tres parties environnantes; i3°. que Jes muscles des ani¬
maux tués par ce poison sont plus pâles qu'auparavant;
que les vaisseaux veineux situés auprès du cœur sont plus
gonfles , et le sang un peu plus obscur ; que le cœur, les
oreillettes cl les viscères du bas-venlre ne présentent au¬
cune altération ; que les poumons offrent de grandes taches
livides , et que, dans quelques circonstances, ils paraissent
putréfiés ; i4°. qu'il attaque ie principe de l'irritabilité
des muscles, quoiqu'il 11e touche pas à l'irritabilité du
cœur ; i5°. qu'il n'est point vénéneux pour le» couleuvres
et les vipères. ( Traité sur le Venin delà Vipère, par F011-
tana , tom. 11, pag. 83-124- Florence, 1781.)

Trailement. ( Voyez § G{7, Coque du Levant. )

Du Woorara.

63g Le woorara est un poison avec lequel les Indiens
de la Guyane arment les pointes de leurs ilèehes : il ne pa¬
raît pas différer beaucoup du ticunas. D'après Brancrofl,
il appartiendrait à une espèce de liane.

si et ion du JVooi'ara sur V écorrjmie animale.

Expérience 1". On appliqua sur une pLiie faite au côté
d'un cochon d Inde une petite quantité de woorara en
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poudre. Dix minutes après , l'animal ne pouvait pins mar¬
cher" il devint complètement immobile, excepté qu'il of¬
frait de légers mouvemens convulsifs Peu après , il fut
plongé dans un élat de grande insensibilité ; la respiration
était gênée, et cessa entièrement quatorze", minutes après
l'application de la substance vénéneuse. On ouvrit le tho¬
rax ; le cœur battait soixanie-dix fois par minute , et con¬
tenait du sang d'une couleur foncée ; les contractions eu¬
rent lieu pendant plusieurs minutes; le cerveau et la bles¬
sure ne parurent pas affectés.

Expérience n e . Deux grains de ■yyoorara appliqués de
la même manière occasionèrent les mêmes symptômes au
bout de vingt cinq minutes , et l'animal mourut treize mi¬
nutes après." Son action était plus prompte et se manifestait
au bout de cinq ou six minutes lorsqu'on en appliquait une
grande quantité, ou lorsqu'il y avait une légère hémor-
rhagie des vaisseaux sur lesquels on opérait.

Expérience 111 e . On introduisit un peu de woorara dans
une blessure faite à un jeune chat. Il en fut aileeié en peu
de minutes, et tomba dans un état d'assoupissement et do
demi-sensibilité; il y resta pendant cinq quarts d'heure,
lorsqu'on eut renouvelé l'application du poison. Quatre
minutes après cette répétition, la respiration cessa entière¬
ment, et il parut mort ; mais le cœur donnait encore envi¬
ron cent quatre pulsations par minute. On le plaça dans
une température de 85", therm. de Fahr...; ses poumons
furent enflés artificiellement à-peu-près quatre fois par
minute; l'action du cœur continua régulièrement ; la res¬
piration artificiellef ut arrêtée pendant quatre minutes, on vit
les pupilles se dilater ou se contracter lorsqu'on diminuait
ou qu'on augmentait la lumière ; la salive coulait de sa
gueule; quelques larmes parurent sous ses paupières ; mais
il resta insensible et sans mouvement. Après soixante-
quatre minutes , il eut île légères contractions involontaires
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des muscles et une apparence d'efforts pour respirer : ces
mouvemens continuèrent et devinrent plus fi équens. Une
autre heure après, il donna, pour la première fois, des
signes de sensibilité quand il était excité, et respira spon¬
tanément -vingt-deux fois dans une minute. La respiration
artificielle ayant été discontinuée , il resta quarante minutes
dans un profond sommeil, puis s'éveilla tout-à-coup et se
mit à marcher. Le jour suivant il parut un peu indisposé ;
mais il s'est rétabli peu à peu, et a fini par recouvrer sa
pleine santé.

Expérience iv e . On appliqua un peu de woorara sur une
blessure faite à un lapin : il parut mort quatre minutes
après ; mais le cœur ne cessa pas de battre. On Je plaça
dans une température de go° F. (3^,23 tberm. centigr. ),
et on pratiqua la respiration artificielle. Les battemens du
cœur furent portés à environ cent cinquante par minute.
Pendant plus de trois heures, le pouls fut fort et régulier;
il s'affaiblit ensuite, devint irrégulier , et une heure après
la circulation avait entièrement cessé. Pendant tout ce

temps-là, il n'y eut aucune apparence de retour de la sen¬
sibilité.

Expérience. v c . On coupa les nerfs spinaux avant l'en¬
droit où ils se réunissent pour former le plexus axillaire;
on appliqua alors sur deux plaies faites à la partie anté¬
rieure du bras, une certaine quantité de woorara, qui pro¬
duisit les mêmes effets que si la communication nerveuse
n'eût pas été interceptée.

Expériencesi e . On lia le conduit thoraciqued'un chien
tin peu avant qu'il n'aboutisse dans les veines; le woorara
fut appliqué sur une plaie des extrémités postérieures , et
détermina tons les symptômes de l'empoisonnement. On
s'assura, par l'ouverture du cadavre, que la circulation
avait été entièrement interrompue dans le conduit tbora-
cique.
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Expérience vn c. On appliqua le woorara sur l'extré¬
mité inférieure, et on lia fortement le membre en haut afin
d'empêcher toute communication par le moyen des vais¬
seaux sanguins. L'animal ne ressentit aucun des effets
propres au poison et ne mourut pas. (Philosoph. Transact.,
année 1811, pag. ig4 et suiv.-, mémoire de M. Brodie,et
année 1812. )

640. M. Brodie conclut de ces faits, i°. que le woorara
est absoibé par les veines ; u 0 . qu'il détruit les fonctions du
cerveau , et par conséquent que la respiration cesse peu de
temps après.

Traitement. ( /'Vyes § 647, Coque du Levant.)

Du Curare.

64 !• Le curare est aussi célèbre dans l'Orénoque que le
ticunas l'est dans la vallée de l'Amazone : l'un et l'autre

servent à empoisonner les flèches. Il y a plusieurs espèces
de curare; le plus fort est celui de Manda vaca , village qui
jéunit'l'Orénoque et le Rio-Negro, celui de Vasiva et ce¬
lui d'Esmeralda. D'après M. de Humboldt, à qui nous
sommes redevables de ces détails , le véritable curare vient
d'une liane appelée vejuco de mavacure , dont il n'a pas
été permis de déterminer le genre. C'est l'écorce du mava¬
cure qui renferme ce terrible poison. Le suc de cette écorce
est jaunâtre-, on le concentre par le l'eu : lorsqu'il a l'épais¬
seur du sirop, on y mêle le suc plus gluant encore de
l'arbre kiracaguero , qui n'est pas vénéneux, mais qui sert
à donner plus de corps et de consistance au curare. Celui-
ci est brun - noirâtre et ressemble à de l'opium. Lors-
qu il est bien préparé, on le conserve trois ou quatre
ans ; mais , en général, il n'est très-actif que lorsqu'il est
frais.
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L'abbé Gilij, dans sou Histoire de l'Amérique (i) , dit,
page 353, avoir été témoin oculaire de l'activité surpre¬
nante de ce poison. Les animaux les plus robustes périssent
en très-peu de temps lorsqu'ils sont blessés avec des flèches
imprégnées de curare, Toute son action, ajoute-t-il,
s'exerce sur le sang, que l'on croit qu'il coagule. On peut
le laisser dans la bouche sans danger ; il ne nuit pas appli¬
qué sur les gencives, à moins qu'elles ne saignent par une
cause quelconque. Un oiseau, un cerf, un singe, ou tout
autre animal tué avec le curare, peut être impunément
mangé. Délayé dans J'eau , ce poison ne produit point
d'acci défis; ou du moins sa puissance se trouve très-affai-
Liie; l'humidité de l'air produit également cet effet, et
Gilij a observé que les Indiens mettent les flèches dans
leur bouche pour les réchauffer avant de les lancer.

Ofiedo , dans son ouvrage intitulé : Sommario delV
Inde occidentali, cap. 78, dit : « Tous les chrétiens pen¬
sent que l'eau de la mer , avec laquelle on lave la piqûre,
eu le meilleur remède que puissent employer ceux qui
ont été empoisonnés avec, le curare ; quelques-uns ont été
rétablis par ce moyen, mais c'est le plus petit nombre. »
Gilij dit que, dans l'Orénoque, les Espagnols emploient
avec succès le sel commun et l'urine pour combattre les
effets de ce poison. M. de Humboldt croit également que
''hydro-chlorate de soude est un remède puissant dans
cette espèce d'empoisonnement.

Il existe encore une espèce de curare que les mission¬
naires appellent curare destempiado , parce qu'il est faible.
C'est avec lui que l'on enduit les flèches dont on se sert
pour prendre les petits singes. L'animal auquel on veut
conserver la vie est à peine blessé ; il s'évanouit cependant

(0 S<tg§t° di Storia Americana d<. scruta Wall' ahate Fi-
lippo Salvadore Gilij, 'oui. u. Roma, 1781.
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par l'action du poison, et on le guérit en introduisant de
l'hydro-clilorate de soude clans la plaie , et eu la frottant
avec ce sel. Malheureusement il est très-rare et très-cher à

l'Oicnoque.
Voici quelques particularités que M. de Tlumboldt nous

a communiquées sur quelques autres poisons.
« A la rivière des Amazones, nous avons vu les poisons

de Moyobamba, de la Peca et de Lamas. Le plus fort est
celui des Indiens , licunas, qui n'est autre chose que le suc
d'une liane de l'île Mormorotte que l'on a concentré par
l'évaporation. Il paraît que tous ces poisons viennent de
différentes lianes. En dessinant, pendant mon séjour à
Guayaquil, le fruit du vejuco de la Peca, qu'on venait
de m'envoyer de l'Amazone, j'éprouvai un engourdisse¬
ment dans mes mains seulement pour avoir manié la liane
pendant les fortes chaleurs de ces climats. L'antidote le
plus célèbre contre les poisons de la rivière des Amazones
est le sucre. » ,

Expériences de M. Emmert sur les poisons américains.

G/J2- Dans une dissertation inaugurale intitulée : Ex¬
périmenta de ejjectu vene/wrum vegetabilium americano- '
rum in corpus animale, Tubingœ, 1817, ^' Emmert établît
les faits suivans, qui ne s'accordent guère avec ceux que
nous venons de rapporter, ce qui semblerait faire croire que
le ticunas elle woorara sur lesquels ont expérimenté.Fon-
t.ma et Brodie différeraient des poisonsaméricains employés
par Emmert.

i°. Le poison américain, qui, suivant la contrée de
l'Amérique méridionale à laquelle il appartient, est appelé
ticunas lama ou woorara ^ offre un aspect noirâtre; il
acquiert une couleur brune claire lorsqu'on l'humecte , sa
saveur est amere, son odeur désagréable et analogue à celle
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du suc de réglisse ; il se ramollit par la chaleur; mis sur les
charbons ardens , il se liquéfie , brûle avec flamme , répand
une odeur fétide et donne beaucoup de charbon ; il se dis¬
sout dans l'eau à toutes les températures, en laissant un ré¬
sidu de o.i 5, tandis que l'alcool n'en dissout que 0,19 par¬
ties. Les acides et les alcalis étendus d'eau le dissolvent
sans effervescence"; il n'altère ni la couleur du tournesol
ni celle du curcuma; il retarde la coagulation du sang;
2 0 . la solution aqueuse de ce toxique n'est point troublée
par la colle de poisson ; l'acétate de plomb y fait naître un
précipité floconneux, jaune, soluble dans l'acide nitrique,
qui acquiert une couleur orangée; le nitrate d'argent le
précipite en noir-verdàtre, et le sulfate de fer en vert sale : ces
précipités sont solubles dans l'acide nitrique ; les infusions
aqueuse et alcoolique de noix de galle y occasionenl un
précipité brun qui est sans action sur l'économie animale;
3°. la dissolution alcoolique du toxique américain jouît
des mêmes propriétés, mais elle est plus amère et plus délé¬
tère;^' le toxique américain est vénéneux pour tous les
animaux ; il agit plus fortement sur ceux dont le sang est
rouge ; son action est plus énergique lorsqu'il est injecté
dans les vaisseaux sanguins que dans le cas où il est intro¬
duit dans le canal digestif; 5°. il ne détermine aucun sym¬
ptôme d'empoisonnement lorsqu'il est appliqué sur les
nerfs, sur l'épiderme ou sur les tendons; 6°. les animaux
qui sont sous l'influence de ce poison deviennent tristes ;
ils tombent dans un état de langueur ; leur pouls est dur et
fréquent, Ja respiration courte et accélérée; les muscles,
principalement ceux des membres thoraciqnes . après avoir
éprouvé une contraction convulsive, se paralysent; le
corps devient froid, et la respiration cesse ; 7 0 . il y a des
moyens propres à diminuer ces symptômes, mais on ne
connaît point d'antidote : tous les médicamens qui irritent
les organes affectés par le toxique augmentent son effet
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délétère ; la saignée paraît être le moyen le plus sûr de
mitiger son action, qui de\ient nulle lorsqu'on lie les vais¬
seaux qui se distribuent aux parties sur lesquelles le toxi¬
que a été appliqué.

Les divers poisons américains peuvent être regardés
comme ne différant pas entr'eux, puisqu'ils offrent les
mêmes propriétés physiques et chimiques. Us diffèrent des
poisons asiatiques en ce qu'ils paralysent plus prompte-
ment les muscles volontaires , sans exciter des convulsions
et des spasmes aussi violens et aussi fréquens. Us ne dé¬
terminent point la paralysie du cœur, ni des déjections
alvines comme l'upas antiar. Us agissent plutôt sur la
moelle épinière que sur le cerveau , puisqu'ils ne pro¬
duisent ni stupeur ni anéantissement de la sensibilité , et
qu'ils troublent et suspendent la respiration.

Traitement. ( Voy. § 647 , Coque du Levant ).

ARTICLE TROISIÈME.

CE LVPAS HtTIAT, , DU CAMPHRE, DE LA COQUE DU LEVANT,
ET DE LA PICIVOTOXINE.

De l'Upas antiar.

643- L'antiar (anthiaris toxicaria ) est un arbre de la
famille desurticées dont le suc, laiteux, amer et jaunâtre ,
sert aux Indiens à la guerre. II est formé d'une résine élas¬
tique particulière, d'une matière gommeuse peu soluble
et d'une matière amère, composée elle-même d'un prin¬
cipe colorant, d'un acide indéterminé , et d'une substance
qui est la partie active, et que MM. Pelletier et Caventou
croient être un alcali végétal soluble. Al
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Action de V Upas antiar sur T économie animale.

Expérience i re . Lorsqu'on verso 6 ou 8 gouites de suc
liquide d'antiar dans une incision faite avec un scalpel à la
cuisse d'un chien ou d'un chat, près de l'aine , ou que l'on
y introduit un petit morceau de bois enduit d'un grain et
même d'un demi-grain d'antiar desséché, l'animal ne pa¬
rait pas souffrir pendant huit ou dix minutes : alors il vo¬
mit , à deux ou trois reprises différentes , des matières jau¬
nâtres , comme bilieuses ; il a quelquefois plusieurs selles ;
il change peu de place , se couche et se relève de temps en
temps ; les vomissemens , qui avaient cessé, recommencent
cinq ou six minutes après; la respiration est bruyante et
s'interrompt par des hoquets et par des sanglots; les mus¬
cles de l'abdomen et du thorax se contractent ; une écume
jaune et visqueuse recouvre le bord des mâchoires ; tout-
à-coup l'animal jette plusieurs cris , sa tète se renverse ,
il tombe sur le côté, raidit les membres, les agite d'une
manière irrégulière; les muscles de la face sont tiraillés;
l'animal fait des sauts irréguliprs et heurte quelquefois les
objets qui l'environnent; la respiration se fait par secousses;
il se produit une sorte de râle qui cesse presqu'aussitôt avec
la vie. En ouvrant les cadavres immédiatement après la
mort, on voit que le cœur contient du sang artériel ver¬
meil ; il n'y a aucune lésion dans le cerveau; la blessure
conserve la couleur et l'amertume du poison.

Expérience 11 e . Lorsqu'onfait avaler à des chiens 4 graiDS
d'antiar, on remarque que ces animaux commencent à vo¬
mir au bout d'une heure ; les vomissemens durent pendant
trois ou quatre heures, avec de longs intervalles de repos ;
il y a plusieurs déjections alvines , et la mort arrive au bout
de huit, dix ou douze heures.

Expérience ut*. On peut verser sur Je nerf sciatique ,
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isolé des parties environnantes, plus de ao gouttes d'antiar
pendant une heure sans que l'animal éprouve le moindre
accident.

Expérience iv e . Si l'on injecte ce suc dans la veine jugu¬
laire des chiens et des chevaux , ces animaux succombent
peu de minutes après, et les symptômes qui précèdent la
mort sont les mêmes que ceux dont nous avons parlé
( expérience i lc ). La mort tarde un peu plus à arriver si l'in¬
jection de l'antiar a été faite dans la plèvre ou dans une des
veines du mésentère ; mais on remarque toujours des vo-
rnissemens , des purgations, des cris et des convulsions.

Expérience v e . Lorsqu'on injecte dans une des carotides
d'un chien quelques gouttes d'antiar étendues d'eau, l'ani¬
mal crie dans le même instant; il n'éprouve point de vo¬
missement ; sa tête se contourne, l'occiput se renverse sur
le plancher, le col et le tronc sont courbés en S , les pattes
se raidissent et sont agitées par intervalles. La mort a lieu
en moins de cinq minutes. L'injection de l'antiar dans la
pulpe cérébrale produit les mêmes effets que l'injection
dans Ja carotide. (Jfage/idie et Deîille, année 1809. )

Expérience vi c . Un quart de grain de la matière pré¬
sumée active de l'upas amiar fut injecté dans la plèvre
d'un lapin : trois minutes après l'injection , l'animal com¬
mença à se plaindre et sembla beaucoup souffrir , puis il
eut des nausées; au bout de la quatrième minute il fut pris
de violens mouvemens convulsifs des membres et de la
face , et péiit au bout de la cinquième minute.

Expérience vn e . Un demi-grain de la même matière
fut injecté dans la plèvre d'un lapin : au bout de trois mi¬
nutes, apparition des mêmes phénomènes que dans l'expé¬
rience précédente: mort avant la quatrième minute. ( Au-
DftAL fils, jtnnales de Physique et de Chimie, t. xxvr. )

Il résulte de ces expériences, i°. que l'upas antiar est
très-vénéneux lorsqu'il est injecté dans la carotide, la.
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pulpe cérébrale ou la veine jugulaire ; qu'il l'est moins
quand il est injecté dans la plèvre, moins encore quand
il est appliqué sur le tissu cellulaire, et beaucoup moins
lorsqu'il est introduit dans l'estomac ; a°. qu'il agit comme
émétique; 3°. qu'il est absorbé, porté dans le torrent de
la circulation , et qu'il agit sur le système nerveux et sur
l'estomac ; 4°- 4 ue son mode d'action sur le système ner¬
veux n'est pas absolument identique avec celui de l'upas
tieuté , l'antiar déterminant des convulsions cloniques avec
alternatives de relâchement, l'upas tieuté produisant des
convulsions toniques ou le tétanos ; en outre, l'antiar porté
dans le torrent delà circulation va irriter l'estomac, ce que
ne fait pas l'upas tieuté, 5°. que la matière amèresoluble
agit comme l'antiar, mais avec beaucoup plus d'énergie.

Traitement. ( Voy. § 647 , Coque du Levant ).
M.Brodiepense que l'upas antiar agit sur le cœur, qu'il

rend insensible à l'action du sang. Il fonde cette assertion
sur ce que , peu de temps après l'application de l'upas , les
contractions du coeur sont irrégulières, intermittentes, puis
deviennent faibles, et cessent immédiatement après la mort :
alors cet organe se trouve distendu par une grande quan¬
tité de sang. (Philosophical Transactions, page 196,
ann. 1811 ). M. Emmert a fait aussi les mêmes obseï va¬
lions sur l'état du cœur des animaux empoisonnés par
l'antiar.

Du Camphre.

644- Le camphre estsolide, blanc , transparent, et plus
léger que l'eau ; sa pesanteur spécifique est de 0,9887; sa
consistance est grasse; il est ductile, granuleux et d'une sa¬
veur amère, chaude et piquante; son odeur est liès-vive
et assez désagréable ; il cristallise ordinairement en pyra¬
mides à six faces ou en lames carrées. Exposé à l'action du
calorique dans des vaisseaux fei mes , il se volatilise avec la
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plus grande facilité ; il est même volatil à la température
ordinaire, comme on peut s'en convaincre en examinant
les cristaux formés à la partie supérieure des bocaux dans
lesquels il est ordinairement renfermé. Lorsqu'on le chauffe
à l'air, il brûle avec une flamme blanche, à la manière des
substances très-hydrogénées; il répand une vapeur abon¬
dante et se décompose. On peut faire cette expérience en
plaçant un petit fragment de camphre sur l'eau , et en ap¬
prochant un corps en combustion.

L'eau ne peut dissoudre qu'un n52 e de son poids de
camphre; mais il est miscible à ce liquide à l'aide d'un
corps mucilagineux. L'alcool et l'eau-de-vie ordinaire en
dissolvent une assez grande quantité;ces dissolutions sont
décomposées par l'eau, et laissent précipiter du camphre
d'une couleur blanche. Le produit se dissout dans une
nouvelle quantité d'alcool. L'acide acétique dissout abon¬
damment le camphre-, on peut même dire qu'il est son
meilleur dissolvant. L'acide nitrique dissout également ce
principe immédiat, et la liqueur se sépare en deux por¬
tions : l'une, supérieure, avant l'aspect huileux , contient
beaucoup de camphre et de l'acide nitrique très-concen¬
tré; l'autre, inférieure, peu camphrée , renferme de l'acide
nitrique tiès-faible. L'huile d'olives peut dissoudre une
très-grande quantité de camphre, pourvu qu'on élève un
peu la température du mélange.

action du Camphre sur l'économie animale.

Le camphre , introduit dans l'estomac des chiens à la
dose de deux ou trois gros , occasione des symptômes
graves, suivis presque toujours de la mort; ses effets délé¬
tères sont encore plus énergiques lorsqu'on l'injecte dans
les veines. Quel est le mode d'action de cette substance
vénéneuse ?



■MHM

4oo DES POISOSS ft.V^COTICO acnés.

Expérience i lc . On a fait prendre à un chien de petite
stature 2 gros de camphre triturés avec deux jaunes d'œuf.
Au bout de dix minutes, l'animal a paru agité ; il a par¬
couru rapidement le laboratoire, s'est arrêté tout-à-coup
en s'appuyant fortement sur les pattes antérieures , et en
agitant les muscles de la face d'une manière convulsive. Un
instant après , les convulsions sont devenues généiales; il
est tombé sur le côté ayant la tête fortement renversée en
arrière et ses extrémités dans une agitation extrême; les
yeux, saillans , et pour ainsi dire hors de l'orbite , offraient
une injection marquée de la conjonclive, et n'étaient point
sensibles aux impressions extérieures ; l'animal n'enten¬
dait point et avait entièrement perdu l'usage de ses facultés
intellectuelles : la bouche était remplie d'une écume épais¬
se ; la langue et le? gencives étaient un peu livides , la res¬
piration gênée et accélérée. A la fin de cette attaque , qui a
duré quatre minutes, l'anima! a vomi une petite quantité
de matières molles et liquides, composées en partie delà
substance ingérée; il s'est aussitôt relevé et n'a plus souffert
depuis (i).

Expérience 11e . On a donné à un ciiien de moyenne
taille 3 gros de camphre dissous dans une once et demie
d'huile d'olives; on a fait la ligature de l'œsophage afin
d'empêcher le vomissement. Après quelques minutes , l'a¬
nimal a paru inquiet; sa marche était chancelante , et les
muscles de la tête offraient quelques mouvemens convul-
sifs. Ces symptômes ont été immédiatement suivis d'un
accès général qui a duré près d'une minute et demie, et

(i> Nous avons répété ,nco le docteur Cuurrattt, notre ami
et noire élève, la majeure partie des expériences physiologiques
concernant le camphre et la coque du Levant, et il en a fait
l'objet d'une dissertation inaugurale qu'il a soutenue à Paris 3
dans le mois de janvier i8i5, n° 5.
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dans lequel l'animal se tenait couché sur le côté 5 il avait
la tête à-peu-près dans la position ordinaire , et tous les
muscles dans une grande agitation ; les organes des sens
étaient insensibles aux objets environnans ; les yeux étaient
snillaus, et la respiration comme suspendue. Après la ces¬
sation de ces accidens, il est resté vingt minutes sans pa¬
raître éprouver aucune action notable de la part du poi¬
son ; il marchait librement et semblait avoir recouvré
l'usage des sens- Un instant après, il a commencé à avoir
delà difficulté à marcher; sa tète était ramenée en arrière
comme par secousses, et les membres antéiieurs s'affai-"
laissaient ; tantôt, faisant quelques pas en arrière, il s'ar¬
rêtait tout-à-coup pour s'appuyer sur les pattes posté¬
rieures ; tantôt il tournait en décrivant un cercle d'un assez

grand diamètre. Cet état a duré dix minutes : alors a com¬
mencé une attaque des plus violentes : tout-à-coup l'ani¬
mal est tombé en arrière en renversant la tête sur la co¬

lonne vertébrale, comme pour faire la culbute; les muscles
de tout le corps, principalement ceux des extrémités et
ceux de la mâchoire inférieure, étaient agités très-violem¬
ment ; des cris horribles annonçaient la douleur à laquelle
il était en proie; l'insensibilité des organes des sens était
complète ; la bouche était remplie d'écume, la langue et
les gencives un peu livides; la respiration , très-laborieuse ,
était accompagnée de l'exhalation d'une grande quantité de
vapeur d'une odeur camphrée. L'animal a succombé dans
cet état sept minutes aptes le commencement du dernier
accès. On l'a ouvert sur-le-champ, et on a trouvé le sang
<lu ventricule gauche d un rouge foncé, les poumons affais¬
sés , d'un tissu plus serré qu'à l'ordinaire et visiblement
injectés.

Celte expérience, répétée sur plusieurs autres chiens
auxquels on n'a fait piendre que 2 gros de camphre, a
offert les mêmes résultats.

11. 26
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Expérience iu e . A onze heures du matin, on a introduit
dans l'estomac d'un petit chien très-faible 3 gros de cam¬
phre dissous dans 4 onces d'huile , et on a lié l'œsophage.
A une heure et demie, l'animal a eu une attaque convul-
sive qui a duré cinq minutes. A midi et demi, nouvelle
attaque. A deux heures un quart , mouvemens convulsifs
continus dans les diverses parties du corps, et principale¬
ment dans les muscles des mâchoires; bouche presque
constamment ouverte. A cinq heures , même état ; l'animal
n'avait pas cessé un instant de tenir la bouche ouverte,
comme s'il eût cherché à introduire uneplus grande quan¬
tité d'air. A six heures , il était expirant : il est mort une
heureaprès. On l'a ouvert le lendemain : l'estomac conte¬
nait environ 2 onces d'un fluide brunâtre et filant ; la
membrane muqueuse, enflammée, offrait plusieurs bandes
longitudinales d'un rouge vif, et d'autres circulaires, d'un
rouge noirâtre ; il n'y avait point d'ulcération. Le cerveau
n'était le siège d'aucune altération remarquable.

On a obtenu un résultat analogue en donnant à un autre
chien a gros de camphre dissous dans 3 onces d'huile.

Expérience iv e . Lorsqu'on injecte dans la veine jugu¬
laire d'un chien i5 ou 20 grains de camphre dissous dans
3 ou 4 § ros d'huile d'olives, on remarque que l'injection
est à peine terminée que l'animal éprouve déjà tous les
phénomènes que nous venons de décrire dans les expé¬
riences précédentes, et il meurt dans l'espace de quatre,
six ou huit minutes, suivant sa force.

Expérience v e . A deux heures , on a injecté dans la veine
jugulaire d'un petit chien très-robuste, 6 grains de camphre
dissous dans 3 gros d'huile d'olives. A six heures du soir,
l'animal, qui n'avait encore rien éprouvé, avait des ver¬
tiges; ses extrémités postérieures étaient faibles , sa respi¬
ration un peu gênée , les batlemens du cœur comme avant
l'opération. Il est mort le lendemain à quatre heures du



DU CAMPHRE. 4 0 3

malin. Le canal digestif paraissait sain ; les poumons con¬
tenaient de l'air et étaient infiltrés de sérosité.

Expérience vi e . On a appliqué sur le tissu cellulaire du
dos d'un chien robuste 6 gros de camphre dissous dans la
plus petite quantité d'huile possible. Cinq jours après ,
l'animal n'avait rien éprouvé et mangeait avec appétit.

Expérience vn e . La même expérience a été répétée sur
un chien de moyenne taille avec la même dose de camphre
et d'huile, que l'on a mis en contact avec le tissu cellu¬
laire de la partie interne de la cuisse. Au bout de dix heures,
l'animal n'avait éprouvé aucun phénomène sensible. Vingt-
quatre heures après l'application , il était sous l'influence
du poison et dans uu état d'agitation 5 les membres of¬
fraient des mouvemens convulsifs ; il est mort deux jours
après. La cuisse opérée n'était le siège d'aucune altération
marquée ; la vessie était remplie d'urine ; les autres organes
paraissaient sains.

Cette expérience, répétée , a offert les mêmes résultats.
Expérience vm e . On a détaché et percé d'un trou l'œso¬

phage d'un petit chien assez robuste; on a introduit dans
son estomac une demi-once de camphre divisé en plusieurs
fragmens , que l'on a enveloppés dans un cornet de papier:
l'œsophage a été lié afin d'empêcher le vomissement. L'a¬
nimal est mort deux jours après, sans avoir été agité de
mouvemens convulsifs , et sans avoir poussé la moindre
plainte-, il avait seulement été plongé dans un grand état
d'abattement. A l'ouverture du cadavre, on a remarqué
que l'estomac contenait quelques morceaux de camphre
nageant dans un fluide noirâtre, filant, qui tapissait l'in¬
térieur de ce viscère ; la membrane muqueuse, de couleur
naturelle, offrait, près du pylore , quatre ulcères longi¬
tudinaux , recouverts par une matière noire que l'on pou¬
vait détacher facilement. Les bords de ces ulcères étaient
relevés et assez saillans.

■T,
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D'autre? chiens sur lesquels cette expérience a été répé¬
tée , et auxquels on n'a fait prendre que 3 gros de camphre
en fragmens , ont offert les mêmes phénomènes , excepté
que la mort n'est arrivée quelquefois qu'à la fin du qua¬
trième ou du sixième jour.

Expérience ix e . Unedemi-oncede camphre en fragmens,
et dont moitié environ se trouvait plus divisée , fut intro¬
duite dans l'estomac d'un gros chien , auquel on lia l'œso¬
phage. Quatre heures après l'opération , l'animal éprouva
tous les symptômes nerveux que nous avons décrits dans
l'expérience i re , avec cette différence que J'attaque, quoique
violente, paraissaitse terminera chaque instant, et qu'elle
se renouvelait aussitôt. Sa durée fut de six minutes. Depuis
cet accès , le chien fut plongé dans un abattement extrême ,
et il ne succomba que six \ours après. On en fit l'ouver¬
ture , et on remarqua que la face interne de l'estomac
était parsemée d'ulcères.

Expérience x c . On a voulu savoir quelle était l'action
du camphre artificiel préparé selon la méthode de Kind,
en faisant passer un courant de gaz acide hydro-chlorique à
travers l'huile de térébenthine. Pour cela, on a fait prendre
à un chien robuste une demi-once de cette substance dis¬
soute dans une once et demie d'huile d'olives : elle

n'-a produit sur l'animal aucun des effets du camphre.
Le chien était abattu, et il n'est mort que le septième
jour. Ouverture du cadavre. On a remarqué près du
pylore plusieurs ulcères de figure ovalaire , mais dont
l'aspect différait entièrement de celui qu'offrait, dans
l'expérience iv c , la lésion produite par le camphre na¬
turel.

645. On peut conclure de tout ce qui précède, i°. que
lorsqu'on introduit dans l'estomac d'un chien 3 ou 4 g'os
de camphre divisé par une huile , le camphre ne tarde pas
à être absorbé , porté dans le torrent de la circulation , et
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qu'il agit en excitant ênergiquetnejït le cerveau et (ont le
système nerveux, et en produisant !a mort en très-peu de
temps, au milieu des convulsions les plus horribles;
2°. que lorsqu'il est directement mêlé au sang, au moyen de
son injection dans les veines , il déterminé les mêmes phé¬
nomènes , mais d'une manière beaucoup plus rapide;
3°. qu'il développe les mêmes aceidens , mais d'une ma¬
nière beaucoup plus lente , lorsqu'il est appliqué sur le
tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse (i); 4°-q ue î
dans presque tous les cas , les animaux succombent à l'as¬
phyxie qui est la suite de la cessation de la respiration , ou
du moins de la gène avec laquelle cette fonction s'exerce
pendant les violentes secousses convulsives; 5". que l'ana¬
logie qui existe entre l'action du camphre et celle des di¬
verses espèces de strychnos décrites par MM. Magendie,
Delille et Desportes . n'est pas assez grande pour que nous
considérions leurs effets comme identiques , les strychnos
affectant spécialement la moelle épinière, tandis que le
camphre agit sur tout le système nerveux, et principale¬
ment sur Je cerveau; 6". que le camphre en fragmens n'est
point digéré, et qu'il exerce une action locale capable de
produire l'ulcération de la membrane muqueuse de l'esto¬
mac , par conséquent la mort; rf. que si le camphre en.
fragmens détermine des effets nerveux, cela lient à une di¬
vision plusgrandede quelques-unes de ses parties ; 8°. enfin

(i)Eu pratiquant des frictions à la parlie interne de la cuisse
avec de l'huile camphrée, on observe, chez l'homme, une
action directe sur les reins et sur la vessie. Il y a quelques an¬
nées , plusieurs praticiens de Brest employèrent ce moyen
avec succès pour modérer l'irritation produite sur le dernier de
ers organes par des vésïcaloires. M. Chreslien rapporte aussi
une observation de ce genre. Il est à présumer que le camphre
est absorbé dans ces circonstances.
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que le camphre artificiel à la dose d'une demi-once , lors-
même qu'il a été divisé par une huile, ne donne lieu à
aucune lésion du système nerveux, et borne son action à
produire quelques petits ulcères dans la membrane mu¬
queuse de l'estomac.

646. Pour terminer l'histoire des propriétés délétères du
camphre, nous allons rapporter quelques observations qui
tendent à prouver que cette substance agit sur l'homme
comme sur les chiens.

OBSERVATIONS.

i°. M.......d'une complexion plutôt maigre que grasse,
ayant la peau blanche et colorée en rouge sur les joues ,
d'une constitution rarement altérée par les maladies, mais
sujet à de légères affections nerveuses , avait depuis quel¬
ques jours une constriction du sphincter de l'anus qui lui
causait par intervalles de vives douleurs. Pendant cet espace
de temps ,il eut recours à deslavemensmucilagineux, mais
sans en éprouver aucun soulagement. On lui prescrivit d'a¬
jouter au lavement un demi-gros de camphre : il n'en prit
que 18 grains : la douleur fut entièrement suspendue pen¬
dant environ une heure. Le lendemain , on lui administra
un demi-gros de camphre en lavement ; quelques minutes
après, il sentit un gôut de camphre à la gorge 5 au bout d'un
quart d'heure, n'ayant pas rendu le lavement , il éprouva
un sentiment d'inquiétude et de malaise général. Comme cet
état pénible allait en augmentant, il sauta en bas de son lit,
et il fut surpris de se trouver plus léger que de coutume; il
lui semblait qu'il tenait à peine à la terre et qu'il l'effleu¬
rait pour ainsi dire en marchant. Il descendit pour chercher
du secours 5 sa marche était incertaine et chancelante ; il se
promenait en gesticulant et en demandant avec instance un
verre de vin. Sa face était pâle, ses yeux hagards, ses traits
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altérés ; il éprouvait un froid léger dans toute l'étendue de
la peau , avec un sentiment d'engourdissement au cuir che¬
velu , mais surtout à la nuque ; la peau était fraîche et
humide dans quelques parties , le pouls faible et serré ; il
lui semblait qu'il avait une disposition à la défaillance ; son
esprit était particulièrement affecté ; c'était un état de vive
inquiétude , et cependant il ne se croyait pas en danger. Il
était ému et versait des larmes qu'il s'étonnait de répandre ,
parce qu'il sentait qu'elles étaient sans motif , et qu'il ne
pouvait les arrêter parce qu'elles étaient involontaires. Cet
état continua environ une demi-heure , en diminuant gra¬
duellement. Le vin qu'il but contribua beaucoup à le réta¬
blir. Il exhalait par la bouche une forte odeur de camphre
qui subsista pendant toute la journée; la constriction dou¬
loureuse ne se fit pas sentir pendant tout ce temps 5 elle ne
se renouvela que vingt-quatre heures après, et céda ensuite
complètement à 12 grains de camphre administrés en deux
doses de la même manière. (Observation communiquée par
M. Edwards.)

2 0 . Un homme sujet à une affection hypochondriaque
des plus vives, et qui lui causait des accideus spasmodiques
très-fréquens, avala par méprise , en une seule fois , 1 scru¬
pules de camphre dissous dans l'huile d'olives : les effets
de cette imprudence furent le vertige, le froid des extré¬
mités , une grande anxiété , une sueur froide de la tête, ua
délire léger accompagnéde somnolence ; le pouls était petit et
languissant. A ces symptômes succédèrentbien tôt une grande
chaleur, un pouls plus accéléré , des urines rouges 5 mais le
malade fut bientôt dédommagé de cet accident, puisqu'il
fut totalement délivré de ses spasmes. (Rapport d'après
Hoffmann par M. Halle , dans un mémoire inséré parmi
ceux de la Société royale de Médecine, pag. 66.)

Traitement. (Voy. §647) Coque du Levant.)
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De la Coque du Levant et de la Picrotoxine.

6f\j. La Coque du Levant est le fruit d'un arbrisseau
( menispermum cocculus de la famille des ménispermes , de
la diœcie décandrie de L. ) qui croit naturellement dans le
sable , au milieu des rochers , sur les côtés du Malabar, de
File de Ceylan , et dans d'autres parties des Indes orien¬
tales. On le trouve surtout à l'ombre des grands arbres ,
dont il embrasse le tronc en s'élevant jusqu'à leurs plus
hautes branches.

Ce fruit oiTre le volume d'ua gros pois ; il est presque
rond, et présente à la partie de sa surface qui correspond à
l'insertion du placenta une dépression marquée , ce qui
lui donne jusqu'à un certain point la foime d'un rein. II
est composé , i°. d'une tunique extérieure , mince, sèche ,
friable, noirâtre, rarement lisse, et le plus souvent cou¬
verte de rugosités, à laquelle en a donné le nom de brou
et à'écorce ; 2°. d'une coque blanche, ligneuse, à deux
valves, recouverte par la tunique dont nous pailons;
3°. d'un placenta central, rétréci par le bas , élargi par Je
haut, et attaché à la portion de la surface qui est déprimée ,
de manière que la coque se trouve divisée intérieurement
en deux petites loges ; 4°- d'une amande blanchâtre ou
roussàtre, d'une saveur amère très-prononcée , partagée en
deux lobes par le placenta , et remplissant l'espace compris
entre celui-ci et la coque: cette amande s'atrophie avec le
temps, en sorte que les fiuits dont nous parions finissent
par être presque entièrement vides. La coque du Levant
est inodore, et contient , d'après M. Bouîlay , de la picro¬
toxine (substance alcaline) , un acide nouveau désigné sous
le nom de ménispermique , deux sortes d'huiles fixes , une
matière albumineuse, une partie colorante jaune , du
ligneux, une certaine quantité de matière sucréeeldes sels.
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M. Casasecn , établit au contraire, dans un travail luà
3a Société i!e Pharmacie le i5 décembre i8a5, que la
pierotoxine que renferme la coque du Levant n'est pas
une substance alcaline ; qu'on ne trouve point dans ce fruit
d'acide méuispermique, acide qui, suivant lui, n'existe
pas ; qu'elle contient enfin de l'acide oléique et de l'acide
margarique.

La pierotoxine (t) est solide, blanche, brillante , demi-
transparente , cristallisée en aiguilles, inodore et douée,
d'une saveur arnère insupportable. Mise sur les charbons
ai tiens, elle se boursoulile et répand une fumée blanche
d'une odeur de résine. Elle se dissout dans i3 parties
d'alcool , dans 25 parties d'eau bouillante et clans 5o
parties d'eau froide; l'acide nitrique la dissout à froid,
sans dégagement de gaz nitreux; la dissolution est d'un
jaune verdàtre.

sic/ion de la Coque du Levant et de la picrotoxine sur
l'économie animale.

Les effets dé'élè; es produits par la coque du Levant sur
les poissons , les oiseaux de Paradis , les chèvres et les
vaches sauvages , les crocodiles, etc. , ont engagé quelques
médecins à faire des expériences sur les animaux vivans ,
dans le dessein de reconnaître son mode d'action. M. Gou¬

pil, médecin à Nemours, a communiqué à la Société de
Médecine quelques laits intéressans sur ce sujet. Voici les
conclusions qu'il a cru pouvoir tirer de son travail :

i°. La coque du Levant est non-seulement un poison
pour les poissons, mais aussi pour dilférens quadrupèdes
carnivores , et très-probablement pour l'homme; a 0 , elle
peut être rangée dar.s la classe des poisons végétaux irri-

[\] Du grec r.iy.ooç, amer; et detéÇreov, poison.
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tans ; S 0 , son enveloppe ligneuse n'a qu'une propriété
émétique, même chez les poissons , et à telle dose qu'elle
soit administrée ; 4°- c ' est dans l'espèce d'amande renfermée
dans cette enveloppe que réside la partie vénéneuse , qui
du reste n'est pas sensiblement altérée par les sucs diges¬
tifs et l'action vitale des organes de la digestion , et qui
passe, au contraire , dans le système absorbant avec toutes
ses propriétés : la chair des poissons qui en ont mangé
irrite l'estomac et les entrailles des animaux auxquels
on la donne, à-peu-près comme la coque du Levant elle-
même ; 5°. tous les poissons qui en ont mangé ne meurent
pas dans un temps égal : gardons, meuniers, brèmes,
perches, tanches, barbeaux, tel est à-peu-près Vordre
dans lequel ces poissons paraissent résister : le gardon est
tué le plus facilement; le barbeau est le dernier à mourir;
de tous les poissons, le barbeau est celui dont la chair
produit le plus souvent des accidens chez les animaux qui
la mangent, probablement par la raison que ce poisson
mettant un temps plus long à mourir, le poison est plus
long-temps soumis à l'action des sucs digestifs, et il s'en
trouve une grande quantité d'absorbée. {Bulletin de la
Société de VÉcole de Médecine, novembre 1807. )

M. Boullay, dans sa dissertation sur la coque du
Levant, dit qu'un grain depicrotoxine, mêléà un gramme
de mie de pain , a suffi pour faire mourir une forte gre¬
nouille à laquelle on l'a fait avaler; tandis que l'huile
concrète, la substance végéto-animale, la partie colo¬
rante et l'eau distillée sur cette semence n'ont produit
aucun mauvais effet sur les mêmes animaux auxquels il en
fit prendre des quantités beaucoup plus considérables ,
d'où il conclut que la picrotoxine est la seule matière à
laquelle la coque du Levant doit ses propriétés délé¬
tères.

En comparant les effets de la picrotoxine à ceux de la
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coque du Levant, nous avons cherché à déterminer le mode
d'action de ces deux substances.

Expérience i re . Lorsqu'on fait avaler à des chiens ro¬
bustes 3 ou 4 g ros de coque du Levant pulvérisée autant
que possible, et qu'on lie l'œsophage immédiatement après
l'ingestion delà substance vénéneuse, on remarque que ces
animaux ne tardentpasà faire des efforts répétés pour vomir.
Au bout de vingt, vingt-cinq, trente minutes, leurmarche
et leur attitude sont chancelantes ; leurs yeux deviennent
saillans et hagards ; leurs muscles sont agités d'un tremble¬
ment d'abord léger, mais qui augmente par degrés ; bientôt
après , leurs traits sont altérés par des mouvemens con-
vulsifs des diverses parties musculaires de la face ; des con¬
torsions et des grimaces horribles annoncent une attaque
nerveuse générale; tout-à-coup ils font quelques pas en
arrière, raidissent les pattes antérieures, s'arrêtent, et ce
n'est qu'avec peine qu'ils évitent de tomber en se reposant
sur les extrémités postérieures ■, leur télé ne tarde pas à
éprouver une violente secousse, comparable à celle qui
résulterait d'une forte décharge électrique sur les gre¬
nouilles ; quelquefois ces commotions sont assez vives
pour que cette partie soit renversée sur le tronc, et pour
produire une culbute en arrière, dans laquelle la tète frappe
d'abord le sol avec véhémence , et le corps roule en tous
sens. Ces effets cessent pendant une ou deux minutes;
les animaux se lèvent, essaient de faire quelques pas en
avant; mais ils sont bientôt attaqués de nouveau ; l'inten¬
sité et la fréquence de ces accès augmentant de plus en
plus , on ne tarde pas à apercevoir les convulsions les plus
effrayantes : couchés ordinairement sur le côté, ils agitent
leurs pattes avec une force et une rapidité extrêmes ; la
tète et la queue sont plus ou moins renversées sur la partie
postérieure de la colonne vertébrale ; les organes des sens
n'exercent plus leurs fonctions, et on peut déplacer ces

Ai
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animaux, les heurter, crier autour d'eux sans qu'ils don¬
nent le moindre signe de connaissance ; leur bouche devient
écumeuse;la langue et les gencives sont plus ou moins
livides, la conjonctive injectée, leur respiration accélérée
et laborieuse; quelquefois, dans cette contraction générale,
ils ont une émission involontaire d'urine etd'excrémens. Cet

état dure deux ou trois minutes; les animaux paraissent
calmes pendant quelques instnns , et ne tardent pas à re¬
tomber dans un nouvel accès ; enfin ils finissent par suc¬
comber après une ou deux attaques. Ordinairement la mort
a lieu une demi-heuie ou une heure après l'ingestion du
poison. A l'ouverture de leur corps, on ne remarque
aucune lésion dans l'étendue du canal digestif; le ventri¬
cule gauche du coeur renferme un sang d'un rouge brun,
et les poumons sont peu crépilans, d'un tissu plus serré
qu'à l'ordinaire, et d'une couleur foncée par plaques.

Expérience u e . Si au lieu de lier l'œsophage après avoir
introduit la coque du Levant dans leur estomac , on leur
laisse la faculté de vomir , ils la rejettent presque en entier,
et échappent quelquefois à la mort, quoiqu'ils aient
éprouvé assez souvent deux ou trois attaques semblables
à celle dont nous venons de parler.

Expérience 111 e . On a appliqué sur le tissu cellulaire
de la partie interne de la cuisse d'un petit chien un gros
48 grains de coque du Levant finement pulvérisée et mêlée
avec une once d'eau. Au bout de dix minutes, l'animal a
eu une attaque convulsive analogue à celle dont nous avons
parlé (expérience i IC ), et il est mort quarante minutes
après l'application de la substance vénéneuse. On l'a ouvert
sur-le-champ. Le cœur ne se contractait plus; il conte¬
nait du sang fluide et noirâtre; les poumons paraissaient
ridés et gorgés; les autres organes n'offraient aucune alté¬
ration.

Expérience iv e . Lorsqu'on se borne à écraser grossies
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Tement le fruit du menispermum cocculus, et qu'on en
introduit 4 ou 5 gros dans l'estomac des chiens de petite
taille, on n'observe aucun des symptômes nerveux que
nous avons fait connaître , lors même que l'on a pratiqué
la ligature de l'œsophage pour s'opposer au vomissement :
dans ce dernier cas seulement, les animaux ne succombent
qu'après avoir été plongés dans un grand état d'abatte¬
ment pendant quatre, cinq, six ou huit jours. A l'ou¬
verture du cadavre, on retrouve dans l'estomac tous les
fragmens de la coque, et les tissus n'offrent aucune alté¬
ration.

Expérience v e . On a fait manger à un petit carlin très-
robuste 12 grains de picroto.vine non purifiée. Au bout
d'une demi-heure, l'animal, qui n'avait encore rien éprou¬
vé , a vomi une petite quantité de matière jaune liquide,
et il a été en ptoie à une attaque des plus violentes. Les
muscles de la face ont d'abord été agités de légers mouve-
Diens convulsifs qui bientôt sont devenus très-intenses,
en sorte que l'animal faisait des grimaces horribles ; sa
marche était chancelante et toujours en arrière ; les pattes
antérieures , fortement appuyées sur le sol , l'empêchaient
de tomber lorsqu'il venait à s'arrêter. Cet état a duré trois
minutes : alors il est tombé sur le côté; les convulsions
sont devenues générales et cruelles; la tète et la queue,
fortement renversées sur la partiepostérieuredela colonne
vertébrale, formaient un arc avec le tronc; les pattes an¬
térieures exécutaient des mouvemens fréquens et analogues
à ceux qu'exercent ordinairement les chiens qui nagent.
Les yeux, rouges et saillans, étaient momentanément
fermés par l'agitation des paupières; l'animal ne donnait
aucun signe de sensibilité à l'approche des corps propres
à l'exciter ; la langue , d'une couleur livide , plongeait dans
une grande quantité d'écume blanche , très-épaisse. L'at¬
taque a duré douze minutes, et s'est terminée par un tris-
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mus qui avait été précédé du craquement des mâchoires.
Pendant les huit minutes qui ont suivi cet accès, l'animal
n'a offert d'autres phénomènes qu'un état d'insensibilité
générale et une gêne extrême de la respiration. lia suc¬
combé cinquante-trois minutes après l'ingestion de la
substance vénéneuse. L'ouverture du cadavre n'a offert
aucune lésion du canal digestif.

Expérience vi e . On a fait manger à un autre chien
très-fort 4 grains et demi de picrotoxine parfaitement
pure. Au bout d'un quart d'heure, l'animal a vomi une
petite quantité de matière jaunâtre et liquide ; les vomis-
semens se sont renouvelés cinq fois dans l'espace d'une
heure, sans qu'il soit survenu aucun accident nerveux.
Le lendemain , l'animal était bien portant.

Expérience vn e . On a injecté dans la veine jugulaire
d'un petit chien assez robuste un grain et demi de picro¬
toxine pure , dissoute dans une demi-once d'eau. Au bout
d'une minute, l'animal a éprouvé de légers mouvemens
convulsifs dans la face 5 les yeux étaient hagards , et il est
aussitôt tombé sur le côté : alors l'attaque est devenue gé¬
nérale, excessivement forte, et en tout semblable à celle
que nous avons décrite dans l'expérience x e ; elle n'a cessé
qu'au bout de huit minutes , après quoi l'animal est resté
tranquille, et il a expiré vingt minutes après l'ingestion.
A l'ouverture du cadavre, on a vu que le sang du ventri¬
cule gauche était d'un rouge brun ; les poumons ridés ,
peu crépitans , et d'une couleur foncée par plaques.

Les mêmes phénomènes ont eu lieu en injectant dans la
veine jugulaire un gros d'eau-mère de picrotoxine.

648. H résulte de ces expériences : i°. que la coque du
Levant pulvérisée est un poison énergique pour les chiens ;
2 0 . qu'elle agit, comme le camphre , sur le système ner¬
veux, et principalement sur le cerveau ; 3°. qu'on ne doit
pas la considérer comme un poison acre, irritant, ainsi
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que l'avait cru M. Goupil (i); 4°* <lue ' a partie active de
ce poison est la picrotoxine ; 5°. que lorsqu'on l'introduit
peu divisée , elle borne ses effets à produire des nausées et
quelques vomissemens ; 6°. enfin que le vomissement pa¬
raît être le meilleur moyen de s'opposer aux accidens
qu'elle développe lorsqu'elle est encore dans l'estomac.

Traitement de V empoisonnement par les upas, la noix
vomique , la fève de Saint-Ignace, la strychnine , la bru-
cine , la fausse angusture, le ticunas, le woorara, le curare,
le camphre,la coqueduLevant etlapicrotoxine. MM.Ma-
gendie et Delille ont prouvé que le sel marin (muriate de
soude, chlorure de sodium), dont se servent les Indiens
qui ont été blessés par l'upas, n'était pas le contre-poison
de cette substance vénéneuse, soit qu'elle eût été introduite
dans l'estomac, soit qu'on l'eût appliquée à l'extérieur.
Les moyens qui leur ont le mieux réussi pour annuler ses
effets, ainsi que ceux de la noix vomique et de la fève de
Saint-Ignace , consistent à faire rejeter le poison le plus
promptement possible, à l'aide des émétiques et du cha¬
touillement du gosier, et à s'opposer ensuite à l'asphyxie,
qui est la principale cause de la mort, en pratiquant la
trachéotomie et en insufflant de l'air dans les poumons.
La mort a été retardée chez plusieurs animaux soumis à ce
mode de traitement, et elle n'a eu lieu que lorsqu'on a
cessé l'insufflation de l'air. Dans les cas où ces poisons ont
été appliqués sur des blessures faites aux membres, ils
les ont empêchées de devenir mortelles, en retirant aussitôt
l'instrument qui a pénétré, en cautérisant la plaie jusqu'au
fond, et en pratiquant une ligature au-dessus de l'endroit

(i) Il est probable que la rougeur observée par M. Boullay à
l'intérieur de l'estomac d'un chien à qui il avait fait avaler io
grains de picroloxine, tenait à ce que l'animal avait e'ie'tué
pendant la digestion . puisque l'estomac était rempli d'alimens.

I
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blesse. L'efficacité de ces préceptes est confirmée par un
fait généralement connu , savoir, qu'une hémorrkagie dans
le membre opéré empêche l'empoisonnement , parce
qu'elle s'oppose au mélange du sang avec la substance
délétère. Nous avons reconnu l'utilité de ces moyens dans
les expériences que nous avons tentées sur Yangustura , le
camphre et la coque du Levant. Un éméticjue, administré
quinze ou vingt minutes après l'ingestion de ces poisons,
a procuré des évacuations abondantes ; les attaques ont été
moins fortes qu'à l'ordinaire , et il 'a suffi de prolonger
l'insufflation pendant une heure ou une heure et demie
pour empêcher les animaux de mourir. Dans quelques
circonstances, nous n'avons fait usage du vomitif qu'à la
fin delà première ou de la seconde attaque, et il nous a
fallu prolonger Y insuffla lion pendant trois ou quatre heures
pour obtenir les mêmes résultats. Quelquefois même les
animaux sciaient moits sans l'emploi d'une potion et de
lavemens purgatifs. Il est à remarquer que l'eau éihérée
et l'huile de térébenthine nous ont paru exercer une in¬
fluence salutaire pour rétablir entièrement la santé des
animaux empoisonnés pur l'une ou l'autre de ces sub¬
stances vénéneuses. Nous ne pouvons quitter ce sujet sans
faire sentir l'importance que l'on doit attacher à l'insuf¬
flation de l'air dans les poumons : ce moyen exige beau¬
coup de patience de la part du médecin; car il n'est effi¬
cace que lorsqu'il est employé pendant plusieurs heures.
Nous garantissons avoir sauvé par ce moyen quatoize
animaux sur vingt; et il n'est point douteux qu'ils auraient
succombé asphyxiés si on ne l'eût pas mis en usage.

Si l'empoisonnement était l'effet de l'application exté¬
rieure de l'une ou l'autre de ces substances, on aurait
recours à la ventouse, comme il a été dit à la page i 5 du
tome i cr .
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DES CHAMPIGNONS VENK"NEIX.

On peut rapporter les principales espèces de champi¬
gnons vénéneux aux genres amanita et agaricus.

Amanita.

Le genre amanita (agaric-bourse) de la famille des
agaricoïdées offre les caractères suivans : champignon sor¬
tant d'une bourse ou d'un volva ; chapeau garni de fei>i41es
ou de lamelles rayonnantes en dessous, et supporté par
un pédicule plus ou moins renflé à sa base. ( Voy.^A. lij,
figure 2 de nos Leçons de Médecine légale. )

Description des espèces.

i°. Fausse oronge ( variété de Y amanita aurantiaca de
Persoon , agaricus muscarius de Lin née, agaricuspseudo-
aurantiacus de Bulliard. ) (Voy. Leçons de Médecine
légale, pi. i4, fig. i re : demi-grand, nat.) Caractères.
Son chapeau atteint quatorze à dix-huit centimètres (de
cinq à sept pouces ) ; il est d'abord convexe , et ensuite
presque horizontal ; sa couleur, rouge écarlate, est plus
foncée au centre; il est un peu rayé sur le bord , et pres¬
que toujours tacheté de tubercules ou verrues blanches qui
sont les débris du volva ,• le pédicule , long de huit à
douze centimètres , est blanc, plein , cylindrique , excepté
à sa base, où il est épais; les feuillets (lames) sont
blancs , inégaux, recouverts , dans leur jeunesse , d'une
membrane qui se rabat sur le pédicule et forme son
collier. Le volva est incomplet, c'est-à-dire qu'il ne le
recouvre pas entièrement à sa naissance , et forme quel-

n. 27
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ques écailles le long du pédicule. Ce champignon est
très-commun dans l'Europe septentrionale.

Uorowe vraie ( amanila aurantiaca ), que l'on
mange souvent, se dislingue de la précédente , i°. parce
que dans sa jeunesse elle est enveloppée dans le volva ,
ce qui lui donne de la ressemblance avec un œuf; 2°. par
la couleur orangée du chapeau , qui du reste n'est point
tacheté de verrues blanches; 3°. parles feuillets, qui sont

jaunâtres.
2°. Amanite vénéneuse {amanila venenosa de Persoon\

Cette espèce comprend Yagaricus bulbosus et Yagaricus
luïbosus vernus de Bulliard. (Voyez Leçons de Médecine
lé°ale,pl- i4 , fig- 2-) Caractères. Couleur blanche, sul-
furine ou verdàtre, pédicule bulbeux , entouré à sa base
d'un volva qui couvre son chapeau avant son développe¬
ment , et sur lequel il reste des lambeaux qui sont dif¬
formes et larges vers le bord , mais plus petits et polyèdres
au milieu; il y a en outre à la tige un anneau ou collet
assez large et épais, et souvent rabattu. Les feuillets sont
blancs , et conservent toujours cette couleur sans devenir
rougeâlres. Le chapeau est convexe, charnu, large de
trois à quatre doigts , rarement dépourvu de verrues;
l'odeur en est vireuse , assez forte ; la saveur acre et styp-

tique, surtout après quelques instans , quand on en a ma -
rhé. (Persoon.)

Première variété. Antanita bulbosa alba de Persoon

(àgaricus bulbosus vernus de Bulliard, oronge-ciguë
blanche de Paulet. Voy. Leçons de Médecine légale ,
pi. i5 fig. i rC : grand, nai.). Caractères. Elle est entière¬
ment blanche, quelquefois un peu jaunâtre au sommet ; le
chapeau, qui était d'abord convexe, devient concave parce
que les bords se relèvent en vieillissant; ses feuillets sont
nombreux, divisés en feuillets et en parties de feuillets.
On peut la distinguer de l'agaric comestible de Bulliard
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(champignon de couche) , parce que ce dernier n'a poir.t
de bourse ni de pied bulbeux , que le chapeau ne porte
point de verrues, qu'il peut être pelé facilement ; par l'ir¬
régularité de son collet, qui est rongé à ses bords; parce
quesa superficie est sèche, qu'il est toujours au-dessous d'une
couleur rose on vineuse, d'abord tendre et ensuite plus fon¬
cée, et à la fin d'un brun noirâtre, tandis que les feuillets
de la variété que nous déciivons sont toujours blancs. Elle
est très-commune dans les bois, et a souvent causé dçs ac-
cidens fâcheux, parce qu'elle a été confondue avec Je cham¬
pignon comestible.

Deuxième variété. Ama".ita citrina on sulfurine de

Persoon (oronge-ciguë jaunâtre de P.uilet, agaricus bul-
bosus de Buliiard. Voy. Leçons de Médecine légale ,
pi. i5 , fig. a : demi-grand, nat.) Caractères. Le chapeau et
l'anneau offrent une couleur citrine pâle ; le pédicule ,
long de trois à quatre pouces , est bulbeux el légèrement
strié à son sommet. On la trouve abondamment en au¬
tomne, mèle'e avec les feuilles sèches dans /es endroits
sombres des bois.

Troisième variété, ^dmanita viridis [oronge-ciguë verte
de Paulet, agaricus bulbosus de Buliiard. Voy. Leçons de
Médecine légale, pi. i5, fig. 3 : demi-grand, nat.) Carac¬
tères. Chapeau presque toujours glabre, sans lambeau ou
débris du volva ; le renflement (bulbe) qui est à la base du
pédicule est plus arrondi que dans les deux variétés pré¬
cédentes, il n'est pas aplati comme dans ces \ariétés (t).
Elie a une couleur d'herbe quelquefois olivâtre ou grisâtre,
et elle est plus grande que les précédentes. On la rencontre

(i) Ces caractères ne sont-ils point siillisans pour faire de
ce champignon une espèce particulière , comme l'a indiqué
M Persoon?
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en automne clans les bois touffus; mais elle est moins com¬
mune que les deux autres.

Il existe encore un certain nombre d'espèces vénéneuses
mal connues , que M. Paulet a indiquées sous le nom gé¬
nérique d'hypophylium , et qui psraissaient devoir être
rapportées au genre amanita : ces espèces sont distinguées
sous les noms d'oronge visqueuse . blanche, à pointes de
trois-quarts , à pointes de râpe, souris , croix de Malte ,
peaussière de Picardie, et de laiteux pointu rougissant.

Oronge visqueuse dartreuse. Grivelé visqueux , ou hy-
pophyïïum maculafum de Paulet. (Yoj. Leçons de Mèd.
lé"., pi. 16, %• 4 : " n l ' ers c' e S ranc'- nat. ). Caractères.
Champignon blanc ou d'un blanc tirant sur le gris , dont
la grandeur varie , mais qui a pour l'ordinaire trois ou
quatre pouces de bauteur, et qui offre des pellicules gri¬
sâtres des feuillets, une tige, un bulbe paifaitement
blanc, et une surface visqueuse. Chapeau tendre, large
de trois ou quatre pouces , et à peine charnu -, il est lé¬
gèrement rayé , facile à peler, et sujet à se fendre. Feuillets
entremêlés de petites portions de feuillets vers les bords ;
ils sont blancs , et ont leur tranche taillée un peu en dents
de scie ; ils s'insèrent rirruiairemen! comme à un bourrelet
qui ne touche point à la tige , et sont couverts, en nais¬
sant , d'un voile qui se rabat sur la tige en manière de
manteau , et fcrme un collet plus ou moins apparent. Le
pédicule , d'abord plein, finit par devenir creux en grande
partie . ainsi que le bulbe. On le trouve aux environs de
Lagny et dans la forêt de Senar.l. ( Paulet.)

Oronze blanche, ou citron , ou bulbeux jaune et blanc,

ou hypophyllum albo-citrinum de Paulet. (Voj. Leçons
de Méd. lég. ,pl. 17 , fîg- 1 : demi-grand, nat. ). Carac¬
tères. Champignon de taille moyenne et de forme très-ré¬
gulière , tantôt d'un blanc sali de jaune, avec des parcelles
de coiffe jaunâire ou terreuse, ou d'un brun sale 5 tantôt
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avec un chapiteau ufai, d'un blaue quelquefois net, et
d'autres fois avec une légère teinte jaune. Bulbe fort, sail¬
lant, et très-arrondi. Pédicule droit et cylindrique , blanc
ou diversement coloré, comme nous venons de le dire en
parlant du champignon en général ; il est d'abord plein ,
puis il se creuse en partie , et s'évase à son insertion au
chapeau, avec lequel il semble se confondre. Chapeau cir¬
culaire à surface plus ou moins humide. Feuillets blancs,
dont la tranche forme une surface égale et unie ; presque
tous de longueur égale , à l'exception de quelques petites
portions de feuillets qu'on trouve vers les bords, et dont la
base semble tenir aux autres feuillets complets comme par
de petites brides : ces feuillets s'insèient circulairement
sur une sorte de bourrelet qui leur sert de soutien , et ne
touchent point au pédicule. Ce champignon présente assez
constamment un léger collet, qui était primitivement un
voile fin qui couvrait les feuillets. On le ttouve en automne
dans les bois des environs de Paris. (Paulet.)

Oronge à pointes de trois-quarls , ou palette à, dards ,
dxxhypoph'jllum tricuspidatwn de Paulet. (Voy. Leçons
de Mcd. lég., pi. 17, fig, a : demi-grand, nat. ). Carac¬
tères. Champignon haut de cinq à six pouces, blanc , avec
des feuillets qui tirent sur le vert. Chapeau régulièrement
circulaire , couvertde pointes triangulaires égaies, de forme
pyramidale, d'un blanc sale, fortement adhérentes par
leur base à la peau qui recouvre le chapeau. Feuillets or¬
dinairement couveits d'une poussière semblable à une
fleur de farine , et d'un voile fin qui finit par tenir uni¬
quement à la tige et lui sert de collet. Pédicule blanc ,
cylindrique, plein, offrant à s;: base un bulbe qui finit
par devenir creux comme la tige. On le trouve en automne
dans le parc de Saint-Maur. (Paulet. )

Oronge à pointes de rdpe , ou petite râpe , ou hypo-
phjllum rapula de Paulet. CVoy. Leçons de Méd. lég, ,
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pi. 17 , fig. 3 : demi-giand. nat. ). Caractères. Petit cham¬
pignon dont le chapeau , de couleur noisette, en dessus,
offre une multitude de pointes inégales , semblables à
celles d'une râpe ordinaire, et d'une couleur plus foncée
que celle du chapeau. Feuillets minces , très-serrés , blancs,
couverts d'abord d'un voile tendre, niais très-apparent,
qui se déchire en plusieurs portions, et finit par s'effacer
entièrement. Pédicule blanc, plein d'une substance moel¬
leuse. On le trouve en automne dans la forêt de Saint-

Germain. (Paulet.)
Oronge-souris, ou oronge-serpent, ou Jiypopliyltum

sàngiiinëum de Paulet. ( Véy. Leçons deMêd. lég., pi. 16,
fig. 2 : demi - grand, nat. ). Caractères. Champignon
élancé, de forme conique, de couleur gris de souris, et
comme saline en dessus , avec des feuillets blanchâtres et
une tige blanche , un peu tortueuse , qui s'élève à la hau¬
teur de quatre à cinq pouces , pot tant un chapiteau qui
peut en avoir un et demi d'étendue , et dont la substance
intérieure , étant coupée , semble résulter de petits grains
qui, à quelque dislance , la font paraître de couleur cen¬
drée. Ses feuillets , entremêlés de petites portions de feuil¬
lets , sont d'un blanc lavé et d'une légère teinte jaune. La
tige, d'un blanc sale, est pleine d'une substance très-
blancbe, et porte à sa base les débris d'une enveloppe
mince qui couvrait le champignon. On le trouve en au¬
tomne , surtout en Piémont. ( Paulet. )

Oronge croix de Malte, ou hj popkyllum crux meli-
tensis de Paulet. ( Voy. Leçons de Méd. lég. , pi 16 , fig. 1 :
demi-grand, nat.). Caractères. Champignon bulbeux, à
bourse , de couleur de chair pâle. Chapeau découpé en
iinq ou six parties égales, ce qui lui donne presque l'as¬
pect d'une croix de Malte , offiunt au centre un bouton
arrondi un peu relevé et régulièrement circonscrit. Ses
lobes ont environ deux lignes d'épaisseur. Feuillets près-
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que tous égaux et de la couleur du chapeau ; ils s'insèrent
circulairement et en rayonnant à une espèce de bourrelet
sans toucher à Ja tige. Pédicule droit et colleté, haut de
trois ou quatre pouces, d'abord plein , et qui finit par se
vider en grande partie pour devenir fistuleux. Collet et
bourse d'un beau blanc; chair fraîche, un peu humide,
de la même couleur en dedans qu'en dehors. On le trouve,
au mois d'août, au bois de Pantin , près Paris. (Paulet. )

Lai!eux pointu rougissant , ou laiteux rougissant, ou
hypophy Uum pudibundum de Paulet. ( Voy. Leçons de
Médecine légale , pi. 17, fig. 4 : grand, nat. ) Caractères.
Chapeau dont le centre est élevé en pointe aiguë, qui finit
par s'effacer pour faire place à une cavité. Il est blanc;
mais sa chair , ainsi que le suc qu'il fournit lorsqu'on le
coupe, acquièrent une couleur rouge carmin par leur expo¬
sition à l'air. Les feuillets sout blancs, taillés en biseau et
de longueur inégale. Sa tige, qui est une continuité de la
substance du chapeau, est cylindrique, et pleine d'une
substance moelleuse. Ce champignon est plus rare en
France qu'en Italie et dans le Piémont. (Paulet. )

Oronge peaussière de Picardie, fiypophyllum pellitum
de Paulet. (Voy. Leçons de Médecine légale, pi. 16,
fig. 3 : un tiers de grand, nat.) Caractères. Ce champignon,
que nous ne connaissons que par la figure qu'en a donnée
M. Paulet, laquelle n'est accompagnée d'aucune descrip¬
tion, nous paraît, d'après son port, appartenir à la section
des oronges (amanita, Pers. ). Son pédicule est cylin¬
drique, gros, un peu renflé à sa partie inférieure, qui,
d'après la figure, nous paraît nue ; il est haut d'environ six
pouces; vers sa partie supérieure il présente un collet cir¬
culaire , rabattu, membraneux et inégalement frangé à
son bord libre. Ce pédicule est d'un blanc sale. Le cha¬
peau est inégalement convexe , d'environ six pouces de
diamètre ; son contour est comme sinueux; il est d'un gris
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jaunâtre â sa face supérieure, et recouvert de petites pla¬
ques irrégulières plus foncées, qui nous paraissent être les
restes du volva, dans lequel toutes les parties du cham¬
pignon étaient renfermées avant leur entier développe¬
ment. Il croît en Picardie.

Agaricus.

Le genre agaricus de la famille des agaricoïdes offre les
caractères suivans : champignons à pédicule dépourvu de
bourse ou volva, et dont le chapeau a des feuillets rayon-
nans, ordinairementsimples, et alternativement plus courts.
( Voy. Leçons de Médecine légale, phi8 , fig. 3. ). IJpeut
être subdivisé en plusieurs groupes ; nous allons nous
occuper seulement de ceux qui présentent des espèces
malfaisantes.

j

Groupe des agarics lactuaires ou lactésiens de Persoon
{poivrés laiteux de Paulet).

La chair de ces champignons est ferme, cassante, et
renferme un liquide laiteux d'une saveur poivrée qui en
découle aussitôt qu'on l'entame ; leur surface est sèche
et un peu rude au toucher; leur tige est en général courte,
leurs feuillets fins et d'une longueur inégale ; le chapeau
finit par se creuser et prendre la forme de soucoupe ou
d'entonnoir. Sans être aussi nuisibles que les précédens,
ces champignons peuvent donner lieu à des indigestions et
à d'autres accidens fâcheux , surtout lorsqu'ils n'ont pas
été apprêtés d'une manière convenable.

Description des espèces.

i°. Agaric meurtrier , agaricus necator de Bulliard et
torminosus de Schœffer, mouton zone de Paulet. (Voy.
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Leçons de Médecine légale, pi. 19, fig. 3 : demi-grand,
nat, ). Caractères. Chapeau d'abord convexe, puis plane,
puis concave dans le centre, et dont les bords , roulés en
dedans, très-velus et frangés, grandissent souvent plus
d'un côté que de l'autre ; il est quelquefois marqué de
zones concentriques dont le diamètre ne dépasse pas le
plus ordinairement trois pouces, et d'une couleur pâle,
incarnate , ou même tannée, qui s'éteint vers la marge ; le
dessous du champignon est blanchâtre ou d'un jaune pâle.
La surface du chapeau est couverte de peluchures plus
foncées, qui lui donnent un aspect velu et disparaissent
avec l'âge. Pédicule cylindrique , plein , nu , épais, long
de trois à quatre pouces au plus. Le petit nombre de
feuillets qui sont entiers forment un bourrelet à leur inser¬
tion au pédicule. Il est très-commun dans les bois, parmi
les gramens, en été et en automne. Il produit des coliques
terribles d'après Builiard.

i°. Agaricus acris de Builiard. Poivré à feuillets rous-
sâtres de Persoon , et connu sens les noms vulgaires de
lalhyron , de roussette. (Voy. Leçons de Médecine légale,
pi. 18, fig, 3 : demi-grand, nat.). Caractères. Chapeau
charnu , large de trois à quatre pouces environ , d'abord
convexe et irrégulier, ensuite plane , puis concave, et dont
le bord , velu , roulé en dedans , onduleux , quelquefois
zone, est un peu visqueux pendant un temps pluvieux.
Pédicule nu , plein, cylindrique, charnu, long d'environ
un pouce, et presque aussi épais. Feuillets nombreux,
souvent bifurques, un peu décurrens sur le pédoncule.
Ce champignon est blanc , excepté les feuillets , qui, sui¬
vant leur âge, offrent une couleur rose ou d'un roux clair.
On le trouve dans les bois ou sur les pelouses.

3°. Agaricuspiperatus des auteurs, agaricus laciifluus
acris , ou agaric laiteux acre de Builiard , laiteux poivré
blanc de Paulct. Il est regardé par les auteurs de la Flore

2*
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française comme une variéié de V agaricus acris. ( Voyez
Leçons de Médecine légale, pi. ig, fi g. 4 : demi-grand,
nat.) Caractères. Chapeau très-blanc , et bien arrondi dans
l'état de jeunesse; ce chapeau perd, en vieillissant, sa blan¬
cheur, prend la forme d'un entonnoir, et ses bords , qui
sont légèrement cotonneux ou glabres , deviennent iué-
gaux. Pédicule plein, court, épais et continu. Feuillets en¬
tiers , semi-décurrens , rares ou très multipliés, dont la
couleur blanche se change en couleur de paille à mesure
que le champignon vieillit; quelquefois, au lieu de feuil¬
lets entiers, ou ne voit que des parties de feuillets. On le
trouve fréquemment au printemps et en automne dans les
bois.

4°. Agaricus pyrogalus de Bulliard. (Voy. Leçons de
Médecine légale , pi. i8,tig. a -.demi-grand, nat. ) Voici
la description qui en a été donnée par les auteurs de la
Flore française : « Pédicule cylindrique, nu, plein, d'un
jaune livide, long de trois à quatre centimètres (un pouce
à un pouce et demi), épais de huit à dix millimètres.
Chapeau d'abord convexe, puis presque plane, un peu
déprimé au centre, de la même couleur que le pédoncule,
souvent marqué de zones concentriques noirâtres ; il at¬
teint seize centimètres de diamètre (environ cinq pouces).
Ses feuillets sont nombreux, un peu rougeàtres, inégaux,
adhérons un peu au pédicule. » On le trouve dans les
bois.

Groupe des Agarics à pédicule nul , latéral ou
excentrique. (Flore française.)

Espèce. — Agaricus stypticus, agaric styptique de Bul¬
liard , agaricus semipeliolatus de Schœffer. (Voy. Leçons
de Médecine légale , pi. 18, fig. 4 : deux tiers de grand,
nat., et fig. -i de la pi. ic) : grand, nat. ) Caractères.
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Couleur générale de cannelle plus ou moins foncée; su¬
perficie sèche ; chair mollasse, se déchirant facilement
Chapeau hémisphérique, avec les deux extrémités un peu
prolongées et arrondies, ressemblant assez bien à une
oreille d'homme $ ses bords sont toujours roulés en des¬
sous ; son grand diamètre est tout au plus de trois centi¬
mètres ('un peu plus d'un pouce). Feuillets étroits, tous
entiers, susceptibles d'être détachés de la chair, et re«
maiquables par la manière dont ils se terminent sur une
ligne circulaire qu'aucun d'eux ne dépasse. Pédicule nu,
plein , continu avec le chapeau latéral tiès-évasé à sa
partie supérieure , court (de dix à quinze millimètres ).
On le trouve dans les bois, en automne et pendant une
partie de l'hiver, sur les troncs d'arbres coupés horizon¬
talement. (Bulliard). Il purge et incommode les animaux,
d'après Paislet, mais ne les tue pas.

Groupe des A gaiics ù pédicule plein, à chapeau charnu ,
à jeuillets non adhérens au pédicule, qui ne noircissent
point en vieillissant. (FJoic fiançaise.)

Espèce. — Agaricus urens , agaric brûlant de Bulliaid.
(Foy. pi. 18, fig. 1 : demi grand, nat. ) Caractères. Cha¬
peau d'abord convexe, ensuite plane, assez régulier, puis
légèrement concave, de quatre à cinq centimètres ( un
pouce et demi à deux pouces) , d'un jaune pale et sale.
Feuillets roux, inégaux, parmi lesquels ceux qui sont
entiers n'atteignent pas jusqu'au pédicule, mais s'arrêtent
tous régulièrement à uti ou deux millimètres de distance.
Pédicule cylindrique, long de dix à quinze centimètres
(quatre à six pouces), un peu épais et velu à sa base , nu,
plein, continu avec la chair du chapeau, d'un jaune
pâle et terreux, un peu strié de roux. Ce champignon
ctoil sur les feuilles mortes.
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Groupe des agarics à pédicule pourvu d'un collet.

Espèce. — Agaricus annularius, annulaire de Bulliard,
agaricus polymyces de Persoon, tête de Méduse de Pau-
Jet. (Voy. pi. 19, fig. i re : demi-grand, nat. ) Caractères.
Champignon d'une couleur fauve ou rousse. Chapeau
convexe, un peu proéminent vers le centre (cette proé¬
minence, appelée mamelon , est velue) , tacheté de pe¬
tites écailles noirâtres ou glabres , et dont les bords sont
entiers ou un peu sinueux , non étalés. Feuillets d'abord,
blancs, entremêlés de petites portions de feuillets, et
adhérant fortement au pédicule, où ils se terminent par
des nervures fines en se confondant avec sa substance :
ces feuillets finissent par prendre une légère teinte rousse.
Pédicule charnu, cylindrique , souvent un peu courbé à
sa base, où il est un peu renflé, long de neuf à dix cen¬
timètres ( trois pouces et demi à quatre pouces ) , ayant
de quatre à cinq lignes de diamètre, muni d'un collier
entier, redressé en forme de godet, glabre ou garni de
petites écailles. Ce champignon croît en automne sur Ja
mousse , au pied des chênes , et en groupes plus ou moins
nombreux , composés quelquefois de quarante à cinquante
individus. Voici comment Paulet explique Ja formation
du collet et du chapeau de ce champignon. « Il porte ,
dit-il, des chapiteaux qui n'ont pas plus d'un pouce et
demi d'étendue; ces chapiteaux, d'abord empreints comme
de croûtes brunes , surtout au centre , ont leurs feuillets
couverts, en naissant, d'un voile blanc, épais, ferme,
qui leur donne une forme globuleuse , et qui se déchire
ensuite pour se convertir en collet : ces têtes finissent
par prendre la forme d'un chapeau.
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Action des Champignons vénéneux sur V économie
animale.

Fausse-oronge. Expérience. On fit prendre à un chien de
moyenne taille trois de ces champignons mêlés avec de la
pâtée. Trois heures après, l'animal, qui n'avait point été in¬
commodé, éprouva des tremblemens et de la faiblesse dans
les extrémités. Cet état dura environ quatre heures, pendant
îesauelles il se plaignait parfois ; enfin il tomba dans la stu¬
peur; sa respiration était lente et profonde , et il poussait
de temps en temps des cris plaintifs; tantôt il se roulait
par terre ; tantôt il tournait comme autour de lui et avec
des frissonnemens subits qui ressemblaient à des secousses
électriques. Cet élat dura huit à neuf heures sans que l'ani¬
mal eût lamoindre évacuation. On lui fit avaler du vinaigre ,
qui, loin de diminuer les symptômes , les aggrava. Onze ou
douze heures après l'apparition des premiers accidens, on
lui donna 3 grains de lartrate de potasse antimonié dans
deux cuillerées d'eau, ce qui ne le fît point évacuer. Au
bout de deux heures, on lui administra un peu d'huile
d'olives, et il vomit, cinq heures après, une partie des
champignons ; il vomit de nouveau des morceaux de cham¬
pignons mêlés de mucus blanchâtre , et il fut complètement
guéri en peu de-jours, au moyen d'une certaine quantité
de lait.

Observations. i°, M. Paulet, qui fit cette expérience,
rapporte plusieurs cas d'empoisonnement par la fausse-
oronge. Les malades éprouvèrent des nausées, des vomisse-
mens , des défaillances, des anxiétés, un état de stupeur
et d'anéantissement , et un sentiment d'astriction à la
gorge. lis n'eurent ni coliques ni douleurs vives. On leur
administra plusieurs grains d'émétique et de l'eau chaude;
ils évacuèrent par haut et par bas , rendirent les champi-

|!
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gnons avec dos matières sanguinolentes , et furent lente¬
ment rétablis par les adoucissans : quelques-uns éprou¬
vèrent des douleurs abdominales, et furent traités par les
fomentations émollientes et par les opiacés.

i°. « Plusieurs soldats français mangèrent ,à deuxlienes
de Polosck en îlussie , des champignons que l'on croit être
des fausses-oronges ; quatre d'entre eux, fortement consti¬
tués, se crurent à l'abri desaccidens, parce que la plupart
de leurs camarades étaient déjà en proie à des accidens plus
ou moins graves; ils refusèrent constamment de prendre
l'émétiqué. Le soir . les symptômes suivons se manifes¬
tèrent : anxiété, suffocation , soif ardente, tranchées exces¬
sivement intenses, pouls petit et irrégulier, sueurs froides
générales, altération de la physionomie, teinte violacée
du bout et des ailes du nez ainsi que des lèvres, tremble¬
ment général, niéléorisme de l'abdomen, déjections de
matières fécales très-félides. Ces accidens augmentèrent
d'intensité; on les porta à l'hôpital. Le froid et la couleur
livide des extrémités, un délire mortel et les douleurs les
plus vives les accompagnèrent jusqu'au dernier moment :
l'un succomba quelques heures après son entrée à l'hôpi¬
tal ; les trois autres eurent le même sort et périrent dans
la nuit. Ouverture des cadavres. Le premier présenta les
phénomènes snivans : évacuation de matières écumeuses
noirâtres, verdàtres; abdomen méteorisé; l'estomac et les
intestins étaient distendus par des gaz très-fétides; leur
surface interne o/ï'rait des marques d'inflammation et des
points gangreneux ; dans plusieurs endroits, la membrane
muqueuse de l'intestin grêle était détruite; l'estomac con¬
tenait un peu de liquide noiiàtre. Le deuxième étaità-peu-
près dans le même état, à cette différence près, que
l'intérieur de l'estomac offrait une sorte de congestion in¬
flammatoire près l'orifice pylorique; le foie était prodi¬
gieusement gonflé, la vésicule du fiel remplie d'une bile
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épaisse et foncée en couleur. Le troisième et le quatrième
présentaient les mêmes altérations que le premier, mais
bien plus marquées; on apercevait de larges taches gangre¬
neuses tant dans l'estomac que dans les intestins, où la pu¬
tréfaction paraissait déjà fort avancée. » (Dissertation
inaugurale de M. Vadrot. Paris , i8i4» p. 26. )

3°. Losel rapporte que six hommes moururent après
avoir mangé de ce champignon. (Flora pruss., pag. 88,
ahn. i^o3.)

4°. Les habitans du Kamtschatka préparent, avec la
fausse-oronge et Vepilobium angustifolium, UDe boisson
très-enivrante qui excite quelquefois des délires mortels ,
accompagnés de désespoir. Les domestiques qui boivent
l'urine des individus enivrés se ressentent aussi des effets de

ce champignon funeste. (Krascheminckow; Histoire na¬
turelle du Kamtschatka, p. 209. )

Oronge-ciguë. — Expérience i re . On fitavaler à un fort
rhien de la pâtée contenant 3 gros d'oronge-ciguë verte di¬
visée. Au bout de cinq heures, l'animal mangea comme à
l'ordinaire, et n'avait éprouvé aucune incommodité. Dix
heures après l'ingestion, il fit des efforts pour vomir ; ses
extrémités faiblirent; il se coucha, s'assoupit, et mourut
bientôt dans des mouvemens convulsifs. L'estomac et le ca¬

nal intestinal étaient tapissés d'un mucus épais et jaunâtre ;
les rides de l'estomac et l'intérieur du duodénum offraient
quelques taches livides; la vésicule du fiel était verte.

Expérience 11e . On administra à un chien deux des
champignons de V oronge-ciguë jaunâtre hachés et mêlés
avec de la pâtée. Au bout de onze heures, l'animal , qui
n'avait offert aucun phénomène remarquable, vomit. Quel¬
ques heures après , il rendit des excrémens blancs et trem¬
bla. Il ne tarda pas à se coucher et à éprouver des mouve¬
mens convulsifs : cet état dura plusieurs heures, et fut
accompagné du hoquet : des douleu.s poignantes, de
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temps à autre, faisaient frissonnez l'animal ; enfin , tous Jes
symptômes de l'apoplexie se déclarèrent, et il continuait à
avoir, par intervalles , des mouvemens convulsifs. On lui
fit prendre du vinaigre à plusieurs reprises , ce qui le ré¬
veillait un peu; mais il retombait bientôt après. Il expira
trente heures après l'introduction du poison. Le canal di¬
gestif ne renfermai! aucun atome de champignon 5 l'inté¬
rieur de l'estomac e'tait tacheté de points rougeâtres ; les
membranes muqueuse et musculeuse des intestins étaient
détruites ; il ne restait que la tunique séreuse , qui offrait,
dans toute son étendue , des taches d'un rouge livide , que
l'on pouvait apercevoir à l'extérieur.

Expérience 111 e . Une demi-once de suc & oronge-ciguë
jaunâtre, étendu d'un peu d'eau, fut donnée à un gros
chien. Il fit presque aussitôt de violens efforts pour vomir ,
et il entendit une paitie. 11 éprouva un véritable choiera
et des convulsions avec un abattement de forces considé¬

rable, et il mourut vingt-quatre heures après l'ingestion
de la substance vénéneuse. L'intérieur de l'estomac offrit

aussi quelques points rouges.
Expérience iv e . On fit prendre à plusieurs chiens le li¬

quide provenant de la distillation du môme suc. Ils n'é¬
prouvèrent aucun symptôme; mais le résidu de la distilla¬
tion, administré , même à petite dose, fit périr tous les
chiens qui en avalèrent : la mort n'eut lieu que vingt-
quatre heures après l'ingestion, et elle fut précédée des
symptômes ci-dessus décrits. Les animaux n'éprouvèrent
aucun accident pendant les dix premières heures. La tu¬
nique interne de l'estomac était parsemée de petits points
rouges; tout le canal digestif était tapissé d'une matière
épaisse, visqueuse et jaunâtre.

Expérience v e . L'extrait aqueux de cette plante produi¬
sit la mort en moins de vingt-quatre heures. Il en fut de
même d'un morceau de ces champignons que l'on avait
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fait dessécher au four. L'eau dans laquelle avaient macéré,
pendant plusieurs heures, quelques-uns de ces champi-
gons, administrée à un chien , lui occasiona un dévoie-
ment sanguinolent et de vives douleurs. L'animal cepen¬
dant fut rétabli. D'autres animaux périrent après avoir
avalé les portions de champignon ainsi traitées par l'eau.

Expérience vi e . L'ingestion dans l'estomac d'une once
et demie d'alcool , que l'on avait fait digérer pendant plu¬
sieurs heures sur un de ces champignons bien desséché au
four, et dont le poids était de 4° grains, occasiona la
mort. Le résidu ne jouissait plus de propriétés vénéneuses,
puisqu'il fut administré à plusieurs animaux sans incon¬
vénient. (Paulet, Traité des Champignons.)

Observations. i°. Guibert, sa femme, sa fille, deux gar¬
çons étrangers et une domestique mangent à diner de l'o-
ronge-ciguë jaunâtre piéparée avec une étuvée de carpe. A
trois heures après minuit, madame Guibert, qui n'avait
mangé que de ce plat, est réveillée par un rêve effrayant
et par des nausées ; elle vomit sans douleur une partie du
diner, et elle est plongée d;:ns un assoupissement que les
e/Ibris de vomissement seuls font cesser. On lui donne

l'émétique ; elle évacue et se trouve soulagée. Elle fut par¬
faitement rétablie environ trois semaines après. Un des
garçons et lajîlle, qui ne furent pas émétisés , moururent
après avoir éprouvé les mêmes accidens; l'autre garçon
et la domestique , secourus à temps , furent rétablis au
bout de trois semaines. Guibert éprouva naturellement un
vériiable cholera-morbus accompagné de crampes très-
douloureuses , surtout aux pieds, avec rétraction des mem¬
bres. II fut sauvé. Aucun de ces individus n'éprouva de
fièvre: tous, excepté Guibert, furent plongés dans un
état de stupeur continuelle.

2°. Des svmplômes analogues se manifestèrent chez deux
individus de Surène et deux autres de Melun, qui man-
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gèrent le même champignon. Trois d'entre eux, qui ne
furent point secourus , périrent.

3°. La Gazette de Santé du 18 juillet 1777 fait mention
d'un empoisonnement de cinq personnes par Voronge-
ciguë jaunâtre.

4°. Benoît, sa femme et leur enfant mangent, à six heu¬
res du soir , de Y oronge-ciguë blanche cueillie et apprêtée
le même jour. Le lendemain , nausées , anxiétés , défaillan¬
ces fréquentes; le père et l'enfant vomissent abondamment
après avoir pris une forte dose d'émétique, du lait et de la
thériaque. L'enfant meurt le deuxième jour ; le père expire
quelques instans après. Peu de temps avant la mort, il
était dans un élat d'anxiété et de stupeur remarquables ,
le ventre tendu, les extrémités froides, le pouls petit et
intermittent-, il avait des défaillances fréquentes , et il était
de couleur livide. La mère , qui n'avait point pris d'émé¬
tique parce qu'elle était atteinte d'une hémorrhagie utérine,
avait cependant déjà beaucoup vomi au deuxième jour;
elle était faible , pâle , et dans un grand état d'anxiété ; son
pouls, peu fébrile , était faible. On lui prescrivit une mé¬
decine ordinaire aromatisée avec l'eau de fleurs d'oranger.
Trois heures après, elle avait évacué des champignons en¬
tiers et d'autres qui étaient comme dissous dans des mu¬
cosités jaunâtres; elle allait mieux. On lui fit prendre un
lait d'amandes douces avec quelques gouttes d'éther sul-
furique, et de l'eau de fleurs d'oranger, ce qui la calma
beaucoup. Le surlendemain, elle fut encore purgée, et
avec succès ; 1 hémorrhagie, qui s'était arrêtée, revint, et
la malade éprouvait de temps en temps de l'oppression et
des faiblesses. On lui administra des restaurants et d'autres

auti-spasmodiques ; mais elle ne se rétablit qu'avec peine,
et, cinq ou six mois après , elle était encore irès-pàle et
avait des maux de tête et d'estomac. Elle succomba à une

autre maladie qu'elle eut long-temps après.
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Oronge-souris. i°. Une femme de Stupinïs, son mari,
trois garçons et une fille mangent, le 6 octobre, à leur dî¬
ner, deux livres de ce champignon cuit avec du beurre.
Vers deux heures après minuit, un des eufans, âgé de sept
ans, se plaint de douleurs aiguës dans le bas-ventre : on
lui administre de la thériaque. La mère, qui avait beau¬
coup mangé du ragoût, éprouve, un moment après, une
forte cardialgie , de la suffocation , et fait de violens efforts
pour vomir. Il en est de même de l'enfant aîné. Le père se
trouve également attaqué avant le jour; le second fils sur
les neuf heures , et la fille, qui en avait mangé très-peu,
ne commence à se plaindre que vers le soir.

Le 7 octobre, l'enfant, âgé de sept ans, était comme
stupide, souffrait beaucoup du ventre, et ne pouvait
prendre que de l'eau fraîche ; l'abdomen se météorise ;
l'enfant pousse par intervalles des cris plaintifs, aigus,
quoique plongé dans un état léthargique. Vers le midi,
il éprouve des mouvemens convulsifs ; les extrémités se
raidissent, le pouls devient très-petit, et il meurt attaqué
d'un spasme cynique. Son corps fut couvert de taches vio¬
lettes. L'estomac et les intestins étaient distendus par un
gazfélide, corrodés dans leur surface interne ; on voyait près
du pylore des taches livides ; le colon contenait des vers vi-
vaus, et un reste de champignon mêlé à un fluide jau¬
nâtre; le foie était très-volumineux, pâle et sans consis¬
tance.

La mère, qui se plaignait d'anxiété suffocante, de car¬
dialgie avec vomissement de matières vcrdàtrcs et sangui¬
nolentes, devint jaune par tout le corps et ne pouvait pas
respirer. Le bas-ventre était dans une constriction spasmo-
dique, le nombril enfoncé; la plus légère compression
augmentait la rétraction des jambes. Elle ne prit que de
la thériaque , et mourut dix-huit heures après l'invasion du
mal, dans une léthargie profonde et des sueurs froides. Il
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sortit des narines un sang Mioreux et de l'écume par la
Louche- les viscèies de l'abdomen offraient des altérations

analogues à celles du sujet précédent.
L'enfant de dix ans , qui n'avait mangé que beaucoup

de raisin dans la journée, était stupide le soir^ il éprouva
les accidens ci-dessus mentionnés, et mourut dans les
convulsions. Le foie était très-volumineux. A l'ouverture
de l'estomac, il s'exhalaune odeur tellement infecte, qu'on
renonça à l'examen des autres viscères.

La fille eut des défaillances, des vomissemens et des
douleurs tensives à l'estomac; elle refusa de prendre un
vomitif; le pouls devint fréquent, petit et irrégulier; le
hoquet se déclara par intervalles ; il y avait cardiajgie forte
et brûlante, anxiété, un sentiment d'étranglement et une
soif extrême. On la saigna : le sang était noir et livide , et

elle parut soulagée. Elle ne tarda pas cependant à éprou¬
ver de la suffocation et delà difficulté d'avaler; elle eut du
délire et un épistaxis. On lui fit prendre de la manne, qui
procura des évacuations. Le troisième jour, elle expira
dans un état léthargique et au milieu d'affreuses angois¬
ses , de frissons , de sueurs froides, de convulsions et du
délire. On reconnutles mêmes altérations de tissu que chez
la mère et l'enfant de sept ans ; la vésicule du fiel était com¬

plètement vide, et la partie du foie voisine de l'estomac
molle et livide, tandis qu'elle était blanche supérieurement
et antérieurement.

L'aîné des enfans éprouva des coliques nerveuses avec
rétraction des jambes, de la cardialgie, des vomissemens
fréquens, des palpitations de cœur et un sentiment d'é¬
tranglement. L'émétique , administré à deux reprises, pro¬
cura des évacuations abondantes. On lui donna ensuite
une décoction blanche, et d'heure en heure on lui fit

prendre dix gouttes de liqueur minérale d'Hoffmann dans
2 onces d'eau thériacale, ce qui parut le soulager un peu :
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cependant les coliques revenaient de temps en temps; il
éprouvait de ]a céphalalgie , une sorte de pesanteur d'es¬
tomac , du délire et des anxiétés qui l'obligeaient de chan¬
ger souvent de place ; la fièvre se déclara ; les yeux étaient
enflammés. On le saigna , et il fut soulagé. La saignée fut
répétée le soir, et on administra un lavement ; ces moyens
firent cesser des tranchées dont il se plaignait, et la fièvre
fut moins forte. Le lendemain , la langue était chargée :
on lui ordonna 3 onces de manne qui procurèrent des éva¬
cuations salutaires. Il était faillie, avait une tension dou¬
loureuse à l'estomac . eut quelques crachats teints de sang,
et des aigreurs que la magnésie dissipa. On diminua suc¬
cessivement la dose de liqueur d'Hoffmann , et l'enfant fut
rétabli.

Le père , âgé de soixante ans , évacué par l'émétique ,
eut une dysenterie copieuse qui ne cessa qu'au troisième
jour. Il resta près de cinq 'jours sans parler, les yeux
fixes et larmoynns, le pouls petit, tardif et languissant. Il
se rétablit peu à peu ; il digérait facilement, et avait sou¬
vent des évacuations sanguinolentes : il en était de même
de son fils aîné. L'un et l'autre furent traités par le quin¬
quina et par le sirop balsamique. Un an après , ils se res¬
sentaient encore des maux qu'ils avaient soufferts. ( Mé¬
moires de la Société royale de Médecine, ann. 1780 et
1781 ; observation de M. Picco, p, 355. )

Oronge croix de Malte. M. Paulet mangea environ la
moitié d'un de ces champignons ; il ne tarda pas à éprouver
une grande faiblesse et à perdre connaissance. Demi-heure
après, on lui administra beaucoup de vinaigre et il reprit
l'usage de ses sens : il avala de l'émétique sur-le-champ et
il vomit le champignon : cependant il eut pendant plu¬
sieurs jours du dévoiement, des faiblesses d'estomac et des
coliques assez vives. (Paulet, lom. 11, p. 3i6. )

Tête de Méduse. A six heures du soir, ou '<*lait pieu'

a
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dre à un chien de moyenne taille une certaine quantité de
ce champignon : l'animal s'est plaint toute la nuit, et il
est mort douze heures après l'ingestion de la substance vé¬
néneuse. L'oesophage était tapissé d'un mucus blanc et glai¬
reux , l'estomac ridé, phlogosé; il en était de même du
canal intestinal , dont les membranes , épaissies d'une de¬
mi-ligne environ, élaient pleines d'une liqueur brune de
même couleur que celle des champignons. ( Paulet, p. 3o4,
toin. m. )

Blanc âHivoire. Un de ces champignons, administré à un
chien , a déterminé au bout de trois heures des évacuations
abondantes par haut et par bas; l'animal a refusé les ali-
mens et a paru souffrir considérablement. (Paulet, p. r53,
tom. ii. )

Laiteux pointu rougissant. M. Picco ayant donné de ce
champignon haché avec de la viande à un chien , l'animal
périt de gangrène au bout de douze heures (i).

Nous allons maintenant rapporter des observations d'em¬
poisonnement occasioné par l'ingestion d'un mélange de
deux ou trois espèces de champignons vénéneux.

i°. « Un cultivateur va le dimanche se promener dans
un bois voisin de sa demeure, accompagné de sa femme,
enceinte de près de trois mois et de ses trois enfans âgés,
l'un de cinq ans et demi , l'autre de quatre, le troisième de
deux ans; ils aperçoivent des champignons de différentes
espèces ; ils les cueiUent sans choix , et de retour au logis,
on les apprête et on les mange. Dès la nuit suivante, la femme

(i) L'œil de l'olivier {fungus pevniciosus intense aureus
de Micheli) , l'oreille du chêne vert, l'entonnoir creux et vé¬
néneux (fungus infundibulum referens albus de Buxbaum),
le grand moutardier et l'œil de Corneille [fungus minimus
lotus niger umbilicatus de Vaillunl) ont également produit des
accidens plus ç,u moins fâcheux.
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ressent des malaises et une douleur gravative à la région
épigastrique ; tous, pendanl la journée du lundi , éprou¬
vèrent un sentiment de suffocation et de cardialgie, et des
nausées fréquentes qui, chez le père , furent ce même jour
suivies de vomissement. Le mardi, symptômes plus graves,
nouveaux accidens , nausées continuelles , vomissement de
matières bilieuses, respiration plus gênée, douleurs dans
toute la capacité abdominale, mais plus sensibles à l'épi-
gastre ; ténesme , difficulté d'uriner. Deux des enfans pé¬
rissent ce même soir, et le troisième le lendemain. Du mer¬
credi au vendredi soir, le mal ne cesse de s'aggraver chez le
père et la mère : douleurs insupportables à l'estomac, vers
les hypochondres , les lombes et la région de la vessie 5 mé-
téorisme du bas-ventre, difficulté plus grande d'uriner, té¬
nesme plus douloureux , déjections glaireuses , sanguino¬
lentes , par haut et par bas ; céphalalgie , langue sèche, soif
inextinguible, angoisses , mouvemens convulsifs des extré¬
mités 5 chez le père, hémorrhagie nasale. Le vendredi
soir, gonflement œJémateux des articulations des pieds
et des mains chez la femme seulement ; chez le mari, fris¬
sons précurseurs de la gangrène des intestins. Le samedi,
épiphénomènes suivans : chez le mari, gerçures , apluhes,
phlogose à la langue et dans l'arrière-bouche, hoquet,
syncopes, dépression et intermittence du pouls, délire,
suppression de l'excrétion alvine et de l'urine , froid gla¬
cial des extrémités, sueur froide universelle, mort. Le sa¬
medi , chez la femme , déjà aussi mouvemens convulsifs
des extrémités. Des boissons adoucissantes et anti-spasmo-
diques abondantes et une potion huileuse et calmante lui
font rendre , dès la journée même, plusieurs morceaux in¬
formes de champignons. Le soir, le vomissement est moins
fréquent, l'urine commence à couler, une selle gluante et
fétide a lieu, les mouvemens convulsifs des extrémités
cessent dans Je cours de la nuit. Le dimanche au matin, les
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coiiques sont moins fortes, ]e météorisme est diminue.
Quatre jours après , les accidens ont presque cessé 5 il reste
une grande débilité , de l'enflure aux extrémités inférieures
seulement, tremblement de toutes les extrémités , douleur
fixe au-dessus de l'orbite droite. La convalescence a été

longue; cependant, trois mois après , la femme avait repris
de l'embonpoint, et sentait très-distinctement les mouve-
mens de son enfant » (1).

3 0 . La femme d'un médecin goûta par distraction un
morceau de champignon sec ; elle le mâcha , le rejeta
aussitôt et rinça sa bouche. Une demi-heure après, elle
éprouva des malaises, des frissons , des envies de vomir,
des eiibrts inutiles de vomissement, et une sensation très-
douloureuse à l'estomac. Quelque temps après , vomisse-
mens continuels,pâleurs, sueurs froides, yeux presque mou-
raus , pouls extrêmement abattu et petit. {Journal général
de Médecine, tom. xxvi , pag. 265.)

3°. M. Dufour, médecin à Montargis , cueillit dans la
forêt voisine des champignons Irais et sains , connus sous
les noms vulgaires de cèpe , de columelle et à?oronge. ; ils
furent dépouillés de leur peau et de leur pied, coupés par
tranches et cuits dans leur jus avec du beurre et des fines
herbes , sous un four de campagne : on les servit au repas.
La domestique, âgée de vingt ans , qui en avait mangé le
plus, ne tarda pas à se plaindre d etourdissemens , de ver¬
tiges et d'un léger soulèvement d'estomac ; sa face était
rouge et enflammée, l'oeil saillant et vif, le pouls large ,
ondulant et plein. La fille ain.ee de M. Dufour, âgée de
douze ans, éprouva les mêmes accidens sans nausées. Un
petit enfant de dix-huit mois , qui n'avait mangé que du
pain trempé de jus, dormit tranquillement pendant seize

(1) Journal général de Médecine . tom. xxv, pag. aj!
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heures contre son ordinaire , et ne présenta pas d'autre phé¬
nomène remarquable. L'autre enfant, âge de onze ans , se
plaignit plus tard d'étourdissement et d'ivresse c les païens
ne ressentaient aucune incommodité , quoiqu'ils eussent
mangé du même mets. M. Dufour, administra et fit prendre.
à tous les malades de l'émétique en lavage , et il chercha à
exciter sympathiquement les évacuations en faisant vomir
tous les individus dans un vaste seau de faïence. On fit usage
ensuite''d'une potion anti-spasmodique fortement éthérée ,
et la guérison fut complète le soir. 1! paraît que ces acci-
dens étaient dus à deux faussas oronges que l'on avait con¬
fondues avec la vraie, et que l'on avait fait entrer dans la
composition du mets (i).

4°. Le même médecin fut prié de visiter un enfant de
neuf à dix ans , malade depuis quatre jours , que l'on avait
rapporté mourant de la forêt de Montargis , et que l'on
croyait empoisonné par des champignons. Voici quel était
son état : pâleur de la mort , sueur gluante et froide comme
Ja glace; œil entr'ouvert, ne laissant voir que Ja cornée
opaque; Ja pupille immobile et insensible à l'éclat de la
lumière ; raideur de tout le corps , ou plutôt tétanos uni¬
versel droit ; h s muscles abdominaux dans toute leur toni¬
cité spasniodiqne; le ventre aplati et dur comme une planche;
trismus ou spasme invincible des mâchoires; le pouls était
perdu, les mouvemens du cœur à peine perceptibles : on
aurait cru l'enfant mort si les extrémités elle thorax n'eussent

été agités de quelques mouvemens convulsifs. M. Dufour
cassa deux dents incisives d'un coup de ciseau , et admi¬
nistra , au moyen d'une petite cuiller d'étain pliée en gout¬
tière , un mélange fait avec parties égales d'éther snlfurfque
et de sirop de fleurs d'oranger ; le corps fut enveloppé de
feuilles de tanaisie, de morelle, de dooee-amère et de jus-

1

(i) Gazelle de Sun té du 2r août i8l
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quiame ; on fit des frictions sur Je ventre avec un mélange
d'huile de camomille, de camphre, d'alcool et d'ammo¬
niaque. On chercha tous les moyens possibles de réchauffer
le malade. La déglutition , d'abord difficile, ne tarda pas à
avoir lieu librement ; l'enfant ouvrit les yeux, puis la bouche,
et fut rétabli dans le cours de quelques heures, et après avoir
avalé une once d'éther et autant de sirop. On ne tarda pas
à se convaincre qu'il y avait parmi les champignons du bois
Yamanita viiidisde Persoon , Yhypophyllum virosum de
Paulet, Yoronge-ciguë, et plusieurs autres espèces véné¬
neuses. ( Gazette de Santé, i cr novembre 1812. )

5°. Lemonnier fit l'ouverture du corps d'une jeune per¬
sonne empoisonnée par des champignons. Il trouva la por¬
tion de l'estomac contiguë au pylore enflammée , le duodé¬
num gorgé de sang , sa membrane interne était légèrement
tachée , et présentait çà et là de petites excoriations ; sa par-
lie inférieure était rétrécie. ( Alibert, ouvrage cité , t. 1,
pag. 462, 3 e édit. )

Symptômes de l'empoisonnement par les champignons.

« Les douleurs d'estomac , les tranchées , les nausées ,
les évacuations par haut et par bas sont les premiers sym¬
ptômes dont les malades sont atteints. Bientôt la chaleur
des entrailles, les langueurs, les douleurs deviennent
presque continues et atroces ; les crampes , les convul¬
sions, tantôt générales, tantôt partielles, une soif inextin¬
guible, s'ensuivent ; le pouls est petit, dur, serré, très-fré¬
quent. Lorsque les accidens , après avoir duré un certain
temps, ne diminuent pas par l'effet des secours admi¬
nistrés, les vertiges, un délire sourd, l'assoupissement ,
s'emparent de quelques sujets , et ne sont interrompus que
par les douleurs et les convulsions. Chez d'autres , il n'y a
point d'assoupissement ; les douleurs et les convulsions
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épuisent les forces; les défaillances et les sueurs froides
ont lieu -, la mort vient terminer cette série de souffrances ,
après avoir été prévue et annoncée parle malade lui-même,
qui n'a pas perdu un seul instant l'usage des sens.

» Les champignons vénéneux ne manifestent leur per¬
nicieuse action qu'un certain temps après qu'ils ont été
mangés ; ce n'est, le plus souvent, que cinq ou sept heures
après. Il s'en écoule quelquefois douze ou seize, plus ra¬
rement vingt - quatre , sans qu'on éprouve aucun sym¬
ptôme. Les altérations graves de presque tous les viscères
prouvent que ce venin , ayant acquis toute son énergie
par le moyen de la digestion , se répand dans toute l'éco¬
nomie animale , y excite l'irritation la plus violente, et
une inflammation qui dégénère promptement en gangrène;
ce qui a lieu surtout avec plus d'intensité dans les voies
digeslives qui ont reçu immédiatement le poison et qui en
conservent les restes dissous pendant plus long-temps ».
( Rapport fait à la Société de Médecine de Bordeaux , le 26
juin ifclog.)

Lésions de tissu produites par les champignons
vénéneux.

En rassemblant les phénomènes cadavériques des divers
cas d'empoisonnement par les champignons , on peut les
réduire aux suivans : « Taches violettes , très-étendues et
nombreuses sur les tégumens , ventre très-volumineux ,
conjonctive comme injectée , pupille contractée , estomac
et intestins phlogosés et parsemés de taches gangreneuses ,
sphacèle dans quelques portions de ce viscère , contrac¬
tions très-fortes de l'estomac et des intestins , au point que ,
dans ceux-ci, les membranes épaissies avaient entièrement
oblitéré le canal ; œsophage phlogosé et gangrené dans
l'un des sujets ; dans un autre, iléum invaginé de haut en
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bas , dans l'étendue de trois pouces : un seul individu
avait les intestins gorgés de marieurs fécales. On n'a trouvé
dans aucun des vestiges de champignons : ils avaient été
complètement digérés ou évacués. Les poumons étaient
enflammés et gorgés d'un sang noir ; le même engorge¬
ment avait lien dans presque toutes les veines des viscères
abdominaux , dans le foie , da-ns la rate , dans le mésentère;
taches d'inflammation et taches gangreneuses sur lesmem-,
branes du cerveau, dans ses ventricules, sur la plèvre,
les poumons , le diaphragme, le mésentère , la vessie , la
matrice , et même sur le fœtus d'une femme enceinte : le
sang était très-fluide chez cette femme; il était presque
coagulé dans d'autres individus ; la flexibilité extiême des
membres n'a pas été constante ». (Rapport cité , p. 10.)

Les faits qui précèdent nous permettent de conclure
que. les champignons agissent de différente manière, sui¬
vant l'espèce à laquelle ils appartiennent. Zeviani dit,
dans une dissertation sur les champignons vénéneux : II
solo velcno deifunghi contiene in sa la malizia dl tutti,
e vari rnolliplici effetti produce seconda che à in maggior
copia ingolato , ed in maggior'copia dentro le. vene s'in-
trude.

Examen de certains caractères considérés comme propres
à faire reconnaître les mauvais champignons.

MM. Paulet, Persoon et quelques autres savans , ont cru
pouvoir faire suspecter les espèces de champignons dange¬
reuses parla consistance , l'odeur ,1a couleur, la saveur, etc.
qu'elles présentent; mais les règles générales données à
cet égard offrent tant d'exceptions qu'elles doivent né¬
cessairement oceasioncr des méprises funestes. On a in¬
diqué. 3it le" docteur Leteilier, comme propres aux es¬
pèces dangereuses, i°. une consistance molle; mais la
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trcmella mesenleriformis et Vagaricus typhoïdes sont
incapables de nuire; ">,"■ une consistance ligneuse, subé¬
reuse ou coriace; mais les polrporus, qui sont coriaces,
servent d'aiimens dans beaucoup de pays; 3°. une odeur
très-forte ou désagréable ; mais le polyporus juglandis,
que l'on mange, a presque asphyxié Bulliard ; 4°- «ne
saveur désagréable ; mais presque tous les agarics à la¬
melles égales piquent for le ment la langue cl le gosier, et
Yhypodris buglossoïdes a quelquefois une saveur acide
détestable; 5". la présence d'un lait, acre; mais on a
donné à des animaux sans résultais fâcheux la plupart des
espèces d'une section de champignons à lait acre; 6°. Yap¬
parition dans lès endroits sombres; mais les clavaires, les
mérules ne viennent souvent qu'au fond des bois : rf. Y ac¬
croissement rapide et la prompte dissolution ; mais Vaga¬
ricus typhoïdes et presque tous ceux de sa section sont
incapables de faire du mal-, 8°. la lige bulbeuse ; mais elle
appartient aux agaricus solitarius et colubrinus , champi¬
gnons excelletis ; Q°. les fragmens de peau collés sur le
chapeau ; mais les agaricus asper et solitarius et souvent le
vaginalus en présentent; io°. la vacuité du pédicule;
mais elle existe constamment dans les agaricus colubrinus
castaneus , Vhelvella elastica; 11°. la couleur de la chair
changeant quand on a coupé le champignon; mais le bo~
letus aurantiacus passe au rose tendre ; î a 0 , la couleur
éclatante de la surface; mais l'oronge vraie la présente;
13°. la couleur jaune soufrée ou rouge vif; mais Vagaricus
sulfureusel beaucoup d'agarics rouges ne sont pas malfai¬
sans ; i4°- la pi-ésence dun volva; mais on peut manger
impunément heaucoup d'agarics à voha ; i5°. la présence
dun collier ; cependant les meilleures espèces comestibles ,
comme les agaricus edulis , colubrinus , solitarius, auran¬
tiacus en sont pourvues. ( Letei.her , Dissertation inau¬
gurale ,janvier 1826. Paris. )

1
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La composition chimique des champignons variée l'in¬
fini et ne peut servir en aucune manière à distinguer les
bonnes des mauvaises espèces. Voici les noms des di¬
verses substances que l'on en a retirées jusqu'à ce jour:
de la fungine, de l'albumine, une matière grasse, une
substance azotée insoluble dans l'alcool , de l'osmazôme,
du sucre, de la gélatine, de la cire , des résines, de l'acide
fungique, des acides benzoïque et acétique, et des sels à
base dépotasse et de chaux. Les'champignons vénéneux ren¬
ferment en outre un principe acre, extrêmement fugace,
peu connu et un principe délétère que M. Letellier pré¬
tend avoir obtenu mêlé à des sels à base de potasse ou de
soude, et qu'il dit être solubledans l'eau et dans tous les
liquides qui en contiennent, insoluble dans l'éther, incris-
tallisable, inodore, insipide, formant avec les acides des
sels cristallisables, et que ni les acides , ni les alcalis faibles ,
ni l'acétate de plomb, ni l'infusion de noix de galles ne préci¬
pitent. Ce principe n'existerait, d'après les expériences de
M. Letellier , qui demandent à être répétées , que dans les
agaricus bulbosus, muscarius et probablement vernus.
Injecté à dose assez forte dans le tissu cellulaire du dos
des grenouilles, il aurait agi à-peu-près comme l'opium.

Traitement de V empoisonnement par les champignons.

Nous avons tenté les expériences suivantes pour con¬
stater la valeur'du vinaigre, du sel commun, de l'éther, de
l'émétique et de J'alcali volatil dans l'empoisonnement par
les champignons.

Le vinaigre. i°. Cet acide végétal a la faculté de dis¬
soudre la partie active de la fausse-oronge et de l'oronge-
ciguë jaunâtre, en sorte que l'on peut avaler impunément
l'un ou l'autre de ces champignons coupés par morceaux et
épuisés par cet acide ; mais la liqueur est excessivement
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vénéneuse. Ce résultat est conforme à ceux qu'avait obtenus
M. Paulet j 2°. ces champignons , introduits dans l'estomac
avec du vinaigre, et à une dose capable de produire la.
mort, la déterminent plus tôt qu'ils ne le feraient si le
vinaigre n'eût pas été administré, pourvu que le poison
n'ait pas étévomi, cequi dépend sansdoute de la faeuliéqu"a
l'acide de dissoudre les parties vénéneuses dont l'absorp¬
tion doit être plus facile; 3°. l'eau vinaigrée nous a paru
utile dans cet empoisonnement, lorsque le champignon
vénéneux a été expulsé par les évacuans.

Le sel commun (muriate de soude) dissous d?ns l'eau
jouit, comme le vinaigre, de la propriété de dissoudre les
parties actives de ces champignons , et offre par conséquent
les mêmes avantages et les mêmes inconvéniens que cet
acide végétal. ■

L' éther sulfurique, dont on a fait un usage si fréquent
dans ces derniers temps pour combattre l'empoisonnement
qui nous occupe , nous a paru d'une très-grande utilité
après l'emploi des évacuans : en effet, nous avons rétabli
la santé de plusieurs chiens qui avaient pris une assez
forte dose de fausse-oronge pour périr, en leur faisant
avaler alternativement, après avoir évacué le poison, de
l'éiher et de l'eau éthérée , ou de la liqueur minérale ano¬
dine d'Hoffmann.

Uémétique et les éméto-cathcirtiques nous semblent
devoir jouer le principal rôle dans le trailement qui nous
occupe -, car la mort a presque toujours lieu lorsque ces
champignons ne sont pas éyacués.

M. Paulet a prouvé que Y alcali -volatil (ammoniaque)
est plutôt nuisible que salutaire, et que l'huile, la thé-
riaque , le beurre et le lait ne sont d'aucune utilité dans
cette espèce d'empoisonnement. ( Traité des Champi¬
gnons , par M. Paulet , tom. n, ann. 1793. Paris- )

Après avoir parlé en particulier de chacun des moyens
■T,

A j

4fi
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proposés pour guérir la maladie produite par les champi¬
gnons vénéneux , nous devons établir les préceptes d'après
lesquels l'homme de l'art pourra combattre avec succès*les
accidens qu'ils développent : i°. il favorisera l'évacuationdu
poison à l'aide de l'émétique , et mieux encore des éméto-
cathartiques, des potions et des lavemens purgatifs : en effet,
assez souvent les purgatifs doivent être préférés aux émé-
tiques, parce que l'action de ces champignons est lente et ne
se manifeste que dix ou douze heures après leur ingestion ,
c'est-à-direquand ils se trouvent déjà dans le canal intestinal :
ainsi on fera avaler au malade 3 ou 4 grains de tartrate de
potasse antimonié unis à i^ grains d'ipécacuanha et à 6 ou 8
gros de sulfate de soude dissous dans l'eau ; on adminis¬
trera en outre une potion faite avec l'huile de ricin et le
sirop de fleurs de pêcher , et on fera prendre des lavemens
préparés avec la casse , le séné et du sulfate de magnésie.
Lorsque les champignons auront été évacués , on emploiera
quelques cuillerées d'une potion fortement éthéréc; et on
aura recours aux mucilagineux si le malade se plaint de
douleurs et d'irritation dans le bas-ventre. Il arrive quel¬
quefois, dans cette espèce d'empoisonnement, que Je tar¬
trate de potasse antimonié seul ne détermine aucune éva¬
cuation. « Feu madame la princesse de Conti, dit M. Pauleh
lors d'un voyage de la cour à Fontainebleau, en automne ,
ayant aperçu dans la forêt plusieurs champignons véné¬
neux, les fit cueillir, les prenant pour des oronges, et
obligea son cuisinier de les servir à diner, malgré tout ce
qu'on put lui d/re. Elle avait à sa table, entr'autres per¬
sonnes, M. l'évêque de Langres, et en mangea plus que
tout le monde. Deux heures après le dîner , elle éprouva
des envies de vomir avec des défaillances et des an¬
xiétés , resta quelque temps sans connaissance et dans
un état de stupeur et d'anéantissement qui St craindre
pour sa vie. Vingt-sept grains de tartre émédque donnés
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dans la journée n'avaient encore produit aucun effet, lors¬
que le suc de raifort, et surtout un lavement prépare avec
une forte décoction de tabac, procurèrent une évacuation
complète p-irhaut et par bas , qui lui fit rendre des cham¬
pignons tels qu'elle les avait pris. Elle rendit le sang par
les selles, et on craignit un moment un état inflammatoire
dans les entrailles, à raison de l'irritation excessive que
les remèdes avaient produite. Elle fut très-long-temps à se
remettre , et le lait contribua beaucoup à son rétablisse¬
ment » (i). a°. Il serait imprudent d'administrer des pur¬
gatifs irritans si l'inflammation du bas-ventre avait déjà
fait des progrès rapides : ainsi, s'il y avait beaucoup de
fièvre jointe à une tension douloureuse de l'abdomen , à la
cardialgie, à la sécheresse de la langue, accompagnée d'une
soif extrême et de chaleur brûlante à la peau, dans la
bouche et dans la gorge, il faudrait avoir recours à la sai¬
gnée et aux autres moyens anli-phlogistiques. Forestus
parle d'une jeune personne qui avait été empoisonnée par
les champignons , et qui guérit au moyen de la saignée
pratiquée au sixième jour de la maladie.

S

ARTICLE CINQUIEME.

DES LIQUIDES SFIBITTJEUX.

Alcool. Expérience i re . On introduisit dans l'estomac
d'un chat 2 drachmes d'alcool. Immédiatement après, l'a¬
nimal s'agita avec violence, puis se coucha sur le côté dans
un état de grande insensibilité et d'immobilité 5 la respi-

(1) Les Iavemens de tabac ne déterminant pas toujours le
vomissement chez l'homme , et pouvant occasioner des acci-
tlens graves , il est préférable de recourir au sulfaîe île zinc ou
à d'autres médicamens éméliques.

11. 29
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ration détint Jaboiieiw et sterioreuse, et les battemens dn
cœur forent accélérés. Cet état dura huit minutes : alors la
respiration s'exécuta plus facilement; l'animal se releva et
put marcher.

Expérience u e . On injecta une once et demie du même
liquide dans l'estomac d'un très-gros lapin. Les mêmes
symptômes se déclarèrent et ne se dissipèrent qu'au bout
de quarante minutes.

Expérience iu e . La même expérience fut répétée sur un
lapin beaucoup plus jeune avec y drachmes du même li¬
quide. Au bout de deux minutes , l'animal était évidem¬
ment sous l'influence du poison, et trois minutes après il
se coucha sur le côté dans un état de grande insensibilité
et d'immobilité-, les pupilles étaient très-dilatées; de temps
à autre les membres étaient agités de légers monvemens
eonvulsifs ; la respiration s'exerçait d'une manière pé¬
nible, et cessa entièrement une heure quinze minutes
après l'ingestion de l'alcool. Au bout dedeux minutes, l'a¬
nimal paraissait mort. On ouvrit le thorax et on vit que le
cœur se contractait avec assez de force et de fréquence, et
qu'il contenait du s«ng d'une couleur foncée. On intro¬
duisit un tube dans la trachée artère , et on insuffla de l'air:
par ce moyen on pouvait conserver aux battemens du cœur
leur type naturel, comme chez un animal auquel on a en¬
levé la tête.

Expérience i\ e . On injecta dans l'estomac d'un lapin
2 onces du même liquide. L'injection était à peine termi¬
née, que l'animal devint insensible. On remarqua en outre
les symptômes dont nous avons parlé dans l'expérience
précédente , et la mort eut lieu vingt-sept minutes après
l'introduction de la substance vénéneuse; en examinant le
thorax, on vit que le cœur se contractait. (Brodie, Philos.
Trans. , ann. 1 611, pag. 178, i ve part.)

Expérience \ e . A huit heures et demie du matin, nous
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avons introduit dans l'estomac d'un petit chien robuste
6 gros d'alcool à f\o° : l'oesophage a été lié. Immédiatement
après, l'animal a paru agile; il a parcouru le laboratoire
en différens sens, et n'a pas cessé de marcher librement
pendant dix minutes ; il avait Un air égaré. A huit heures
uois (juarts, il a commencé à éprouver des vertiges. A
neuf heures dix minutes , il s'est couché sur le côté et no
pouvait plus se tenir debout. Jusqu'à ce moment, il avait
marché en différens sens et était tombé plusieurs fois, mais
s'était l'élevé aussitôt ; ses extrémités n'avaient point été
paralysées. A neuf heures vingt cinq minutes, il a poussé
des cris plaintifs et a fait des efforts infructueux pour lever
la tête; les membres étaient flasques, les pupilles resserrées ,
il voyait et entendait bien; ses muscles n'étaient agités par
aucun mouvement convulsif. Dix minutes après , les
plaintes étaient aiguë*. A neuf heures quarante minutes, il a
cherché à se meure sur les pattes ; mais il est retombé
aussitôt en frappant le sol avec sa tête : quelques instans
après, il a fait de nouveaux effoits , s'est relevé, a marché
pendant quelques secondes, et est retombé en poussant
des cris aigus. A onze heures, il était couché sur le côté
et continuait à souffrir; point de mouvement convulsif.
11 est mon à onze heures et demie. On l'a ouvert à deux

heures. Le sang contenu dans le coeur était noir et coagulé;
les poumons n'offraient aucune altération ; la membrane
muqueuse de l'estomac était d'une couleur rouge-cerise
dans toute son étendue, et offrait un très-grand nombre
de bandes longitudinales d'un rouge noirâtre, formées par
du sang extravasé entre les deux tuniques.

Expérience vi c . Lorsqu'on injecte dans le tissu cellu¬
laire de la cuisse d'un chien de moyenne taille 8 à 10 gros
d'alcool à 4°° ) on remarque que l'animal est agité ; pen¬
dant trente ou quarante minutes, il marche eu tous sens
avec un air égaré, et n'éprouve point de vertiges; alors

m

fl
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les extrémités postérieures deviennent faibles; sa démarche
commence à être chancelante: il vomit, a deux ou trois
reprises différentes, des matières bilieuses jaunâtres. Quinze
ou vingt minutes après, les vertiges sont plus intenses;
l'animal marche comme un futieux, tombe, se relève et
continue à parcourir le laboratoire. Bientôt après il éprouve
beaucoup de difficulté à se mettre sur les pattes ; il les agite
comme s'il nageait. Ces efforts ne tardent pas à être vains ;
alors il se couche sur le côté , dans un état de grande in¬
sensibilité; les membres sont flasques et n'offrent aucun
mouvement convulsif; l'animal ne se plaint pas, à moins
qu'on ne le secoue ; les inspirations sont profondes ; la pu¬
pille est comme dans l'état naturel. Ces symptômes per¬
sistent pendant deux ou trois heures , et Tanimal suc¬
combe. En l'ouvrant immédiatement après , on ne décou¬
vre point de lésion dans la blessure; l'alcool se trouve
complètement absorbé; le coeur et les veines du membre
opéré renferment du sang noir coagulé; on n'observe plus
la moindre contraction dans ces organes; les poumons et
le canal digestif n'offrent aucune altération.

Si la quantité d'alcool appliqué sur le tissu cellulaire est
moindre, les animaux éprouvent les symptômes d'excita¬
tion dont nous avons parlé; ils sont en proie à de légers
vertiges, et ils ne tardent pas à se rétablir.

Expérience vn e . Nous avons prouvé, à l'article Can-
tharides ( tome i er ), que l'alcool détermine une mort subite
lorsqu'il est injecté dans la veine jugulaire, et qu'il agit
principalement en coagulant le sang.

64$- Rapprochons de ces faits les phénomènes que pro¬
duisent les liqueurs alcooliques chez l'homme lorsqu'elles
sont prises à assez grande dose pour déterminer l'ivresse.
M. Garnier, notre élève , qui a soutenu une excellente dis¬
sertation inaugurale sur cet objet , distingue dans l'ivresse
trois degrés différens.



■M \ \ ■

DES LIQUtUES SPtRITUEUX. 4^3

Le premier degré s'annonce par la rougeur du visage;
les yeux s'animent, Je front sede'ride, la figure s'épanouit
et respire une aimable gaîté ; l'esprit est plus libre, plus
vif; les idées sont plus faciles ; les soucis disparaissent; les
bons mots , les doux épanchemens de l'amitié , de tendres
aveux les remplacent : on parle beaucoup ; on est indiscret;
les propos sont un peu diffus, et déjà l'on commence à
bégayer.

Le second degré de l'ivresse est caractérisé par une joie
bruyante, turbulente, par des éclats de rire immodérés,
des discours insensés, des chants obscènes, des actions bru¬
tales , en rapport avec l'idiosyncrasie des individus ; par
une démarche vacillante, incertaine , analogue à celle des
enfans; par des pleurs stériles , le trouble des sens , la vue
double , des yeux hagards , sombres , et des tintemens d'o¬
reille; la langue, embarrassée, articule avec peine les sons;
il y a quelquefois écume à la bouche; le jugement devient
faux, la îaison disparaît; rien ne règle plus nos penchans
et nos appétits grossiers ; quelquefois un délire furieux suc¬
cède ; Je pouls est plus développé, le battement des artères
carotides plus sensible; la face est rouge, vullueuse; les
veines du cou sont gonflées, la respiration précipitée ;
l'haleine est vineuse ; il y a des rapports aigres , des envies
de vomir, des vertiges, des chutes imminentes, puis com¬
plètes ; la somnolence et l'état de vertige croissent ; la face
devient pâle ,cadavéreuse-, les traits sont affaissés; des vo-
missemens aboudans de matières aigres, quelquefois l'ex¬
crétion involontaire de l'urine et des matières fécales se

manifestent, ainsi qu'une céphalalgie violente, la perte
totale des sens; enfin un sommeil profond qui dure plu¬
sieurs heures , et pendant lequel la transpiration est très-
abondante et amène la terminaison de cet état pénible. Les
fonctions reviennent peu à peu à leur état primitif; la tête
est encore douloureuse et pesante ; la langue est chargée ,

!
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la bouche pâteuse; il y a soif, et il reste du dégoût pour
les alimens et des lassitudes dans tout le corps.

Le troisième degré de l'ivresse est un état vraiment apo¬
plectique : ou ooserve l'abolition des sens, de l'entende¬
ment 5 la face est livide ou pâle , la respiration stertoreuse;
l'individu ne peut plus se soutenir ; la bouche est écumeuse,
le coma se déclare, et le sentiment est plus ou moins com¬
plètement perdu. Cet état peut durer pendant trois ou
quatre jours, et se terminer par la mort. Morgagni fait
mention d'un homme dans l'âge mûr qui resta ivre avec
aphonie pendant trois jours, et mourut le quatrième sans
éprouver de convulsions (i). Dans les derniers jours de dé¬
cembre i8a5, deux soldats du régiment suisse caserne à
Rueil, dont un était Russe de nation , par suite d'un défi,
ayant bu chacun quatre litres d'eau-de-vie, sont morts tous
deux, l'un sur-le-champ, et l'autre pendant son transport
à l'hôpital militaire de Paris.

649- Les faits qui précèdent nous permettent de con¬
clure, i°. que l'alcool exerce sur les chiens , les chats et
les lapins la même action que sur 1 homme ; 2 0 . qu'il agit
avec moins d'énergie lorsqu'il est injecté dans le tissu cellu¬
laire que dans le cas où il est introduit dans l'estomac, mais
qu'il est encore beaucoup plus actif quand on l'injecte dans
la veine jugulaire; 3°. qu'il commence par déterminer
une vive excitation du cerveau, à laquelle succèdent le coma
et l'insensibilité; /±°. que ses premiers effets sont le résultat
de l'action qu'il exerce sur les extrémités nerveuses, et qui
se propage jusqu'au cerveau : il est cependant absorbé par
la suite; 5°. qu'il n'y a point identité, comme on l'a pré¬
tendu, entre son action et celle de l'opium; en elïet, a. l'o¬
pium agii après avoir été absorbé : aussi est-ii beaucoup
plus actif quand on l'injecte dans le tissu cellulaire de la

( 1) lÀbeFi, epiil. anat.mcil. xix. ai!. 35.
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cuisse que lorsqu'il est introduit dans l'estomac, parce que,
dans le premier cas, l'absorption est plus énergique ; l'al¬
cool, au contraire, agissant sur les extrémités nerveuses,
doit déterminer des phénomènes plus rapides et plus in¬
tenses dans l'estomac que lorsqu'il est appliqué sur la
cuisse, b. L'alcool occasione constamment sur l'homme

et sur les chiens une excitation dont la durée varie , et qui
est suivie d'un état comateux et d'une grande insensibilité ;
l'opium , au contraire , commence par donner lieu à un as¬
soupissement toujours accompagné de la paralysie des ex¬
trémités postérieures, et qui est bientôt suivi des phéno¬
mènes convulsifs les plus horribles , en sorte que les ani¬
maux finissent par être dans un véritable état d'excitation,
c. L'opium n'enflamme pas les tissus de l'estomac; l'al¬
cool, au contraire, y produit une vive phlogosë.

On pourra se convaincre de la différence qui existe entre
ces deux poisons en injeeiaut , dans le tissu cellulaire de la
partie interne de Sa cuisse de deux chiens à-peu-près de
même force, 33 ou 36 grains d'extrait aqueux d'opium dis¬
sous dans 2 ou 3 gros d'eau , et 10 on 13 gros d'alcool à /\o° :
ces doses détermineront la mort à peu près au bout de
quatre ou cinq heures.

65o. M. Brudie pense que l'alcool n'est pas absorbé
et qu'il agit sympathiquement sur le cerveau par le
moyen des nerfc de l'estomac. Voici-les laits sur les*
quelsilappuie cette assertion : i°. Les animaux qui succom¬
bent après avoir pris de l'alcool offrent une inflammation
marquée de l'estomac; cependant le cerveau ne s'est ja¬
mais trouvé enflammé. 2 0 . Les effets développés par cette
liqueur sont si instantanés, qu'il parait impossible que
l'absorption aiteu le temps de s'effectuer. 3°. Une personne
ivre se rétablit souvent par le vomissement. 4°- Lorsqu'on
introduit dans l'estomac de l'alcool uni à la teinture de rhu¬

barbe, et que l'on examine l'urine api es la mort, on n'y
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découvre pas la teinture; tandis que lorsque celle-ci est
absorbée et transportée dans le torrent de la circulation, on
peut la retrouver dans l'urine en y ajoutant un peu de po¬
tasse, comme l'ont prouvé MM. Home et Brande.

M. Brodie compare l'action qu'exerce l'alcool sur le cer¬
veau à celle qui est le résultat de la commotion ou de la
pression de cet organe ; en effet, ces moyens mécaniques
déterminent la perte du mouvement, l'insensibilité et la
dilatation des pupilles ; la respiration devient pénible et
stertoreuse, cesse, et l'individu meurt. (Mémoire cité,
page 182.)

Ether Sidfurique. — Expérience i re . A huit heures du
matin, on a introduit dans l'estomac d'un petit chien ro¬
buste une demi-once d'éther sulfurique, et on a lié l'oeso¬
phage. Deux minutes après, l'animal a fait des efforts
pour vomir, qu'il a renouvelés quelques instans après. Au
bout de cinq minutes, il a éprouvé des vertiges qui n'ont
pas tardé à devenir très-intenses. A huit heures dix mi¬
nutes, il ne pouvait plus se tenir debout; tousses muscles
semblaient avoir perdu leur contractilité : iln'offrait aucun
mouvement convulsif, et les organes des sens jouissaient
de toutes leurs facultés; de temps à autre, il appuyait la
tête sur le sol et faisait des efforts infructueux pour se re¬
lever; la respiration était gênée et accélérée. A huit heures
seize minutes, il a poussé des cris plaintifs, et a cherché
de nouveau à vomir. Quelques instans après , il a cessé de
se plaindre, et il est tombé dans un état de grande insen¬
sibilité; ses membres étaient très-flasques. A huit heures
quarante-cinq minutes, il s'est plaint de nouveau et pa¬
raissait beaucoup moins assoupi , il s'est contourné en
différens sens pour se relever, et ce n'est qu'au bout de
cinq minutes qu'il y est parvenu ; ses extrémités posté¬
rieures n'étaient point paralysées, mais il était tourmenté
de vertiges qui rendaient sa démarche chancelante; la res-
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piration continuait à être gênée et accélérée. A neuf heures,
il est tombé de nouveau, et il a été plongé dans un état de
grande insensibilité. Il est mort à onze heures. On l'a
ouvert à midi et demi. L'estomac contenait une petite
quantité d'un fluide visqueux, brunâtre; sa membrane
muqueuse offrait, dans toute son étendue, une couleur
rouge-noirâtre; elle était fortement enflammée ; les autres
tuniques de ce viscère étaient d'un rouge vif; la membrane
interne du duodénum était un peu enflammée ; le reste du
canal digestif était sain ; le cœur renfermait du sang noir
en partie fluide, en partie coagulé; les poumons étaient
gorgés de sang fluide.

Expérience 11e . A huit heures du matin, on a injecté
dans le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse d'un
petit chien faible 3 gros et demi d'éther sulfurique. A neuf
heures , l'animal n'avait présenté aucun phénomène remar¬
quable. A huit heures du soir , il a poussé des cris plain¬
tifs , qu'il a souvent renouvelés pendant la nuit ; sa dé¬
marche était chancelante. Le lendemain, il était un peu
abattu. Cet état a continué jusqu'à la fin du quatrième
jour, où il a expiré.

Traitement de l'empoisonnement produit parles liqueurs
spiritueuses. L'ivresse qui n'a pas été portée très-loin se
guérit d'elle-même au bout de sept à huit heures. Dans le
cas où elle persisterait plus long-temps, et que l'individu
serait plongé dans un coma profond , il faudrait avoir re¬
cours à l'émétique, et ensuite aux boissons acidulées. On
a beaucoup prôné dans ces derniers temps l'emploi de
l'acétate d'ammoniaque (esprit de Mindérérus). La sai¬
gnée pourrait être pratiquée si le malade était jeune ,
robuste, et d'un tempérament sanguin bien prononcé.
On emploierait aussi les lavemens irrilans , et les lotions
de vinaigre sur toute la surface du corps.

i
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ARTICLE SIXIEME.

Du Seigle ergoté ( Secale cornu tum).

651. Les épis de certaines graminées offrent quelquefois
une production végétale en forme d'éperon ou de corne
qui porte le nom d'ergot , et que l'on voit le plus commu¬
nément sur le seigle. « L'ergot, dit M. Tessier , est un grain
ordinairement courbe et allongé ; il déborde de beaucoup
la baie qui iui tient lieu de calice. Ses deux extrémités,
moins épaisses que la partie moyenne, sont tantôt obtuses ,
tantôt pointues. Rarement il est arrondi dans toute sa lon¬
gueur; le plus souvent on y remarque trois angles mousses
et des lignes longitudinales qui se portent d'un bout à
l'autre. On aperçoit dans plusieurs grains d'ergnt de petites
cavités qu'on croirait formées par des piqûres d'insectes.
La couleur de l'ergot n'est point noire, mais violette , avec
différens degrés d'intensité. On remarque sur la plupart
des grains dont il s'agit quelques traces blanchâtres à l'une
des extrémités : c'est par où l'ergot était adhérent â la ba/e.
L'écorce violette de ces grains recouvre une substance d'un
blanc terne et d'une consistance ferme, dont elle ne se sé¬
pare pas même après une longue ébullition. Les grains
ergotes se rompent facilement, et se cassent net en taisant
un petit bruit comme une amande sèche. Dans l'état de
grain, l'ergot n'a une odeur désagréable que quand il est
frais et réuni en quantité; mais s'il est réduit en poudre,
cette odeur est plus sensible et plus développée : il imprime
alors sur la langue une saveur légèrement mordicante et
tirant sur celle du blé corrompu. L'ergot ne saurait être
confondu ni avec le charbon ni avec la carie ». M. Tessier

pense que cette» maladie du seigle dépend de la-maigreur ,
de l'humidité du sol, et probablement de l'influence des
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pluies abondantes. {Mémoire sur les Observations faites
on Sologne par M. Tessier, en 1777.) Réad croit que
l'ergot provient de ce que le grain de seigle a été piqué,
dès les premiers rnomens de son développement, par un
papillon qui y a déposé une liqueur capable d'exciter une
fermentation (1).

Le pain contenant du seigle ergoté offre des taches ou
des points de couleur violette ; sa pâte a même quelquefois
une teinte de la même couleur.

action du Seigle ergoté sur Téconomie animale.

Expérience. i°. Une once et demie de décoction très-
forte et très-concentrée de seigle ergoté pulvérisé , fut in¬
jectée dans la veine jugulaire d'un chien de moyenne taille :
aussitôt après, perle d'appétit, malaise très-grand, cris
plaintifs, progression avec faiblesse évideute du train pos¬
térieur et écartement des cuisses, puis vomissemens avec
grands e/I'orts ; quelques heures après, dyspnée considé¬
rable, pouls fébi fie et maladie grave louie la journée. Le
lendemain, rétablissement apparent, la démarche est ce¬
pendant pénible. Alors nouvelle injection d'une once de la
même décoction qui n'a causé d'abord que le vomisse¬
ment. Mais quatre heures après, embarras de la poitrine,
dyspnée stertorense , pouls très-fréquent, perte des forces,
démarche et station impossibles, assoupissement inter¬
rompu de temps en temps , par des cris et des hurlemens
de douleur , état de souffrance continue pendant neuf
heures et enfin nouveau vomissement bilieux , puis hoquet
et mort environ treute heures après la première injection.

(0 îIéad ; Traite du seigle rigolé > in - 12. Strasbourg,un-

*-~.
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Les poumons étaient parsemés en tous sens de petites taches
rondes, noires, sans dureté au toucher, et d'une inflam¬
mation gangreneuse-, la membrane muqueuse de l'estomac
offrait deux plaques de sang noirâtre ; les muscles étaient
plus bruns et plus foncés en couleur qu'à l'ordinaire : le
cerveau était violet, livide , et plus ferme que de coutume ;
les autres organes étaient sains.

2°. M. Gaspard à qui nous devons cette expérience,
dit avoir observé pour symptôme spécial de cet empoison¬
nement la faiblesse ou même la paralysie du train de der¬
rière avec un état d'ivresse ou de narcolisme plus ou moins
long jusqu'à l'évacuation complète du poison. Beaucoup
de grenouilles lui ont présenté ces symptômes, ainsi qu'uii
jeune renard qui rie commença à être affecté qu'à la dose
d'une demi-once. Chez plusieurs moineaux , il a remarqué
surtout l'état de narcotisme, avec quelques symptômes
nerveux. Cependant un seul qui en avait avalé cinq ou six
petits grains , périt sans offrir de lésion cadavérique appa¬
rente. Un autre , sous la peau thoracique duquel il avait
introduit et maintenu pendant trois heures, la moitié lon¬
gitudinale d'un grain de seigle ergoté, succomba au bout
de quinze heures , à un état de langueur et de souffrances ;
le tissu cellulaire était enflammé, ainsi que le muscle
pectoral sousjacent, cjui était grisâtre et recouvert d'une
exsudation albumineuse 5 enfin , ce poison dissous dans
l'eau en petite quantité , a constamment empêché le déve¬
loppement des œufs de grenouille terrestre , et fait périr
leurs têtards en quelques heures. (Journal de Physiologie
expérimentale, année 1822 , pag. 35. )

652. On a remarqué que plusieurs individus qui avaient
mangé une petite quantité de seigle ergoté éprouvaient des
symptômes nerveux, tandis que ceux qui en avaient fait
usage pendant long-temps, ou qui en avaient mangé beau¬
coup à-la-fois, étaient en proie à une affection gangré-
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neuse. On a donné à ces deux maladies les noms d'ergo-
tisme convuhij et d'ergotisme gangreneux.

Ergotisme convulsif. Il est généralement reconnu que
l'usage du seigle ergoté a donné lieu à des épidémies qui
ont dévasté quelques cantons de la Silésie, de la Prusse,
de la Bohême , delà Hesse, de la Lusace, delà Saxe et
de la Suède. Plusieurs auteurs recommandables ayant
donné la description des symptômes le plus générale¬
ment observés dans ces épidémies , nous allons extraire
ce qu'il importe d'en connaître. /. - A. Srinc , qui a
décrit les effets que produisit ce poison, en 1736, dans
Je pays de Wartemberg en Bohême, dit : « La maladie
commence par une sensation incommode aux pieds, une
sorte de titillation ou de fourmillement; bientôt il se
déclare une vive cardialgie; les mains et la tète ne tardent
pas à être affectées. Les doigts sont en outre saisis d'une
contraction tellement forte , que l'homme le plus robuste
peut à peine la maîtriser, et que les articulations paraissent

■comme luxées. Les malades poussent des cris aigus, et sont
dévores par un feu qui leur brûle les pieds et les mains.
.Après les douleurs, la tête est lourde, le malade éprouve
des vertiges , et les yeux se couvrent d'un nuage épais , au
point que quelques individus deviennent aveugles ou
voient les objets doubles 5 les facultés intellectuelles sont
perverties; la manie, la mélancolie ouïe coma se décla¬
rent, les vertiges augmentent, et les malades paraissent ivres.
Le mal est accompagné d'opisthotonos ; la bouche contient
une écume presque sanguinolente, ou jaune ,ouverdàtre; la
langue est souvent déchirée par la violence des convulsions ;
elle se tuméfie quelquefois au point d'intercepter la voix et
de donner lieu à une sécrétion abondante de salive. Presque
tous ceux qui ont éprouvé des accidens épileptiques suc¬
combent ; ceux qui, après le fourmillement des membres ,
deviennent froids et raides , ont beaucoup moins de dis-
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tension dans les mains el les pieds. Ces symptômes sont
suivis de faim canine , et il est rare que les malades aient
de l'aversion pour les alimens. Sur cinq cents individus
atteints de cette maladie, un seul eut des bubon» au cou,
lesquels rendirent un pus jaune, et il fut en proie à des dou¬
leurs atroces et brûlantes. Un autre eut les pieds couverts
de tacbes semblables aux piqûres de puces, qui ne se dis¬
sipèrent qu'au bout de buit semaines. La face de plusieurs
d'entr'eux fut couverte de cette éruption. Le pouls était
comme dans l'état de santé. La raideur des membres suc¬
céda aux spasmes. Cette maladie durait deux, quatre,
buit, quelquefois même douze semaines, avec des inter¬
valles de repos. Sur cinq cents personnes trois cents enfans
périrent. » ( Sat.y. medicor. Siles. specim. m.)

Ergodstne gangreneux. Lorsque le seigle ergoté a été
pris en grande quantité , ou qu'on en a fait usage pendant
long-temps, la maladie débute par une douleur très-vive
avec chaleur intolérable aux orteils. La douleur monte,
s'empare du pied, et gagne la jambe. Le pied devient bien¬
tôt froid , pâle, plus livide.Le froid s'emparede la jambe,
qui est très-douloureuse, et le pied est devenu insensible.
Les douleurs sont plus vives la nuit que le jour ; il y a de
la soif, mais l'appétit se soutient, et le malade fait régu¬
lièrement ses fonctions. Il ne peut se mouvoir ni se sou¬
tenir sur ses pieds. Bientôt il paraît des taches violettes,
des ampoules; la gangrène se montre avec toute son hor¬
reur , et monte jusqu'au genou. La jambe se détache de son
aiticulation , et laisse voir une plaie vermeille qui seferme
avec facilité, à moins que le malade, mal nourri, habitant
un lieu froid et humide, couché dans un lit infecté de
matières gangreneuses , ne pompe de nouveau des miasmes
putrides. ( Lettre de M. François au rédacteur de la Ga¬
zette de Santé, année 1816.)

Salerne donna à un petit cochon mâle déjà coupé, de
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l'orge dans lequel il y avait un tiers d'ergot. Au bout de
quinze jours, les jambes de l'animal devinrent rouges, ren¬
dirent une humeur verdàire et fétide ; le dessous du ventre
<>t le dos étaient d'une couleur noire ; les excrétions étaient
comme dans l'état naturel. On continna celte nourriture
pendant quinze autres jours : alors on lui donna du son
pur bouilli et chaud. L'animal parut d'abord un peu mieux;
mais il ne tarda pas à se plaindre ; il se soutenait avec peine,
et mourut en conservant son appétit. Le mésentère , le jé¬
junum et l'iléum étaient enflammés ; le bord tranchant du
foie présentait deux taches livides ; il y avait sous la gorge
et aux jambes quelques boutons noirs et entr'ouverts qui
rendaient une humeur roussàtre ; il n'y avait point de gan¬
grène aux pieds. D'autres expériences faites par le même
auteur, par I\éad et par Tessier, ont offert des résultats
analogues : les animaux sont morts avec des signes de gan¬
grène dans la queue , les oreilles , les pieds , etc. , et on a
trouvé des taches gangreneuses au foie et aux intestins.

L'homme a aussi été atteint de cette affection. Plusieurs
auteurs ont donné des détails sur des épidémies gangre¬
neuses qui reconnaissaient pour cause le seigle ergoté, et
on a constamment observé les mêmes symptômes que ceux:
que nous avons dit avoir été remarqués chez les animaux.

Traitement de V empoisonnement produit par le seigle
ergoté.

Si la maladie est légère, qu'il n'y ait qu'un peu de
Gène , de l'embarras dans la tête et quelques mouvemens
convulsifs , on donnera 4 ou 5 cuillerées d'une potion an¬
tispasmodique , et on fera boire de l'eau vinaigrée ou de
l'eaû dans laquelle on aura exprimé du jus de citron.

Si les douleurs , l'engourdissement et le froid qui leur
succèdent annoncent l'approche de la gangrène sèche, on 1\



^64 DES POISONS NAIICOT1CO-ACRES.

cherchera à la prévenir. On placera le malade dans un
appartement sec et chaud , et dans un lit bien propre,
dont on renouvellera fréquemment les couvertures.

Plusieurs médecins ont recommandé de faire prendre
l'émétique lorsque la bouche est amère, la langue char¬
gée, et les envies de vomir fréquentes : l'expérience prouve
pourtant que ce médicament augmente l'irritation , et peut
occasioner une diarrhée qui est toujours à craindre; ce¬
pendant , comme on est quelquefois obligé d'administrer
un vomitif pour faire cesser les symptômes dont nous par¬
lons, on doit avoir recours à l'ipécacuanha : alors on verse,
sur un gros d'ipécacuanha, trois verres d'eau bouillante ;
dix minutes après, on passe la liqueur ; si Je premier verre
détermine des vomissemens abondans, on ne donne point
les autres : on favorise l'effet de ce vomitif pjar l'eau tiède.

Dans le cas où le malade se plaindrait d'engourdisse¬
ment et de froid aux membres , on lui ferait prendre des
bains de jambes avec une décoction de plantes aromatiques,
telles que la lavande, le romarin, la sauge, animée avec
du vinaigre: au sortir du bain, on frotterait le pied et la
jambe avec la main ou avec de la laine ; on les couvrirait
de compresses trempées dans l'infusion de fleurs de su¬
reau ou d'oranger , à laquelle on ajouterait 15 ou 20 gouttes
d'alcali volatil par verre : ces compresses peuvent égale¬
ment être trempées dans la lessive de cendres ou dans la
décoction suivante, dont on administre trois verres par jour
au malade. On fait bouillir pendant demi-heure 4 onces de
quinquina concassé dans un litre d'eau ; au bout de ce
temps, on ajoute demi-once de sel ammoniac et deux pin¬
cées de fleurs de camomille j on laisse refroidir et on passe.
On peut encore donner avec succès une tisane d'infusion
d'arnica ou de serpentaire de Virginie , édulcorée avec du
sirop de vinaigre ou de l'oxymel.

Si l'engourdissement et le froid persistent ; on met de
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larges vésicatoires sur les endroits voisins des membres
engourdis; enfin si rien ne peut empêcher le développe¬
ment de Ja gangrène, on applique plusieurs fois par jour
sur les membres la fomentation suivante : on fait bouillir
dans un litre d'eau 4 onces d'alun calciné, 3 onces de vi¬
triol romain, une once de sel de cuisine; on réduit la li¬
queur jusqu'à moitié. M. Janson, chirurgien en chef du
grand Hôtel-Dieu de Lyon , a retiré des avantages marqués
de l'emploi de l'opium à l'intérieur, dans les cas nom¬
breux de gangrène aux membres abdominaux , par suite de
l'ingestion du seigle ergoté, qui se sont présentés à lui dans
Je courant des années 1818, iSrget 1820. La gangrène,
du reste , continuait ses ravages tant que la douleur persis¬
tait dans le membre affecté, tandis que le cercle inflamma¬
toire commençait à se former lorsque les malades pou¬
vaient à l'aide de l'opium , jouir de quelques heures de
sommeil. (Compte rendu de la pratique chirurgicale de
l'Hôtel-Dieu de Lyon , 1821.)

Si la gangrène est tellement prononcée qu'il faille cou¬
per le membre , on attend que la nature ait établi une ligne
de démarcation entre le vif et le mort, qui indique l'en¬
droit où l'opération doit être faite. L'amputation ne doit
être pratiquée que dans le cas où la gangrène s'est airêtée
au milieu d'un membre , qu'elle a mutilé d'une manière
irrégulière, en sorte que la partie saine deviendrait après
la guérison un obstacle au mouvement ; ou bien , lorsque
les parties gangrenées ne se séparent pas assez prompte-
inent, se pourrissent et infectent le malade.

De V Ivraie et du Froment.

Ivraie ilolium temulentum). i°. Seeger fît prendre à un
chien 3 onces de bouillie faite avec la farine d'ivraie et de

l'eau. Cinq heures après, l'animal eut des tremblemens très-"
11. 3o
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violens qui durèrent trois heuras ; il ne pouvait plus inaf-*
cher.; ses jeux étaient fixes, sa respiration gênée. Neuf
heures api es l'ingestion du liquide , il était profondément
assoupi et insensible : cependant le lendemain il fut ré¬
tabli. D'autres animaux soumis à la même expérience ont
éprouvé des vomissemens violens , des convulsions; la
sueur et l'urine ont été augmentées.

2°. Deux paysans , leurs femmes et une autre vieille
femme mangèrent ensemble cinq livres de pain d'avoine
mêlée d'ivraie. Deux heures api es, ils se plaignirent tous
d'une pesanteur de tête accompagnée d'une douleur qui
paraissait fixée principalement au front. Us eurent des ver¬
tiges et un tintement d'oreilles tel qu'ils croyaient en¬
tendre un biuit continuel de tambours et de timbales; la
langue offrait un tremblement très-fort; ils ne pouvaient
jji avaler ni prononcer un mot en entier; la respiration était
gênée , l'estomac douloureux. Ils rejetèrent un peu d'eau
claire après avoir fait plusieurs fois des effoits inutiles
pour vomir. Us n'avaient point d'appétit. Us avaient fré¬
quemment de fortes envies d'uiiner, sans cependant res¬
sentir de douleur marquée ou d'autre incommodité; tout
leur corps élait tremblant, couvert de sueur froide et acca¬
blé de lassitude. Us tombèrent , quelques heures après ,
dans un état d'assoupissement. (Seeger, Dissert, latine
sur l'ivraie. Tubingœ, 1710.) Suivant cet auteur, un des
signes les plus certains de l'empoisonnement par l'ivraie
est le tremblement général de tout le corps.

Froment. Il arrive quelquefois que la partie farineuse
du froment se convertit en une poussière noire qui donne
au pain de mauvaises qualités. M. Fodéré dit avoir observé
en 1808 , des coliques et des diarrhées qui dépendaient de
celle cause. Les grains rouilles peuvent aussi donner lieu à
des incommodités.
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ARTICLE SEPTIEME.

Des Effets des Plantes odorantes sur l'économie
animale.

653. Parmi les plantes dont nous avons parlé jusqu'ici,
il en «st un très-grand nombre dont les fleurs répandent une
odeur qui paraît dépendre de la volatilisation d'une huile
essentielle qui a occasioné souvent des accidens funestes.
Nous ne croyons pas devoir regarder cette odeur comme un
poison absolu, c'est-à-dire comme capable d'empoisonner
tous les individus placés dans toutes les circonstances
possibles, mais seulement comme un poison relatif, dont
les effets dépendent de la plus ou moins grande susceptibi¬
lité nerveuse et de l'idiosyncrasie. Combien de personnes
ne voit-on pas qui couchent impunément dans des cham¬
bres étroites et fermées où il y a plusieurs pots remplis de
fleurs odorantes, tandis que d'autres ne pourraient pas y
rester quelques minutes sans éprouver des symptômes plus
ou moins fâcheux ! Nous allons rapporter succinctement
les principaux accidens occasionés par l'émanation de ces
plantes odoriférantes.

î 0 .MadameN*"*, âgée àe cinquante-huit ans, d'uneforte
constitution, ne peut se trouver dans aucun lieu où l'on
prépare une décoction de graine de lin sans éprouver,
quelques instans après , une tuméfaction considérable à la
face, suivie de la perte des facultés intellectuelles et de
syncope. Nous avons été témoin de ce fait surprenant,
et nous l'avons vu se renouveler chez cette dame par l'ad¬
ministration de lavemens préparés avec la même graine.
La tuméfaction du visage ne se dissipe qu'au bout de vingt-
quatre heures.

^°. Feu M. pincent, célèbre peintre de cette capitale, ne

1
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pouvait rester dans un appartement où se trouvaient des
roses sans être promptement attaqué de céphalalgie vio¬
lente suivie de syncope. Marrigues s'exprime ainsi dans le
Journal de Physique (année 1780) : « J'ai connu un chi¬
rurgien qui ne pouvait flairer les roses sans éprouver dans
le moment un étouffement singulier, qui se dissipait aussi¬
tôt que les roses étaient écartées de lui, et une demoiselle
qui perdait la voix lorsqu'on lui mettait sous le nez un
bouquet de fleurs odorantes ». Ledelius parle d'un mar¬
chand à qui l'odeur des roses causait une ophthalmie (1).

3°. M. Vallain rapporte qu'un officier éprouva des con¬
vulsions et perdit connaissance pour avoir laissé dans sa
chambre une certaine quantité de fleurs d'oeillet qu'il ai¬
mait beaucoup. On fît aussitôt enlever la corbeille remplie
de ces fleurs, on ouvrit les fenêtres. Au bout d'une demi-
heure , les convulsions cessèrent, et le malade reprit l'usage
de la parole. Depuis cette époque, l'officier ne put jamais,
pendant douze ans, sentir l'odeur d'oeillet sans tomber en
syncope (2).

4°. Valmont de Bomare dit que les parties subtiles et
odorantes de la bétoine fleurie sont si vives, que l'on assure
que les jardiniers qui arrachent cette plante deviennent
ivres et chancelans comme s'ils avaient bu du vin (3).

5°. Boyle affirme que lorsqu'on se repose à l'ombre
d'un noyer ou d'un sureau, on ne tarde pas à s'endormir,
et on éprouve une céphalalgie intense (4).

6°. Mademoiselle J. D., âgée de vingt-quatre ans , était
assise à sa croisée et se plaignait d'un violent mal de tête.
Tout-à-coup ses muscles extenseurs se contractèrent, elle

(1) Ephein. Nat. Cur., dec. 11, ann. 2, obs. xc.
(2) Prix de l'Académie ; Hygiène chirurgicale, pag. 2G.
(3) Dictionnaire d'Histoire naturelle.
(4) Boyle, De nat. determ. efflw-, in-4°-; P a g- 38.
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devint raide, et tomba à la renverse en jetant un cri. On lui
prodigua des secours qui la firent revenir bientôt. M. Bar¬
thélémy, auteur de cette observation, ayant appris que de¬
puis quelque temps la malade renfermait dans sa chambre
des roses, des lis, des œillets, des chèvrefeuilles, la fit
renoncer à cet usage, et elle ne se trouva plus incommo¬
dée : seulement une fois encore elle éprouva de légères
crispations pour avoir gardé à sa ceinture un bouquet de
chèvrefeuille; mais l'éloignement du bouquet les fit dis¬
paraître de suite. ( Dissertation inaugurale soutenue à Paris
en i8r2, n° i58.)

j°. Sennert et Boyle ont vu des effets purgatifs produits
par l'odeur que répandent l'ellébore noir et la coloquinte
que l'on pile (i). L'ellébore blanc a occasioné des vomis-
semens à ceux qui l'arrachent (2).

8°. L'empereur Henri IV, un prince de Savoie, le pape
Clément VU et quelques autres personnages ont été em¬
poisonnés , au rapport de Yhistoire, par des gants parfu¬
més, ou par des vapeurs qui s'exhalaient de certaines tor¬
ches. (Ambboise Paré, liv. xxr, chap. x. ) (3).

(1) Èncycloped., l. c. , pag. 402.
(2) Amœnitates academicœ, pag. 200.
(3) Quelle foi doit-on ajouter à ces historiens qui prétendent

que l'on empoisonnait jadis de» gants , des hottes, etc., et qu'il
s'en exhalait une matière subtile assez énergique pour déter¬
miner les accidens les plus graves chez les personnes qui la res¬
piraient ? Nous avons été consulté le 14 mars de cette année ;
par le ministère public, pour savoir s'il était possible que des
étourdisse/riens, des nausées, elc., éprouvés par madame X
et par quelques autres personnes au moment de l'ouverture
d'un paquet rempli de son , eussent été occasionés par quel¬
que substance vénéneuse volatile que Tony aurait préalablement
mêlée : le mari de cette dame élaii soupçonné d'avoir voulu
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654. Nous pourrions encore rapporter un très-grand
nombre d'observations analogues aux précédentes ; il nous
suffira de dire qu'en général on a remarqué les symptômes
suivans : engourdissemens, palpitations, syncope, con¬
vulsions, céphalalgie, aphonie, plusieurs antres névroses,
enfin l'asphyxie.

Traitement. On commencera par éloigner les fleurs qui
entourent le malade; ensuite on traitera la maladie qu'elles
aurontfait naître. L'asphyxie sera combattue par les moyens
que nous indiquerons bientôt (voy. p. 4?6 ); la céphalal¬
gie , les syncopes, les névralgies exigeront l'emploi des to¬
niques et des ami-spasmodiques.

l'empoisonner par ce moyen. L'examen le plus scrupuleux n'a
fait découvrir aucune matière délétère clans le son; mais comme
celui-ci avait élé exposé à l'air pendant cinq jours depuis l'ou¬
verture du paquet, on pouvait supposer que la substance vé¬
néneuse s'était volatilisée. Nous avons voulu savoir jusqu'à quel
point cette supposition était fondée , et nous avons tenté les ex¬
périences suivantes : du son mêlé avec une assez forte pro¬
portion ai ammoniaque, liquide pour être excessivement odo¬
rant , a élé exposé à l'air : au bout de trois jours il n'y avait
plus d'odeur ; l'ammoniaque était entièrement volatilisée : une
autre portion de son a été mêlée avec une assez grande quan¬
tité d'acide hrdro - cj-anique médicinal pour qu'il fût sen¬
siblement humecté: cinq jours après l'exposition de ce mé¬
lange à l'air, l'odeur d'acide hydro-cyanique ., quoiqu'excessi-
venient affaiblie , était encore sensible : distillé avec de l'eau il
a fourni un liquide contenant un peu de cet acide. Dans aucun
cas, ces mélanges n'ont occasioné le plus léger accident : nous
les avons flairés pendant long-temps au moment où ils venaient
d'être faits ; plusieurs personnes ont tenté la même expérience,
et aucun de nous n'a élé incommodé, en sorte que nous ne
balançons pas à conclure qu'il n'existe point de substance vo¬
latile ( à moins que ce ne soit l'acide prussiqiie concentré, qu'en
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ARTICLE HUITIEME.

Du Gaz acide carbonique.

655. Le gaz acide caibonique est invisible, doué d'une
saveur légèrement aigrelette et d'une odeur piquante; sa
pesanteur spécifique est de i,5a4; il éteint les corps en
combustion , rougit Yinfusum de tournesol, se dissout dans
l'eau, et pre'cipite en blanc les eaux de chaux , de baryte
et de strontiane. Les expériences faites par M. Halle pron-
vent que les animaux sont asphyxiés par ce gaz en deux
minutes.

« Dans le mois d'avril 1806, une famille desept individus
fui asphyxiée à Marseille, hors la ban ièie Saint-Victor, par

ne trouve jamais dans le commerce), qui soit capable de pro¬
duire des élourdissemeus, des nausées, et à plus forte rai»on
des symptômes plus fâcheux f lorsqu'on ouvre une boîte dans
laquelle die aurait été renfermée avec du son ou avec toule
autre matière solide, puisque fou peut sans inconvénient res¬
ter pende nt quelque temps au-dessus de paquets d'où il s'exhale
de l'acide fiydro-cyanique médicinal, île Vacille hydro—sulfu-
rique, <ie l'ammoniaque, e[c. Sansdoùteiîy aura des exceptions,
et certains individus doués d'une grande sensibilité pourront être
incommodés pour avoir ilairé à plusieurs reprises les matières
dont nous pavions; mais il n'est guère probable que des acci-
dens soient le résultat delà simple ouverture d'un paquet,
lorsqu'on ne flaire pas obstinément la poudre qu'il contient Les
anciens connaissaient-ils des poisons volatils plus actifs que
eeilï que nous possédons? Nous ne le pensons pas , et nous
n'hésitons pas à regarder comme fabuleux les récits de ces enn
yoisonnemens où l'on tombait à la renverse pour avoir flairé
des boites et des gants parfumés.

I
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la vapeur d'un four à chaux qu'on faisait brûler clandesti¬
nement dans la cour de la maison , vapeur qui s'était intro¬
duite par la porte et les fenêtres. De ces sept individus, cinq
périrent et deux furent sauvés : tous cherchèrent à fuir la
mort en désertant la maison ; et comme c'était pendant la
nuit que l'accident était ai rivé, on en trouva sur l'escalier
et sur le seuil de la porte, une lampe à la main , dans l'atti¬
tude de fuir; mais le gaz délétère leur en avait ôté la force
et les moyens ». (Fodéré , Médecine légale , t. iv, p. 3^. )
Le même auteur dit avoir vu des eaux chargées de gaz acide
carbonique déterminer des vertiges et l'obscurcissement de
la vue.

Les altérations cadavériques produites par ce gaz sont les
mêmes que celles que développe le gaz oxyde de carbone,
excepté que le sang est moins noir.

Feu M. Njsten a prouvé, i°. qu'il peut être injecté en
assez grande quantité dans le système veineux sans arrêter la
circulation ; qu'il n'agit pas primitivement sur le cerveau,
et que lorsqu'on en injecte beaucoup plus que le sang ne
peut en dissoudre, il détermine la distension de cet or¬
gane et la mort; 2°. que lorsqu'il est injecté avec précau¬
tion , il n'occasione qu'une faiblesse musculaire qui cesse
au bout de quelques jours ; 3°. qu'il peut être injecté à plus
forte dose sans donner lieu à aucune lésion pulmonaire ;
4°. qu'il brunit le sang artériel, mais moins que ne le fait
le gaz oxyde de carbone; 5°. qu'il peut être injecté en pe¬
tite quantité dans l'artère carotide sans déterminer aucun
symptôme notable; qu'injecté en plus grande quantité, il
produit l'apoplexie, qui paraît entièrement due à la dis¬
tension outre mesure du système capiliaiie de la pulpe céré¬
brale ; 6°. qu'il ne doit pas être regardé comme délétère
par lui-même.
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Du Gaz oocjde de carbone et du Gaz hydrogène
carboné.

Gaz oxyde de carbone. Il est invisible, transparent,
élastique, insipide, sans action sur Yinfusum de tourne¬
sol , et plus léger que Pair; sa pesanteur spécifique est de
°i91' x l- Lorsqu'on approche une bougie allumée de l'ou¬
verture d'une cloche remplie de ce gaz et exposée à l'air
atmosphérique, il en absorbe l'oxygène, brûle avec une
flamme bleue , et se change en gaz acide carbonique : aussi
l'eau de chaux , versée dans la cloche après la combus¬
tion , est-elle troublée, et il se précipite du sous-carbonate
de chaux.

Il résulte des expériences faites par M. Nysten sur les
chiens, i°. que le gaz oxyde de carbone produit par son
action mécanique , lorsqu'on Vinjecte dans le système vei¬
neux , beaucoup plus de trouble, toutes choses égales, dans
la circulation et la respiration que l'acide carbonique; que
les douleurs qu'il occasione semblent disproportionnées
à celles que déterminerait un corps dont l'action ne dépen¬
drait que de son état gazeux , tel que l'air atmosphérique :
ce qui porte à croire qu'il a une influence particulière sur
le système nerveux : 2°. qu'il agit spécialement, quand on
le respire, en portant obstacle aux phénomènes chimi¬
ques de la respiration , et qu'il ne doit pas être regardé
comme délétère par lui-même ; 3°. qu'il brunit beaucoup
le sang artériel ; 4°- qu'après la cessation des accidens qui
résultent de son action mécanique, il laisse dans les fonc¬
tions de la vie animale un trouble qui paraît dangereux,
mais qui se dissipe promptement; 5". qu'il peut êlre injeclé
à assez forte dose sans occasions aucune lésion pulmonaire.

Hydrogène carboné. Gaz incolore, transparent, doué
d'une odeur désagréable , susceptible de s'enflammer lors-
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qu'on l'approche d'une bougie allumée et de donner nais¬
sance à de Veau et à de l'aride carbonique, aussi remar-
que-t-on qu'il ne se forme aucun dépôt sur les parois de la
cloche dans laquelle on l'enflamme ; mais le gaz produit
pendant la combustion précipite l'eau de chaux en blanc.

Les expériences de Nysten sur le gaz hydrogène car¬
boné prouvent , i°. que lorsqu'il est injecté dans les veines
en quantité suffisante pour distendre le cœur, il produit
la mort d'une mauièie purement mécanique; 2°. qu'il ne
détermine aucune lésion pulmonaire; 6°. qu'il brunit un
peu le sang artériel; 4°- q ue lorsqu'il est respiré, il oc-
casione la mort en empêchant les phénomènes chimiques
de la respiration, et par conséquent qu'il n'est point dé¬
létère par lui-même.

Des Gaz qui se dégagent pendant la combustion du
charbon.

656. Les gaz qui se forment lorsque le charbon coin-
mence à brûler contiennent, sur cent quatre-vingt-huit
parties en volume, vingt-six parties de gaz acide carbo¬
nique, trente-huit parties d'air atmosphérique, quatre-
vingt-dix-huit parties de gaz azote, et vingt-six de gaz
hydrogène carboné; tandis que les gaz produits pendant la
combustion du charbon parfaitement enflammé renfer¬
ment, sur cent soixante-quatorze parties , environ vingt
d'acide carbonique, quatre-vingt-une d'air atmosphérique,
et soixante-treize d'azote. On se procurera ce gaz en vidant
un flacon plein de sable sec immédiatement au-dessus du
charbon qui brûle, et on verra qu'il jouit des propriétés sui¬
vantes : i°. il est incolore et transparent; 2°. il éteint les
corps en combustion; 3°. il précipite l'eau de chaux en blanc :,
le précipité est du sous-carbonate de chaux solublc dans l'a¬
ride nitrique; 4°> il rougit sensiblement l'eau de touvnesoK
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Les symptômes généraux de cet empoisonnement sont
«ne grande pesanteur de tète, des lintemens d'oreilles in¬
tolérables , le trouble de la vue , une grande propension an
sommeil , la diminution des forces et la chute ; quelquefois
un plaisir inexprimable qui porte à rester exposé à l'in¬
fluence de la vapeur meurtrière (1); d'autres fois de vio¬
lentes douleurs de tète, une grande gène dans la respi¬
ration, qui devit-ntstei toreuse; de violentes palpitations de
cœur, qui sont bientôt suivies de suspension de la respi¬
ration, delà circulation, des mouveniens volontaires et
des fonctions des organes des sens, d'un coma profond, et
de l'état de mort apparente , dans lequel les membres sont
quelquefois flexibles, d'autres fois raides et contournés;
la chaleur est la même qu'avant l'accident, et se conserve
long-temps dans cet état ; la face est quelquefois rouge et
livide-, les vaisseaux sanguins sont très-gonflés ; d'autres
fois elle est pâle et très-plombée-, quelquefois aussi les
sphincters se trouvent relâchés, d'où résulte la sortie in¬
volontaire des exrrémens et de l'urine. Le tempérament de
l'individu asphyxié influe beaucoup sur le développement
de tel ou tel autre symptôme.

657. Les cadavres des individus qui ont succombé à cet
empoisonnement conservent long-temps la chaleur; les
lèvres sont vermeilles et les membres très-flexibles; les

(1) M. Favre dit, clans une brochure inlitulée , Instructions
sur les moyens à employer pour rappeler à la vie les per¬
sonnes asphyxiées , imprimée à Bruxelles en 1806 : « M. Ter-
rade a vu un homme qui avait élé asphyxié par la vapeur du
charbon en laquetant des bouteilles dons sa cave , et qu'il a
rappelé à la vie. Cet individu lui a assuré qu'il avait senti ses
forces diminuer par gradation; que le plaisir qu'il a éprouvé
l'avait en quelque façon forcé de rester exposé à l'action des
gar délétères résultant delà combustion du charbon ; et qu'enfin
H s'était endormi. » Page 11.

>•*
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vaisseaux veineux, principalement ceux du poumon et du
cerveau , sont gorgés de sang fluide noir et très-coulant;
le système artériel est presque vide; le visage est gonflé et
plus ronge qu'à l'ordinaire; le reste du corps est aussi un
peu tuméfié, et présente souvent des taches violettes; les
yeux sont vifs et luisans; les membres sont rougeâtres, et
offrent quelquefois de petites ecchymoses; les poumons
sont comme emphysémateux , les muscles ramollis , l'es¬
tomac et les intestins rougeâtres, la langue tuméfiée , l'épi-
glotte est toujours relevée.

Traitement. i°. On commencera par exposer la per¬
sonne asphyxiée au grand air, sans craindre le froid, qui
ne peut jamais lui être contraire; on la déshabillera et on
la couchera sur le dos, Ja tête et la poitrine un peu plus
élevées que le reste du corps, pour faciliter la respiration.

a°. On se gardera bien de placer f asphyxié dans un lit
chaud, et de lui donner des Jumigations de tabac par le
fondement.

3°. On lui administrera du vinaigre affaibli avec trois
parties d'eau ou de l'eau contenant du jus de citron , et en
même temps on fera sur tout le corps, et principalement
sur le visage et la poitrine, des aspersions d'eau vinaigrée
froide; on frottera le corps avec des linges trempés dans
la même liqueur, dans de l'eau-de-vie camphrée, l'eau de
Cologne, ou tout autre liquide spiritueux. Au bout de
trois ou quatre minutes on essuiera les parties mouillées
avec des serviettes chaudes, et deux ou trois minutes après,
on recommencera les aspersions et les frictions avec l'eau
vinaigrée froide. Ces moyens doivent être employés avec
persévérance.

4°. On irritera la plante des pieds, la paume des mains et
tout le trajet de l'épine du dos, avec une forte brosse de crin.

5°. On administrera un lavement d'eau froide mêlée avec
un tiers de vinaigre; quelques minutes après, on en don-
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nera un autre préparé avec l'eau froide, 2 ou 3 onces de
sel de cuisine, et une once de sel d'Epsom (sulfate de ma¬
gnésie).

6°. On promènera sous le nez des allumettes bien sou¬
frées que l'on allumera, afin d'irriter l'intérieur de cet or¬
gane, ou bien on fera flairer de l'alcali volatil (1) ou de
l'eau de la reine de Hongrie : on pourra encore irriter le nez
en remuant doucement dan? les narines un petit rouleau de
papier ou la barbe d'une plume.

7 0 . On insufflera de l'air dans les poumons à l'aide du
tube laryngien.

8°. Si, malgré l'emploi de ces moyens, l'asphyxié con¬
tinue à être plongé dans un grand état d'assoupissement,
qu'il conserve de la chaleur, que le visage soit rouge, les
lèvres gonflées et les yeux saillans , on le saignera au pied,
et mieux encore à la jugulaire. Ce moyen est préférable à
l'émétique, dont on a quelquefois fait usage en pareil cas,
et qui a été plutôt nuisible qu'utile.

9 0 . Lorsque l'asphyxié sera entièrement rappelé à la vie,
on le couchera dans un lit chaud, placé dans un apparte¬
ment dont les fenêtres soient ouvertes, et on aura soin d'é¬
carter les personnes inutiles. Alors on lui fera prendre
quelques cuillerées d'un vin généreux, tel que celui de
Malaga, d'Alicante, de Rota, de Madère, deXérez; ou
bien on lui donnera du vin chaud sucré, ou quelques cuil¬
lerées d'une potion anti-spasmodique.

io°. L'émétique ne peut être administré que dans le cas
où la personne asphyxiée , après avoir repris connais¬
sance , éprouve des envies de vomir, une pesanteur d'es¬
tomac., etc.; et encore vaut-iLinfiniment mieux alors avoir

(1) On se gardera bien de laisser pendant long-temps sous
le nez le flacon contenant de l'alcali volatil concentré. {Foy.
pag. 223, loin. I er .
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recours aux lavemens purgatifs et irritans préparés avec I«*
sel commun et le sulfate de magnésie (seld'Epsom).

ii°. Il faut administrer les secours dont nous venons de
parler avec la plus grande promptitude , et les continuer
pendant long-lemps , lors même que l'individu paraît
mort. On a été quelquefois obligé d'attendre cinq ou six
heures avant de tirer les malades de l'état de mort appa-
7era/edans lequel ils étaient plongés, il faut surtout insister
sur l'insufflation de l'air dans les poumons.

CLASSE QUATRIEME.

DES POISONS SEPTÏQUES OU PUTRÉFIANS.

658. On a donné le nom de poisons scptiques à ceux qui
déterminent une faiblesse générale , la dissolution des hu¬
meurs et des syncopes, et qui n'allèrent point en général les
facultés intellectuelles.

ARTICLE PREMIER.

Du Gaz acidehjdro-sulfurique(hjdrogènesulfuré).

65g. Caractères. Ce gaz est incolore, transparent, doué
d'une odeur excessivement fétide , analogue à celle des œufs
pourris -, // rougit Pinfusum de tournesol; lorsqu'on l'en¬
flamme à l'air, il brûle avec une flamme bleuâtre, et dépose
sur les parois internes de la cloche qui le contenait, une
certaine quantité de soufre d'une couleur jaune; mêlé au
chlore il se décompose sur-le-champ , cède son hydrogène,
qui se transforme en acide hydro- chlorique, et le soufre est
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mis à nu ; il estsoluhle Jnus l'eau, et précipite eu noir Je s
sels de cuivre, de plomb et de bismuth.

actions du Gaz acide liydro-sulfurique sur l'économie
animale.

660. On sait depuis long-temps , que les animaux pé¬
rissent peu de secondes api es qu'on les a plongés dans le
gaz acide hydro-sulfurique, que l'on regarde par cela même
comme un des corps les plus délétères. M. Chaussier a fait
à cet égard , une série d'expériences curieuses (i) ; Nysten
a entrepris depuis de nouvelles recherches fort intéressantes
sur ce même objet, que l'on doit regarder comme le com¬
plément du travail de M. Chaussier (2). Nous avons soi¬
gneusement répété les expériences de ces deux médecins, et
nous les avons trouvées fort exactes : c'est donc d'après leurs
écrits que nous allons rédiger cet extrait.

Expérience i le . Un animal quelconque périt dans l'es¬
pace de quelques secondes si on Je plonge dans une atmo¬
sphère de gaz acide hydro-sulfurique ; il tarde un peu plus
à mourir lorsque ce gaz est mêlé à une très-grande quantité
d'air atmosphérique. D'après MM. Thenard et Dupuytren,
il suffit que l'air en contienne -~^ pour tuer un oiseau en
très-peu de temps; celui qui en renferme ~ donne la mort
à un chien de moyenne taille, et un cheval finit par suc¬
comber dans un air où on en a ajouté -~. Après la mort,
on observe que les cavités nasales et bronchiques sont ta¬
pissées d'une mucosité visqueuse, brunâtre ; le sang est
épais et noir; les poumons, le foie, la rate, les reins, le
cerveau , et en général tous les organes qui reçoivent beau¬
coup de vaisseaux sanguins, ont une teinte brunâtre ou

'1) Journal de Sêdillol, octobre 1802, pag. ig.
(2) Ouvrage cilé, pag. 12G.
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noirâtre; les muscles ne jouissent presque plus de leur con-
tractilité et sont également noirâtres ; la consistance est di¬
minuée dans toutes le parties molles, qui se déchirent
facilement, répandent une odeur fétide , et passent promp-
tement à la putréfaction.

Expérience n e . On injecta dans la veine jugulaire d'un
carlin dont le pouls battait cent deux fois par minute , dix
centimètres cubes de gaz acide hydro-sulfuiïque. Quelques
secondes après , l'animal parut très-agité et poussa des cris
aigus ; mais il ne tarda pas à se calmer : le pouls était très-
faible et ne battait que soixante-huit fois par minute. Huit
minutes après l'injection,l'animal avait repris des forces ,
et le pouls battait soixante-dix-huit fois par minute. Alors
on fit une nouvelle injection de vingt centimètres cubes
de gaz *. immédiatement après, cris , mouvemens convul-
sifs, renversement du torse en arrière, insensibilité du
pouls, mort. On ouvrit le cadavre dans le même instant :
le système sanguin ne contenait point de gaz ; le cœur était
gorgé de sang noir ; les poumons offraient une belle cou¬
leur rose.

Expérience m e . A neuf heures cinquante-deux minutes,
dix centimètres cubes de gaz ont été injectés dans la veine
jugulaire d'un chien de moyenne taille, dont le pouls battait
cent six fois par minute. Aussitôt après, l'animal a été agité,
a fait quelques grandes inspirations; son pouls ne battait
que quatre-vingts fois par minute. A neuf heures cinquante-
cinq minutes, la respiration était naturelle et l'animal calme.
On a injecté de nouveau la même dose de gaz : la res¬
piration a été haute et très-fréquente ; il y a eu des mou¬
vemens convulsifs ; le pouls battait soixante-douze fois par
minute : ces symptômes n'ont point tardé à se calmer. A
dix heures deux minutes, nouvelle injection de la même
quantité de gaz: sur-le-champ 1 animal s'est agile, a poussé
des cris; les membres se sont allongés, /arespiration était
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suspendue, et il paraissait mort. Au bout de quelques mi¬
nutes , la respiration s'est rétablie; elle était d'abord grande
et rare. A dix heures sept minutes , elle s'exerçait comme
dans l'état naturel. L'animal a été détaché; il est resté couché
sur le côté, dans une grande prostration; ses membres
étaient très-flasques et son pouls battait soixante-dix fois
par minute. Trois minutes après , il paraissait moins acca¬
blé; il s'appuyait sur les extrémités antérieures; sa tête
chancelait par intervalles ; il a pu marcher quelques mo-
mens après ; mais sa progression était vacillante. A dix
heures cinquante-cinq minutes, il était debout et paraissait
stupéfié, sans donner le moindre signe de souffrance; le
pouls était faible et battait quatre-vingt-dix fois par minute.
Le lendemain il était rétabli. Une des artères crurales a été
ouverte, et il en est sorti du sang vermeil. ( Nysten. )

Expérience iv e . On a injecté dans la plèvre droite d'un
chien de moyenne taille , quarante centimètres cubes de gaz
acide hydro-sulfurique. Dans le même instant, le tronc
s'est renversé en arrière, les membres sont devenus raides,
il y a eu éjection d'urine et de matières fécales, et l'animal
est mort. On l'a ouvert peu de temps après : la plèvre sur
laquelle on avait opéré était d'une couleur verdàtre; le
cœur, qui ne fut ouvert qu'au bout de vingt-quatre heures,
contenait du sang noir coagulé, sans concrétion d'appa¬
rence gélatineuse. Il n'y avait point de gaz dans le système
sanguin.

Expérience v e . La même expérience, répétée sur un
autre chien, avec vingt centimètres cubes de gaz, offrit
d'abord des phénomènes analogues. Au bout d'une minute,
il n'y avait plus de mouvement respiratoire ; les muscles
locomoteurs étaient agités de légers mouvemens convulsifs ;
le pouls était fréepuent et fort, mais devint bientôt insen¬
sible. A cet état succéda un relâchement général. Deux ou
trois minutes après, l'animal fait une inspiration profonde.

h. 3:
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le pouls redevient sensible et la respiration se rétablit; mais
la vie animale parut éteinte pendant un quart d'heure; il
ne pouvait pas faire deux pas sans chanceler et tomber.
Demi-heure après l'injection , les fonctions cérébrales ne
présentaient plus aucun signe de lésion grave ; l'animal
offrait un tremblement général et de l'écume à la gueule.
Une heure cinq minutes après l'injection , sa démarche était
encore chancelante. Le lendemain , il était entièrement ré¬
tabli.

Expérience vi e . Lorsqu'on injecte dans le tissu cellu¬
laire sous-cutané des lapins et des grenouilles du gaz acide
hydro-sulfurique ou de l'eau hydro-sulfurique, la mort ar¬
rive au bout de quelques secondes. Les chiens périssent
aussi en très-peu de temps, au milieu des convulsions et
après avoir poussé des cris aigus. Les organes intérieurs
n'offrent point de lésion remarquable-, mais les vaisseaux
disséminés dans la portion du tissu cellulaire dans laquelle
l'injection a été faite, sont gorgés d'un sang noir visqueux,
ou d'une teinte verdâtre ; les muscles les plus superficiels
participent à cette teinte.

Expérience vn c . Les lapins, les canards et les jeunes
cabiais périssent en quelques minutes lorsqu'on plonge
tout leur corps , excepté la tête, dans des vessies contenant
du gaz acide hydro-suliurique. Un lapin a succombé quoi¬
que la cuisse seule plongeât dans la vessie. La mort est plus
prompte lorsqu'on déplume ces animaux. En ouvrant leurs
cadavres, on a trouvé les vaisseaux sous-cutanés remplis
d'un sang brunâtre, visqueux, le tissu cellulaire mollasse,
la peau se déchirant avec facilité : mais les autres parties
conservaient leur couleur et leur consisiance naturelles.

Un chien a été soumis à une expérience de ce genre, en
n'exposant à l'action du gaz qu'une patte de derrière que
l'on avait tondue. L'animal n'avait rien éprouvé au bout
d'une heure, ce qui dépend sans doute de ce que l'absorp-
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tïon est nulle ou extrêmement faible à la surface du derme
de ces animaux.

Expérience vni e . Injectés dans les gros intestins des
lapins et des chevaux, le gaz acide hydro-sulfurique et
l'eau hydro-sulfurique font périr ces animaux en moins
d'une minute, et on trouve les vaisseaux abdominaux rem¬
plis de sang noir, épais; le gros intestin d'une couleur bru¬
nâtre, le foie , la rate et les reins plus foncés que dans l'état
naturel : il n'y a aucune altération dans les viscères du
thorax et de la tête. On observe des effets analogues lors¬
que ces poisons ont été injectés dans l'estomac. Après la
mort, le sang est fluide et d'une couleur brune foncée dans
les artères ; la membrane muqueuse de l'estomac est molle,
se déchire avec la plus grande facilité , et offre une couleur
noirâtre. Les autres viscères paraissent sains.

Il résulte de ce qui précède, i°. que le gaz acide hydro-
sulfurique et l'eau hydro-sulfurique sont des poisons éner->
giques pour tous les animaux; que le gaz est très-actif
lorsqu'il est r< spire, qu'il l'est moins quand il a été introduit
dans Ja plèvre ou dans /a veine jugulaire ; qu'il l'est en¬
core moins si on l'injecte dans le tissu cellulaire, dans
l'estomac ou dans les intestins ; enfin que son action est
moins rapide lorsqu'on l'applique sur la surface de la peau,
et, comme feu M. Kysten l'a observé dans ce cas, son ac¬
tion est d'autant plus énergique que les animaux sont d'un
plus petit volume; en sorte que l'homme peut sans incon¬
vénient se soumettre à l'usage des bains hydro-sulfureux,
dans lesquels ce gaz se dégage , pourvu qu'il n'y reste pas
trop long-temps, et que le gaz n'entre pas dans les poumons ;
a 0 , qu'il est entièrement absorbé sans éprouver la moindre
décomposition ; qu° , porté dans le torrent de la circulation,
il détermine une faiblesse générale, une altération pro¬
longée dans la texture des organes, et principalement dans
le système nerveux, et probablement dans la composition

l
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du sang ; 3°. que cependant il peut être injecté à petite
dose dans Je système veineux des animaux sans dé¬
terminer de symptôme funeste; 4° qu'il ne tue pas en opé¬
rant ia distension du coeur pulmonaire, puisqu'il esttrès-
soluble dans le sang 5 5°. qu'il paraît agir sur l'homme
comme sur les animaux.

Traitement. ( Voyez p. 49 1 -)

Du Gaz qui se dégage des fosses d'aisance.

661. Ce gaz, connu vulgairement sous le nom de plomb,
est le plus souvent formé de beaucoup d'air atmosphé¬
rique et d'une certaine quantité d'hydro-sulfate d'ammo¬
niaque (^composé de gaz acide hydro-sulfurique et de gaz
ammoniac.) , qui est fourni par Veau de la fosse : en effet,
il résulte des expériences de M. Thénard que l'eau dont il
s'agit contient quelquefois jusqu'à un tiers de son volume
de cet hydro-sulfate. Quelquefois aussi, mais plus rare¬
ment, le gaz des fosses d'aisance, loin d'être composé
comme le précédent, est formé d'environ quatre-vingt-
quatorze parties de gaz azote, de deux parties de gaz oxy¬
gène , et de quatre d'acide carbonique ou de sous-carbo¬
nate d'ammoniaque. On peut aisément se procurer l'une
ou l'antre de ces variétés de gaz en suivant le procédé décrit
en parlant de la vapeur du charbon (voy. p. 47 1 -)

Caractères du gaz composé d'air atmosphérique et à"hy¬
dro-sulfate d'ammoniaque. Il a une odeur très-marquée
d'ceufs pourris et d'alcali volatil ; il irrite fortement les yeux;
il n'éteint point les corps en combustion; il précipite à
l'état de sulfure noir les dissolutions de nitrate d'argent et
d'acétate de plomb ; enfin il produit, par son mélange avec
le gaz acide hydro-chlorique, un nuage blanc très-épais ,
formé d'acide hydro-chlorique et d'ammoniaque.

Caractères du gaz composé de beaucoup d'azote , d'un
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atome d'oxygène et d'un peu d'acide carbonique. Il est in¬
colore et transparent; il éteint les corps en combustion; il
rougit faiblement l'eau de tournesol, et il précipite l'eau de
chaux en blanc. Lorsqu'on en sépare l'acide carbonique au
moyen de la potasse caustique, comme nous l'avons indi¬
qué, on voit que le résidu , qui est presque entière¬
ment formé d'azote, éteint encore les corps en combustion,
mais il ne rougit plus l'eau de tournesol, et il ne précipite
plus l'eau de chaux. Si le gaz dont il s'agit contient du
sous-carbonate d'ammoniaque au lieu d'acide carbonique,
il offre une odeur d'alcali volatil, verdit le sirop de vio-
lettes , et donne naissance à des vapeurs blanches plus ou
moins épaisses, lorsqu'on le mêle avec du gaz acide hydro-
chlorique ; du reste il agit sur les corps en combustion ,
sur l'eau de chaux et sur la potasse caustique , comme s'il
était simplement formé d'azote , d'oxygène et d'acide car¬
bonique.

662. Les symptômes et les lésions de tissu déterminés
par le gaz qui se dégage des fosses d'aisance, varient sui.
vant qu'ils sont Je résultat de l'inspiration de l'une ou
l'autre des variétés de gaz dont nous venons de parier, ce
qui nous engage à les exposer séparément.

Symptômes et lésions de tissu déterminés par le gaz corn-
posé d'air atmosphérique et d'hydro-sulfate d'ammo¬
niaque.

KJ

Observation i re . Quelquefois, dit M. Dupuytren, les in-
dividus sont fortement asphyxiés et la mort arrive en très-
peu de temps; mais dans d'autres circonstances , les sym¬
ptômes de l'asphyxie sont moins intenses; alors on peut
transporter les malades dans l'atmosphère, et on remarque
qu'après avoir resté quelque temps dans un étal de mort
apparente, lis loni ue gtanac-s inspirations ; peu à peu la

h
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respiration se rétablit et persiste à être laborieuse-, les
mouvemens du cœur deviennent sensibles : cependant le
pouls est faible et petit, les appareils digestif et locomo¬
teur ont perdu de leur contractilité, les fonctions céré¬
brales sont suspendues, et si le malade recouvre la santé,
il tarde beaucoup à reprendre des forces.

Observation 11e . Trois maçons réparaient une fosse d'ai¬
sance vide depuis epuinzejours, et sedisposaientà vider l'eau
qui, filtrant des terres voisines , avait déjà un pied de hau¬
teur. A peine l'un d'eux avait-il ôté quelques-unes des
pierres qui affermissent ïe sol, que l'eau vint en plus grande
abondance, et laissa dégager des émanations d'une grande
fétidité qui le suffoquèrent et le firent tomber dans le bour
hier, où il se débattit pendant quelque temps avant de
perdre connaissance. Son camarade vient et le tire de l'eau-,
mais frappé lui-même , il ne larde pas à tomber. Le père de
l'un d'eux apprenant que son fils est en danger, vole vers
lui, et déjà il était parvenu à le tirer de l'eau, ainsi que
son camarade, lorsqu'il éprouve des étourdissemens qui
l'obligent à les abandonner, et ils tombent tous dans le
cloaque. On ne tarda pas à venir à leur secours, et on les
transporta à l'Hôtel-Dieu , à neuf beures du matin.

Le premier qui arriva était le plus faible des deux jeunes-
gens; il était tombé le premier dans la fosse, et il en fut
retiré le dernier. Il était âgé de vingt-un ans et assez bien
constitué. Voici quel était son état : il était privé de connais¬
sance , de sentiment etde mouvement-, le corps était froid,
les lèvres violettes, la face livide; une écume sanglante
s'échappait de la bouche; les yeux étaient ternes, sans
éclat, la pupille dilatée et immobile; le pouls était petit et
fréquent, les battemens du cœur désordonnés et tumul¬
tueux, la respiration courte, difficile et comme convul-
sive ; les membres étaient dans le relâchement. Le malade,
confié aux soins de M. Ilécamier, fut mis sur un lit, et ex-
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posé à l'air; on lui fit respirer du chlore gazeux qui déter¬
mina une excitation momentanée. On ouvrit une dts veinos

brachiales , qui ne donna point de sang ; on se décida à ou¬
vrir l'autre, et on en obtint environ trois palettes. Les bat-
temens du cœur devinrent plus réguliers, le pouls se dé¬
veloppa un peu, la respiration parut moins pénible ; mais
la peau était toujours froide et la face livide. On fît des
frictions sur le tronc cl sur les extrémités , et on adminis¬
tra plusieurs cuillerées d'une potion élhérée. II n'y avait
plus d'écume à la bouche; la prostration était moins mar¬
quée; de temps à autre, le malade poussait quelques
plaintes; bientôt après l'agitation la plus violente se mani¬
festa et dura environ deux heures : on se décida à le mettre

dans un bain froid, et on lui Ct quelques affusions. L'im¬
mersion dans l'eau parut d'abord accroître le désordre ; la
respiration fut très-pénible et les mouvemens plus violens;
la face pâlit, la saignée se rouvrit et laissa couler une très-
grande quantité de sang. Le malade tomba dans l'abatte¬
ment et fut transporté dans son lit : if était froid, immo¬
bile, le pouls misérable, et la respiration haletante. On
parvint à le ranimer au bout de quelques heures, en lui
faisant des frictions sèches et en chauffant les draps du lit :
alors le pouls se releva , la peau devint chaude et se rouvrit
d'une légère moiteur; les yeux s'enlr'ouvrirent : cependant
la respiration était toujours courte et pénible. A quatre
heures, le pouls paraissait calme et régulier ; la peau était
humide et chaude. Le soir, on appliqua des sinapismes
aux pieds, qui déterminèrent une vive stimulation : la nuit
fut assez tranquille, et la connaissance revint vers trois
heures du matin : dès-lors tous les symptômes diminuèrent,
et le rétablissement fut complet vers le troisième jour.

Le père de ce malade, âgé de soixante ans , d'une forte
constitution , avait été beaucoup moins affecté ; il avait
pris sur-le-champ une potion à l'aide de laquelle il avait

I
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rendu l'eau qu'il avait avalée : il conservait l'usage de ses
sens ; tout son corps était agité de mouvemens spasmodi-
ques ; les muscles du thorax en particulier étaient le siège
de contractions qui laissaient apercevoir chaque faisceau de
leurs fibres 5 les mâchoires offraient de temps à autre quel¬
ques mouvemens convulsifs ; la peau était froide , la respi¬
ration libre, mais irrégulière ; le pouls très-embarrassé; il
n'y avait point d'écume à la bouche; le malade avait sou¬
vent des envies de vomir. Au bout de deux heures, le
spasme avait cessé ; le pouls était régulier, les nausées per¬
sistaient. M. Petit ordonna vingt-quatre grains d'ipéca-
cuanha, de la limonade sulfurique et un lavement, qui
amenèrent le calme, et le malade fut en état de sortir le
lendemain.

Le troisième malade était âgé de dix-neuf ans , d'un tem¬
pérament bilioso sanguin très-prononcé ; il avait le cou
court, la poitrine large, et les muscles bien développés.
Voici quel était son état lorsque nous l'observâmes à son
entrée à l'Hôtel-Dieu : il était dans une agitation extrême ;
tous ses muscles offraient des contractions violentes de peu
de durée , mais qui étaient remplacées par des mouvemens
spasmodiques avec courbure du tronc en arrière. 11 pa¬
raissait éprouver des douleurs aiguës , et poussait des cris
semblables aux mugissemens d'un taureau. La face était
moins pâle que chez le premier malade ; Ja pupille était
dilatée et immobile, et la bouche remplie d'écume blan¬
che; la respiration était convulsive; les mouvemens du
cœur désordonnés et la peau froide. On lui fit respirer du
chlore (gaz muriatique oxigéné), ce qui parut le saisir vi¬
vement. On pratiqua une saignée au bras , et on eut beau¬
coup de peine à arrêter le sang. Les mouvemens et les vo¬
ciférations du malade étaient tels qu'il fallut l'attacher.
Une heure après, on le mit dans un bain froid : chaque
allusion le rendait comme stupide : du reste , l'effet du
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bain fut le même que chez le premier malade ; Je calme
qui en résulta fut de peu de durée; les cris et les contor¬
sions recommencèrent ; la respiration était laborieuse et
entrecoupée; Je pouls filiforme , et d'une rapidité qui ne
permettait pas de compter les pulsations. Une heure après,
tout Je corps devint brûlant, quoique couvert de sueur; la
face pâlit, l'agitation diminua par degrés, et le malade ex¬
pira au bout de deux heures, sans avoir recouvré l'usage
des sens. Uouverture du cadavre fut faite quarante heures
après la mort : le temps était orageux. La tète et le tronc
paraissaient déjà putréfiés ; Ja peau était bleuâtre , soulevée
par des gaz; le sang contenu dans les cavités splanchniques
était noir et fluide. Le cerveau était verdàtre et peu consis¬
tant. Les bronches offraient une couleur d'autant plus rouge
que l'on se rapprochait davantage de leurs dernières divi¬
sions. La partie postérieure des poumons était gorgée de
sang noir ; mais en général, cet organe était crépitant. L'es¬
tomac présentait des traces d'une irritation récente , et plu¬
sieurs marques d'une irritation plus ancienne. Le canal
intestinal était verdàtre. Le foie, d'une couleur noire tirant
sur Je vert, était gorgé de sang. Tous les viscères exhalaient
une odeur de poisson pourri. La membrane interne de
quelques gros vaisseaux était d'un rouge assez vif. Plu¬
sieurs des personnes qui assistèrent à cette ouverture
éprouvèrent des lassitudes, de la stupeur, un état de som¬
nolence, et des coliques plus ou moins violentes. {Nou¬
veau Journal de Médecine, Chirurgie , Pharmacie , etc.,
tom. i er , avril 1818.)

663. En résumant les symptômes qui ont été observés
dans les différens cas de ce genre, on voit que lorsque la
maladie est légère , l'individu éprouve du malaise , des en¬
vies de vomir, des mouvernens convulsifs de toutes les
parties du corps, et principalement des muscles de la
poitrine et des mâchoires; la peau est froide, la respi-
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ration libre, mais irrégulière ; le pouls est très-embar¬
rassé.

Si l'affection est plus grave, le malade est privé de con¬
naissance , de sentiment et de mouvement ; le corps est
froid, les lèvres et la face violettes; une écume sanglante
s'échappe de la bouche ; les yeux sont fermés , sans éclat,
la pupille dilatée et immobile , le pouls petit et fréquent,
les battemens du cœur désordonnés et tumultueux ; la res¬
piration est courte, difficile et comme convulsive ; les mem¬
bres sont dans le relâchement. A cet étal succède quelque-
lois une agitation plus ou moins vive.

Lorsque la maladie est encore plus grave, les muscles
offrent des contractions violentes de peu de durée, mais qui
sont remplacés par desmouvemens convulsifs avec courbure
du tronc en arrière; l'individu paraît éprouver des dou¬
leurs aiguës, et pousse des cris semblables aux mugisse-
mens d'un taureau ; la peau, la respiration , les battemens
du cœur, la face, les lèvres, la bouche et la pupille sont
comme nous l'avons dit page 488.

A l'ouverture des cadavres des individus qui ont suc¬
combé à l'action de ce gaz, on découvre des altérations
analogues à celles dont nous avons fait mention en parlant
de l'acide bydro-sulfurique.

S) mptômes et lésions de tissu déterminés par le gaz des
fosses d'aisance composé d'azote , d'oxygène et d'acide
carbonique ou de sous-carbonate d'ammoniaque.

L'individu éprouve de la gêne dans la respiration , qui
devient grande, élevée et plus rapide que de coutume; un
affaiblissement progressif sans aucune lésion des fonctions
nerveuses ; ici la mort n'a lieu que par défaut d'air respi-
rable ; aussi le plus souvent les malades reviennent-ils à
leur premier état, sans se ressentir aucunement de ce qu'ils
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ont éprouvé , dès l'instant où ils sont exposés à l'air
libre.

A l'ouverture des cadavres on trouve que le système arté¬
riel est rempli de sang noir.

'-Traitement de Y asphyxie produite par le gaz des josses
à"aisance.

' .

«

i°. L'exposition du malade au grand air, les aspersions
avec l'eau vinaigrée froide, les frictions avec une forte brosse
de crin : tels sont les premiers secours à donner aux per¬
sonnes asphyxiées dans les fosses d'aisance. En parlant de
l'asphyxie par la vapeur du charbon , nous avons détaillé
comment ces secours devaient être administrés.

2°. Si la maladie est produite par l'acide hydro-sulfuri-
que et que l'on puisse se procurer du chlore ou mieux en¬
core du chlorure de chaux, on promènera sous le nez le
flacon qui le contient: mais on ne le laissera que peu de
temps, crainte d'irriter les poumons. Ce moyen ne peut
être de quelque utilité qu'autant qu'il est employé peu de
temps après l'accident, lorsqu'on peut encore espérer de
décomposer l'acide hydro-sulfui ique inspiré.

6°. Si, comme il arrive souvent, le malade a avalé de
l'eau contenue dans la fosse, on se hâtera de le faire
vomir en lui donnant un verre d'huile, ou mieux encoie
2 grains d'émétique ou a4 grains d'ipécacuanha.

4°. Dans le cas où ces moyens seraient insuffisans et les
battemens du cœur désordonnés ou tumultueux, on prati¬
querait une saignée au bras, et on laisserait couler une
quantité de sang proportionnelle à la force de l'individu.
On n'hésiterait pas à le saigner de nouveau quelque temps
après, si l'on était persuadé que la première saignée avait
produit un effet favorable.

5°. Ou cherçkci'ftil à calmer les désordres nerveux , les
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spasmes , les convulsions , par les bains froids, et par l'u¬
sage de quelques cuillerées d'une potion anti-spasmodique.
Après l'emploi du bain, on placerait le malade dans un lit
chaud, et on continuerait à faire des frictions sur l'épine
du dos.

6°. Enfin on appliquerait des sinapismcs et des vésica-
toires aux pieds si, malgré l'usage de ces moyens, l'in¬
dividu était encore privé de connaissance, de sentiment
et de mouvement.

ARTICLE DEUXIÈME.

Des Matières putréfiées.

Les qualités nuisibles des matières putréfiées sont mises
hors de doute par les expériences que nous avons publiées
en i8i5,par celles qui ont été faites postérieurement par
MM. Gaspard et Magendie, et par des observations recueil¬
lies chez l'homme.

Expériences qui nous sont propres.

Expériencei re . A huit heures du matin, on a appliqué
sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse d'un
chien robuste et de moyenne taille, demi-once de sang de
chien pourri. L'animal n'a éprouvé aucun symptôme re¬
marquable dans le courant de la journée. Le lendemain , à
cinq heures du matin , il a vomi après avoir fait plusieurs
fois des efforts infructueux; il était abattu et couché sur le
côté ; il faisait de temps à autre des inspirations profondes.
On l'a relevé ; il a marché sans chanceler , mais lentement,
et n'a pas tardé à se coucher de nouveau; l'abattement a
été en augmentant, et il est mort à dix heures et demie.
On l'a ouvert trois heures après : le membre sur lequel on
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avait opéré, et tout le côlé correspondant jusqu'à la troi¬
sième côte sternale, étaient très-enflammés et d'un rouge
livide-, le canal digestif paraissait sain ; les poumons con¬
tenaient une assez grande quantité de sang noir, fluide;
il y avait dans les ventricules du coeur quelques caillots
noirâtres.

Expérience n e . La même expérience a été répétée sur un
autre chien moins fort, qui est mort dix-huit heures après
l'application du sang, et qui a offert les mêmes résultats à
l'ouverture du cadavre.

Expérience m e . On a injecté dans le tissu cellulaire de
la partie interne de la cuisse de deux gros chiens environ
6gros de hile de bœuf pourrie. Au bout de quinze heures
ces animaux ont fait des efforts de vomissement et ont re¬
jeté des matières alimentaires; ils ont poussé des cris
plaintifs et sont tombés dans l'abattement. Six heures après,
on les a trouvés morts. 1\ a été impossible de découvrir la
moindre altération dans les organes intérieurs ; tout le côlé
correspondant au membre sur lequel on avait opéréétait en
suppuration et d'une couleur rougc-clair , tandis que l'autre
côté était sain.

Expérience iv e . Deux chiens ont été opérés de la même
manière, et on leur a appliqué sur le tissu cellulaire en¬
viron une once d'une portion d'estomac complètement
pourri, mais n'ayant subi qu'un ramollissement. Ils n'ont
éprouvé aucun accident; l'appétit n'a point été perdu , et
la plaie a été guérie au bout de quelques jouis.

Expérience v c . On a substitué à ces matières une portion
d'encéphale tellement pounie qu'elle était sous la forme
de bouillie épaisse. L'animal , qui était îobuste, est mort
dans l'abattement dix-huit heures après. L'inflammation
de la plaie était peu étendue, mais la suppuration était
assez abondante.
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Expériences de M. Gaspard.

Expérience i rc . L'injection de pus plus ou moins fétide
dans les veines, dans le tissu cellulaire et dans les cavités
séreuses permet d'établir, i°. que ce liquide introduit dans
les vaisseaux sanguins à petite dose , peut y circuler sans
causer la mort, pourvu qu'après avoir déterminé un trouble
considérable des fonctions, il soit expulsé de l'économie,
au moyen de quelque excrétion critique, surtout de l'u¬
rine ou des matières fécales; 2°. qu'introduit plusieurs
fois de suite en petite quantité chez Je môme animal, il
finit par occasioner la mort; 3°. qu'à plus forte raison
il la détermine encore plus vite quand il est injecté dans
les veines à une dose trop forte , et alors il produit diverses
phlegmasies graves, telles que la pneumonie, la eardite,
la dysenterie; /j°- qu'il est susceptible d'être absorbé lors¬
qu'on l'applique sur les membranes séreuses et sur le tissu
cellulaire dont il occasione néanmoins l'inflammation;
5°. que la plupart des symptômes qui s'observent dans
toutes les fièvres lentes ou pluhisiques , semblent pouvoir
être rapportés à la présence du pus dans l'économie, puis¬
que dans tous ces cas il y a toujours suppuration abondante
et profonde avec trouble général des sécrétions (i).

Expérience n e . On injecta dans fa veine jugulaire d'une
petite chienne demi-once d'un liquide fétide provenant de
la putréfaction simultanée de viande de bœuf avec du sang
de chien. Au moment même l'animal exécuta plusieurs
mouvemens de déglutition, et bientôt après éprouva de la
dyspnée , du malaise et de l'abattement ; il se coucha sur le
côté , refusant tout aliment, et ne tarda pas à rendre des

(i) Celte partie du travail de M. Gaspard a été publiée en
>8oy.
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cxcrémens, puis de J'urine. Mais au bout d'une heure,
prostration des forces, déjections alvines gélatineuses et
sanguinolentes, souvent renouvelées, apparence de dysen¬
terie, rougeur de la conjonctive , ensuite poitrine doulou¬
reuse, ventre rénitent et sensible au toucher, extinction
progressive des forces , vomissement bilieux , gélatineux et
sanguin. Mort trois heures après l'injection (i). Ouverture
du cadavre. Le corps était encore chaud. Les poumons
étaient gorgés de sang , peu crépilans , d'une couleur vio¬
lette ou noirâtre, avec beaucoup de taches ecchymosées
oupétéchiales qui existaient aussi dans le tissu du ventri¬
cule gauche du cœur , dans celui de la rate , des glandes
mésentériques, de la vésicule biliaire, et même dans le
lissu cellulaire sous-cutané. Le péritoine contenait quel¬
ques cuillerées de sérosité rougeâtre ; mais la membrane
muqueuse du canal digestif était principalement affectée;
celle de l'estomac était légèrement enflammée; celle des
intestins et surtout du duodénum et du rectum l'était con¬

sidérablement avec couleur livide, ponctuation noire,
enduit gélatineux et sanguinolent, semblable à de la lie de
vin ou à de la lavure de chair. Au reste cette inflammation

était accompagnée d'un faible épaississement des tissus , et
avait un aspect hémorrhagique ou scorbutique.

Expérience 111 e . L'injection dans la veine jugulaire de
deux onces et demie du liquide fétide non-acide , prove¬
nant de feuilles de chou fermentées, a développé des ac-
cidens semblables à ceux de l'expérience précédente, mais
à un moindre degié -, il en a été de même lorsqu'on a in¬
jecté une once du liquide résultant de la fermentation

(i) Dans une autre expérience de ce genre , l'animal eut des
selles liquides très-félides, noires comme de la |uie, analogues
aux déjections du melœna.
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pendant trois jours de cardes et de feuilles de poirée ou
blette blanche.

Expérience iv e . Cinq onces d'un liquide très-infect pro¬
venant de sang et de viande de bœuf pourris dans l'eau,
furent injectées en dix reprises dans le péritoine d'un chien :
à chaque injection, l'animal poussa des plaintes, s'agita
beaucoup , et rendit presqu'à chaque fois une quantité
abondante d'urine claire et inodore. Après l'expérience,
refus complet des alimens; vomissemens, excrétions al-
vines avec de pénibles efforts de ténesme, abattement, dé¬
cubitus abdominal, ventre sensible à la pression. Au bout
d'une heure, les vomissemens et les déjections recommen¬
cèrent, et furent réitérés dès lors fréquemment? les selles
devinrent muqueuses, gélatineuses et dysentériques , la
plaie du ventre prit une lividité scorbutique -, l'animal ne
marchait qu'en chancelant, et poussait des cris atroces
aussitôt qu'on le touchait ; il éprouva une dyspnée plain¬
tive, un ténesme continu , et il mourut neuf heures après
l'injection. Il y avait dans l'abdomen une bouteille environ
de sérosité sanguinolente. Le péritoine était enflammé,
surtout le long des vaisseaux mésentériques où l'on voyait
des taches noires ; depuis le cardia jusqu'à l'anus, la mem¬
brane muqueuse était fortement enflammée; celle de l'es¬
tomac n'était phlogosée qu'à ses rides : la vessie vide res¬
serrée, enflammée à l'extérieur, était très-blanche au
dedans ; la plèvre gauche contenait de la sérosité sangui¬
nolente; la rate et les poumons étaient parsemés d'ecchy¬
moses; enfin la plaie, qui avant l'injection était couverte
de bourgeons d'un beau rouge , avait un aspect noirâtre,
comme scorbutique ou gangreneux.

Expérience v c . L'injection de matières putrides dans le
tissu cellulaire sous-cutané a fourni des résultats sembla¬
bles à ceux que nous avions déjà obtenus (voy. p. 49 2 )-

Ces travaux conduisent M. Gaspard à rechercher quelle
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peut-être la substance active de ces divers putrilages. Il
établit par des expériences directes i° que l'injection dans
les veines d'une demi-once de sperme humain étendu de
moi lié d'eau, d'une once de salive humaine, d'une once
et demie d'urine humaine récente et médiocrement colo¬
rée, d'une demi-once de bile de veau, et d'une once et
demie de sérosité abdominale, ne développe que des acci-
dens légers , et qu'il est par conséquent impossible d'ad¬
mettre que les effets obtenus soient le résultat de l'intro¬
duction d'un liquide animal dans les veines; a", qu'il ne
faut pas non plus attribuer la mort à J'acide carbonique ni
à l'acide bydrosulfurique qui entrent dans la composition
des liquides pourris', 3°. que tout en reconnaissant que
l'ammoniaque a quelque part dans la production de ces ef¬
fets, puisqu'étanl injectée dans les veines elle développe
une phlegmasie intestinale, et que d'une autre partie pu-
trilage végétal est bien moins funeste que celui qui est
azoté, il ne faut pas cependant conclure qu'il faille la
considérer comme étant exclusivement la cause de ces ef¬

fets, attendu qu'elle n'a jamais déterminé l'inflammation
hémorrhagique des intestins qui a toujours été constante
lors de l'injection des matières pourries (v. Expérience n r ,
pag- 494)-

Expé•riences de M. Magendie.

M. Magendie observe que les diverses sortes de chairs
n'ont pas la même activité dans leur putréfaction, que les
muscles des mammifères herbivores paraissent moins actifs
que ceux des carnivores, que l'eau putréfiée d'huître n'a pas
eu d'effets très-violens , mais qu'il a suffi d'injecter dans
les veines quelques gouttes d'eau putride de poisson pour
produire en moin 1! d'une heure, des symptômes qui ont
la plus grande analogie avec le typhus et la fièvre jaune}

II. 32
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que dans ce cas la moi t arf ive ordinairement dans les vingr-
quatre heures , et qu'à l'ouverture du corps ou trouve
toutes les traces d'une altération chimique dn sang, qui du
reste conserve presque partout sa fluidité et traverse les di¬
vers tissus, surtout la membrane muqueuse de l'estomac
et des intestins. — La même eau putride n'exerce aucune
action délétère quand elle est introduite dans l'estomac ou
dans le rectum; iî paraîtrait que dans ce cas ,il n'y aurait
d'absorbé que la portion aqueuse, tandis que les particules
animales putréfiées seraient arrêtées par le mucus qui revêt
la membrane interne du canal digestif. — L'injection du
même liquide dans le poumon a des suites moins graves
que l'injection dans les veines. — Ayant disposé un ton¬
neau de telle façon que son fond pût contenir des matières
putréfiées, tandis que des animaux seraient placés sur un
grillage en double fond , exposés aux miasmes qui s'échap¬
peraient continuellement, on a pu se convaincre que des
pigeons, des lapins et des cochons d'Inde qu'on y a laissés
pendant un mois environ, n'ont éprouvé aucun accident.
Au contraire, les chiens soumis à la même épreuve, com¬
mencent à maigrir dès le quatrième jour, et bien qu'ils con¬
servent leur gaieté et leur appétit, ils meurent pour ainsi
dire exténués au bout de dix, quinze ou vingt jours , sans
offrir aucun des symptômes obseï vés chez les animaux
dans les veines desquels on a injecté des matières putrides ;
ainsi point de vomissement noir; ces animaux périssent
évidemment par l'influence des miasmes qu'ils ont respires
et avalés avec les alimens. A l'ouverture des cadavres on

voit que la membrane muqueuse intestinale est enflammée,
mais beaucoup moins que dans le cas de l'injection putride
dans les veines ; l'estomac contient des alimens : il y a du
chyle dans les vaisseaux lactés et dans le canal thoracique.
{Journal de Physiologie expérimentale , année iSi'i.)

664- Ces divers travaux sont on ne peut plus propres à
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nous éclairer sur Ja cause de plusieurs maladies typhoïdes,
putrides , etc., car il est évident que nous avons produit
sur les animaux, en très-peu de temps, plusieurs affec¬
tions semblables à celles que les exhalaisons putrides dé¬
terminent chez l'homme. Des recherches nouvelles, il est
vrai, sont indispensables pour éclairer ce sujet important,
et ce serait rendre un important service à la science que de
résoudre, comme nous l'avons dit dans la première édition
de ce traité, les problèmes suivans : i°. quelle est l'allé-
ration chimique qu'éprouvent lesjluides animaux après la
mort des individus; 2 0 . quelle est leur action sur V économie
animale ou le genre de maladies locales et générales aux¬
quelles ils donnent lieulorsqu ilsonl été putréfiés; 3°. quelles
sont les décompositions que les fluides animaux subissent
dans certaines maladies du vivant de ïindividu ( décom¬
positions-qui nous paraissent incontestables , malgré l'opi¬
nion des médecins solidistes) , et les affections qu'ils déve¬
loppent par leur contact avec les tissus animés.

OBSKRVATIOKS.

i°. M. Fodéré rapporte qu'au siège de Mantouc, pîu-
sieurs individus s'élant nourris de chair de cheval à demi
pourrie, eurent la gangrène sèche des extrémités et le
scorbut.

a°. Le docteur Kerncr, médecin à Weinsberg, a publié
en 1820 (i),nn travail sur les boudins fumés qu'il regarde
comme un aliment putréfié, capable de produire les acci-
dens les plus graves. Ces boudins avaient été exposés à
l'action de la fumée aussitôt après leur confection et y

(1) Nouvelles Observations sur les Empoisonnemens mor¬
tels qui arrivent si souvent dans le TVurlembergpar l'usage des
boudins fumés. Tubingue, brochure in-12.
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avaient été laissés quelquefois pendant des mois entiers.
Les ravages qu'ils oui produits ont été comparés par M. K.er~
ner,à ceux qu'exerce le venin des serpens dans les régions
voisines des tropiques. Les boudins blancs ont paru plus
actifs que les noirs , et leurs effets délétères ont semblé
proportionnés à la quantité employée.

Les phénomènes de l'empoisonnement se développent
communément vingt-quatre heures après l'ingestion de cet
aliment, rarement plus tôt, quelquefois plus tard. Une
douleur vive et brûlante se fait alors sentir dans la région
épigaslrique, et il survient en même temps des vomisse-
mens de matiè;es sanguinolentes; bientôt les yeux devien¬
nent fixes, les paupières immobiles; les pupilles se dila¬
tent et restent insensibles à l'action de la luinièie; le malade
voit double -, la voix est altérée -, souvent il y a aphonie plus
ou moins complétera respiration est gênée-, on ne sent
plus les baltemens du coeur ; syncopes fréquentes , pouls
plus faible que dans l'état naturel; veines du cou dilatées
et saillantes ; la déglutition est d'une difficulté extrême; les
boissons tombent dans l'estomac comme dans un vase inerte;
les alimetis solides s'arrêtent dans l'oesophage; toutes les
sécrétions paraissent suspendues; constipation opiniâtre,
ou bien les matières excrétées sont sèches et dures , comme
terreuses ; la bile ne les colore point; les facultés intellec¬
tuelles se conservent intactes, seulement, dans beaucoup
de cas, le caractère devient irascible; il y a rarement in¬
somnie ; appétit souvent conservé; soif très-grande ; les té-
gumens perdent de leur sensibilité ; le malade perçoit à
peine les impressions du chaud et du froid ; paume des
mains dure et coriace ; il en est de même de la plante des
pieds, qui semble tapissée par une lame cornée, absolu¬
ment insensible ; la peau en général est froide et sèche ;
lien ne peut rappeler la transpiration dont elle était le siège;
urines très abondantes; leur excrétion est difficile;mouve-
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mens lents à cause des syncopes dont le malade est menacé
au moindre effort; cependant nulle fatigue dans les muscles
du dos ni des lombes. La mort , quand elle a lieu , arrive
du troisième au huitième jour ; la respiration s'embarrasse,
la voix se perd entièrement, le pouls tombe et la vie s'é¬
teint, quelquefois après de légers mouvemens convulsifs,
le malade ayant conservé jusqu'au dernier instant sa pleine
connaissance. Dans le cas de guérison , la convalescence
est extrêmement longue ; il se fait souvent une sorte d'ex-
ioliaiion à la surface des membranes muqueuses. Le malade
reste long-temps exposé à des syncopes ; les baitomens du
cœur ne reparaissent que fort lard. Ces symptômes présen¬
tent quelques variétés dans les différens cas ; on peut ne pas
les observer tous chez le même individu, et quelquefois on
en remarque un certain nombre dont nous n'avons pas parlé ;
tels sont la diarrhée, l'hydrophobie , un déliie furieux,
des vertiges , l'atrophie des testicules , etc.

A l'ouverture des cadavres, on trouve, i°. les muscles
très-contractés, les membres raides et inflexibles, le ventre
dur et tendu ; 2°. souvent des traces d'inflammation dans le
pharynx et dans l'œsophage : quelquefois seulement à la
surface extejme de ce dernier et à sa partie inférieure ;
3°. une ou plusieurs plaques inflammatoires,gangreneuses5
dans quelques cas , de la largeur de la main , occupant la
surface interne de l'estomac aux environs du cardia -, quel¬
quefois la membrane interne de ce viscère se détache aisé¬
ment; 4°- ' es intestins enflammés eu divers endroits, on
même eti partie gangrenés : fi 0 , le foie sain dans la plupart
des cas , quelquefois seulement il est pénétré de sang noir ;
la vésicule considérablement distendue, dans certains cas
enflammée, et alors remplie d'un fluide sanguinolent ; 6°. la
rate saine, de même que les reins et le pancréas , qui pour¬
tant offraient une inflammation manifeste dans deux cas do

ce genre; 7 0 . la vessie pleine ou vide, saine ou euilamnicej
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8°. la trachée-artère souvent enflammée et remplie d'un
mucus sanguinolent; les poumons parsemés de taches noi¬
râtres ou bien hépatisés; g 0 , le cœur flasque et affaissé
sur lui-même , quelquefois enflammé dans ses cavités ;
l'aorte, dans un cas, était très-rouge et comme maroquinée
à l'intérieur. L'auteur dit aussi avoir observé que les ca¬
davres de ces individus ne répandent aucune espèce d'o¬
deur , même dans leurs cavités intérieures.

M. Kerner pense que le poison contenu dans les boudins
agit particulièrement en paralysant tout le système nerveux
des ganglions et des nerfs cérébraux qui ne sont point ex¬
clusivement destinés aux organes des sens. Suivait lui, le
cerveau, la moelle et les nerfs qui lui appartiennent en
propre ne se ressentent nullement de ce genre de lésion.
Il regarde les inllammations locales comme une suite de
la lésion du système nerveux , et il fait remarquer que dans
un cas de te genre l'inflammation s'était propagée le long
de l'œsophage , non à sa surface interne , qui était parfai¬
tement saine , mais à sa surface externe, en suivant le
trajet des nerfs vagues.

Mais quel peut être le principe vénéneux contenu dans
ces boudins ? M. Kerner assure qu'il a été impossible jus¬
qu'à présent d'y démontrer la présence d'aucune substance
vénéneuse, minérale ou végétale: il rejette l'opinion de
ceux qui ont pensé que ce principe pouvait être l'acide
hydro-cyanique , et il croit devoir attribuer l'empoisonne¬
ment à un commencement de décomposition putride ,
éprouvée par les boudins pendant le temps qu'on les laisse
exposés à l'action de la fumée. Voici les raisons qui lui
font adopter cette manière de voir : i". les aceidens sont
plus fréquens au mois d'avril , et après que les boudins
ont gelé et dégelé plusieurs fois de suite; or^rien n'est
plus propre à hâter la putréfaction des matières animales;
a 0 , les boudins qui ont produit des aceidens avaient une
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saveur et une odeur putrides : on y remarquait des masses
graisseuses, molles, et pi us ou moins semblables au gras des
cadavres; 3°. il y a beaucoup d'analogie entre les phéno¬
mènes observés et ceux qui dépendent des exhalaisons
putrides (i).

Postérieurement à la publication du mémoire de M. Ker-
ner, le docteur \\ eiss a traité dans un petit ouvrage
des aecidens qui ont été la suite de l'ingestion des saucisses
gâtées (•>,). L'effet de cet aliment, dit l'auteur, ne s'est
jamais manifesté immédiatement après son usage. Il
s'écoulait constamment au moins un jour avant qu'on
obsenàtla moindre indisposition. Après ces mometis d'in¬
cubation , survenait une sorte de paralysie des organes
soumis à l'influence du système nerveux ganglionnaire, et
surtout de ceux de la circulation ; les veines se gorgeaient
de sang , la chaleur du corps diminuait, en même temps
tontes les sécrétions étaient suspendues. Le système cé¬
rébro-spinal était le moins affecté. La scène commençait

(1) M. (Jade! de Gassieourl annonce, en rendant on compte
sommaire des travaux de M. Kerner, dans le Journal de Phar¬
macie: , qu'il a été appelé quelquefois pour analyser des met»
qui avaient occasioné des eiripoisonneniens , et qui avaient été
achetés chez les charcutiers de Paris; et il lui a été impossible de
découvrir la moindre trace de poison minéral soit dans les ali-
mens , soit à la surface des vases métalliques dans lesquels ils
avaient été cuits. Nous avons également été invité deux fois
par l'autorité, pour des cas de ce genre, et nos résultats ont
été conformes à ceux qui ont été obtenus par M. Cadet. L'i
cause des aecidens observés à Paris serait-elle la même que
celle qui a produit les effets décrits par M. Kerner? Nous iu¬
le pensons pas, caries mets que nous avons analysés, loin
d'être pourris , étaient parfaitement conservés.

(2) Die neuesten Vefgiftungen durch verdorbenen ffufsle.
Carlsniche, année 1824 j p> 2/t 7. in-8".
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oïdiuaiictv.em par un,dégoût, un malaise général et des
•vomissemens d'un liquide jaunâtre visqueux ; bientôt se
joignaient à ces phénomènes des vertiges , un sentiment de
pesanteur dans la tête et des élancemens dans les membres
inférieurs. Les yeux s'obscurcissaient, et dans les cas les
plus graves il y avait diplopie ; la pupille était dilatée.
L'ouie en échange paraissait exaltée chez plusieurs ma¬
lades; elle était naturelle chez les autres. Les paupières
étaient paralysées, ce qui obligeait le malade à soulever
les supérieures avec les mains pour y voir. La bouche
était sèche, le pharynx rouge et enflammé; Ja déglutition
très-difficile ou presque impossible donnait lieu à une toux
cronpalc. La voix était faible et quelquefois nulle, Je
pouls n'offrait aucun changement, mais le plus souvent on
ne sentait pas les battemens du cœur. La respiration s'exé¬
cutait avec une extrême lenteur, et l'air expiré ne présentait
pas sa chaleur ordinaire. Dans un cas on observa l'excrétion
involontaire de l'urine : ce liquide sortait froid de la ves¬
sie. La sécheresse de la peau était en raison directe de la
gravité du mal ; la constipation se montrait constamment
opiniâtre.

A l'ouverture des cadavres, on trouvait les organes ren¬
fermés dans la poitrine, le conduit laryngo-traehéen et le
canal intestinal enflammés. M. Weiss observa une inflam¬
mation du diaphragme et de l'enveloppe celluleuse (névri-
lèrne) des nerfs voisins; la substance de ceux-ci ayant été
mise à nu, présenta une couleur sale. Le coeur était flasque
et ramolli. Cet organe et les gros troncs qui en partent
offraient des escarres et des traces d'une vive inflammation.
L'estomac et le canal intestinal contenaient un lluide jau¬
nâtre , semblable à celui qui était rendu par le vomisse¬
ment. (Revuemédicale, janvier 1826. )
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ARTICLE TROISIÈME.

DES ANIMAUX VENIMEUX.

5o5

665. On donne le nom à'animaux venimeux , i°. à
ceux qui renferment un réservoir à venin et dont la mor¬
sure , même légère, fait naître des symptômes graves sui¬
vis quelquefois de la mort ; a°. à ceux dont les liquides
ont été tellement pervertis par les maladies antécédentes,
que leur contact détermine des effets aussi funestes.

s r
Des animaux venimeux dont la morsure ou la

piqûre est accompagnée daccidensplus ou moins
graves.

De la Vipère. ( Vipera berus , coluber berus , anguis
cinerea , macula dorsi fusca , longitudinal]', d en ta ta ,
Linnœus. )

Caractères du genre vipère. Reptile de l'ordre des ophi-
diens, offrant des plaques transversales sous le ventre,
deux rangs de demi-plaques sous la queue , et dont la tête
est triangulaire, aplatie, large postérieurement, terminée
en forme de museau à bords saillans. Crochets à venin à

l'extrémité antérieure delà mâchoire supérieure. ( Voy. pi.
20 , Gg. i le de notre Médecine légale.)

f^ipère commune. Sa longueur totale est ordinairement
de deux pieds, rarement de vingt-six à trente pouces-, celle
de la queue est de trois à quatre pouces. Sa grosseur dans
le milieu du corps est d'environ un pouce 5 elle est beau¬
coup moindie du côté de la queue; celle-ci est commune-
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ment plus longue et plus grosse dans le mâle que dans 'la
femelle. Sa couleur est d'un cendré olivâtre, veroatre ou

grisâtre , plus intense sur le dos que sur les lianes. Depuis la
nuque jusqu'à l'extrémité de la queue, le long du dos , on
remarque une Lande noirâtre composée de tacbes de la
même couleur , de forme irrégulîerè, qui, en se réunissant
en plusieurs endroits les unes aux autres , représentent
assez bien une chaîne dentelée en zig-zag. On voit sur
chaque côté du corps une rangée de petites taches noirâtres,
symétriquement espacées, dont chacune correspond à l'angle
rentrant de la bande en zig-zag. Un nombre infini d'écaillés
carénées (voy. pi. 20 , ûg. 2 de notre Médecine légale)
couvrent la tête et le dos; Ja couleur de ces écailles varie
suivant qu'elles répondent aux taches noirâtres dont nous
avons pailé, ou aux autres parties du dos. Le ventre elle des¬
sous delà queue sont garnis de plaques transversales d'une
couleur d'acier poli : les plaques abdominales sont simples,
et au nombre de ceut cinquante-cinq ; les plaques caudales,
plus petites, d'un noir bleuâtre , avec le bord plus pâle,
sont disposées sur deux rangs, et au nombre de trente-neul
paires. La tête est en coeur, plus large postérieurement,
plus plate et moins longue que celle des couleuvres , quoi¬
que sa largeur soit un peu plus considérable que celle du
corps ; elle est encore susceptible de s'élargir dans la
colère; parmi les écailles qui Ja recouvrent, celles qui
sont au-dessus des yeux sont un peu plus larges ; le bout du
museau comme tronqué , forme un rebord saillant, re¬
troussé comme le boutoir des cochons, sur lequel on voit
une grande écaille trapézoïdale tachetée de blanc et de noir.
Le sommet de la tète présente deux lignes noires, diver¬
gentes d'avant en arrière, très-écartées , de manière à re¬
présenter la lettre V; ces lignes sont séparées par une
tache noirâtre en l'orme de fer de lance. Les yeux sont
très- vifs, étincelans , l'iris rouge et la prunelle noire ; on
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voit derrière chaque œil une bande noire large (jui se pro¬
longe jusqu'à la quinzième plaque abdominale. Le Lord de
la mâchoire supérieure est blanc, tacheté de noir; celui
de t-'os maxillaire inférieur est noir. La langue est four¬
chue, grise, susceptible de s'allonger , molie et incapable
de blesser; l'animal la darde souvent lorsqu'il est en repos.
La queue, plus courte que celle des couleuvres , est un peu
obtuse. La vipère commune ne se trouve qu'en Europe (i).

Les principales variétés de la vipère commune sont;
i°. celle dont la bande en zig zag est formée de taches
arrondies sur le dos et de taches transversales sur la queue ;
a 0 . Ja vipère commune roussàtre, ayant le cou très mince
et la tête bigarrée; 3°. la vipère commune, avec une tache

(î) Appareil venimeux ( Voy. pi. 20 , fig. 3 de notre Méd.
lêg. ). Le venin de la vipère est sécrété par deux glandes a , si-
t nées une de chaque côté de la tête , derrière le globe de Voe.il ,
sous le muscle crotaphyte (lemporo-maxillaire); ces glandes
présentent un canal excréteur It. La mâchoire supérieure offre
une, ou plus communément j deux dents tfès—différentes d«a
autres, connues sous le nom de.crochets à venin d, environ¬
nées jusqu'aux deux liera d'une poche membraneuse c , mo¬
bile d'avant en arrière , sur la convexité desquelles on aperçoit
une petite cannelure qui conduit à un canal dont l'intérieur de
la dent est creusé. D'autres dents, beaucoup plus petites que
les précédentes , et destinées à les remplacer lorsqu'elles
sont cassées, se trouvent également attachées à l'os maxil¬
laire supérieur. Lorsque l'animal veut mordre , il ouvre su
bouche; le muscle élévateur de la mâchoire supérieure, en
se contractant, presse la glande et facilite la sécrétion du ve¬
nin : celui-ci sort du canal excréteur, arrive à la base de la
dent, traverse la gaîr.e qui l'enveloppe, et entre dans sa cavité
par le trou qui se trouve à cette base; alors il coule le long de
lai rainure des dents, et sort par le trou qui est près de leur
pointe, pour pénétrer dans la blessure.

1
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blanche entourée d'un trait arqué brun sur l'occiput;
4°. celle qui offre sur le sommet de la tête une tache di¬
visée en plusieurs parties; 5°. la vipère aspic, dont la
bande anguleuse et noire du dos est souvent interrompue
par la couleur brune ou rousse du fond, avec les taches
des flancs plus marquées.

Propriétés physiques et chimiques du Venin de la Vipère'

666. Il n'est ni acide ni alcalin, car il ne rougit point
la teinture de tournesol, et il ne verdit point le sirop de
violettes. Il n'est ni acre ni brûlant; il ne produit sur la
langue qu'une sensation analogue à celle de la graisse fraî¬
che des animaux; il a une légère odeur semblable à celle
de la graisse de vipère , mais beaucoup moins nauséabonde;
il ne fait pas effervescence avec les acides ; mis dans l'eau ,
il en occupe le fond ; si on le mêle à ce liquide, il le trou¬
ble et le blanchit légèrement. Il ne brûle pas lorsqu'on
l'expose à la flamme d'une chandelle ou sur des charbons
ardens. Lorsqu'il est frais , il est un peu visqueux; et lors¬
qu'il est desséché, il s'attache comme de la poix. Il paraît
être de nature gommeuse.

Action du Venin de la Vipère sur V économie animale.

OBSERVATIONS.

i°. Laurino , grenadier de la garde impériale, est vive¬
ment mordu à la deuxième phalange du doigt index de la
main gauche. Il éprouve à l'instant une douleur excessi¬
vement vive; la partie mordue s'enfle presque immédiate¬
ment après. On fait une forte ligature au haut de la pre¬
mière phalange, près de son articulation avec le métacarpe.
La partie inférieure se.tuméfie considérablement. M. Paulel t
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qui voit ce grenadier une heure après , trouve Ja peau du
doigt mordu dans un état de tension extrême, et plus pâle
que celle des environs. Il fait huit ou dix scarifications
sur toute l'étendue du doigt tuméfié. Le malade, qui n'a¬
vait éprouvé ni syncopes, ni vomissemens, ni d'autres
douleurs que celle qu'avait produite la morsure, eutunefai-
blessesemblable à cel le qu'aurai t pu causer une forte saignée.
La partie déliée fut dégorgée entièrement. On lui fit prendre
un gros de thériaque dans un verre de vin , et la partie fut
pansée avec des compresses d'eau-de-vie camphrée. On
lui administra Yinjusum de fleurs de tilleul. Le lendemain ,
la partie mordue était en bon état; mais quelqu'un y fit
appliquer de l'alcali volatil, qui détermina une vive dou¬
leur et une tuméfaction qui se communiqua de la main jus¬
qu'au haut du bras : on revint aux compresses imbibées
d'eau-de-vie camphrée ; la sueur ne tarda pas à s'établir, et
le malade fut entièrement guéri au bout de dix-sept jours.
( Observations sur la Vipère de Fontainebleau , par Pau-
let, i8o5. )

2°. Charles Nava , âgé de quatorze ans, d'une constitu¬
tion grêle, fut mordu dans la matinée du 6 mai i8a3 par
une vipère, à la dernière phalange du doigt indicateur delà
main gauche ; il éprouva aussitôt une douleur très-aiguë
qui se fit sentir dans tout le bras jusqu'à l'épaule , et lui
arracha un cri perçant. On fit pénétrer dans les morsures
qui étaient à peine visibles de l'acide nitrique concentré ;
ce moyen fut employé environ une demi-heure après l'ac¬
cident ; le malade n'éprouvait alors que beaucoup d'in¬
quiétude. Il tomba bientôt dans un état de somnolence et
de prostration ; la partie mordue se tuméfia , le gonflement
tarda peu à s'étendre jusqu'au bras. On lui fit avaler cinq
gouttes d'ammoniaque étendue dans une once d'eau com¬
mune. Aux symptômes déjà indiqués s'étaient joints la
perte de la vue , beaucoup de difficulté dans la respiration,
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des efforts pour vomir et des vomissemcns, des convul¬
sions, une douleur très-vive à la région ombilicale, avec
tension de l'abdomen -, le pouls était petit et fréquent. On
prescrivitun demi-scrupule d'ammoniaque dans trois onces
d'eau de menthe poivrée , à prendre deux cuillerées chaque
heure. Il pouvait à peine marcher quoiqu'il fût soutenu;
d'une voix presqu'éteinte il priait qu'on le laissât dormir,
la mort ne lui causant aucune crainte , si elle devait être le
résultat de son sommeil. On plaça la paitie du membre
qui avait été mordu , ainsi que la tête du malade, sous un
filet d'eau très-froide ; on ne laissa la lète qu'un moment et
on l'essuya immédiatement après ; bientôt le malade la re¬
leva de lui-même et se trouva un peu éveillé: ce moyen fut
répété trois ou quatre fois et toujours avec plus d'avantage.
Alors on fit plonger le malade nu dans un bassin formé par
un torrent et on fit répandre avec un seau de l'eau sur sa
tète; on le retira deux minutes après du bassin , il était en¬
core moins assoupi ; le pouls s'était relevé, il était moins
fréquent, cependant un peu irrégulier; la vue était en
partie revenue, quoique les yeux fussent encore troubles ;
la physionomie était moins abattue, la douleur de l'om¬
bilic moins vive, le ventre plus souple, mais les étions
pour vomir continuaient. Il pouvait faire quelques pas de
Jui-même; en peu de temps on fît faire cinq affusions sur
la tète ; le malade les désirait et il n'éprouvait plus de dou¬
leur à l'abdomen dès qu'il était dans l'eau. Deux heures
après l'emploi de ce moyen, il se promenait seul, et à l'ex¬
ception de légères douleurs dans le bas-ventre, tout était
rentré dans l'ordre, et le pouls était presque naturel.

Le siège de la morsure était tuméfié; on y fit appliquer
des morceaux de flanelle trempés dans une décoction de
mauve et de fleurs de sureau; on ordonna de nouveau la
potion ammoniacale ; le malade dormit tranquillement
pendant une heure et passa éveillé le reste de la nuit, mais
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le gonflement de fa'partie se soutenait, les petites plaies
étaient livides. Le troisième jour vers le soir, ce gonfle¬
ment était presque dissipé, il s'y était formé au lieu de Ja
blessure, une petite vessie, qui, lorsqu'elle fut ouverte,
laissa couler un iclior jaunâtre ; on y appliqua un petit
morceau de feuille de poirée enduite de beurre ; deux jours
après, la petite plaie était entièrement guérie, et la tumé¬
faction entièrement dissipée.

Le docteur Prina , médecin à Erba , auteur de cette ob¬
servation , n'hésite pas à attribuer la guérison du malade aux
moyens employés, car, dit-il , de tous ceux qui ont été
mordus par les vipères et les aspics de nos montagnes, et
chez lesquels les symptômes généraux se sont développés
avec une certaine intensité, il n'en est pas un qui ne soit
mort. Un homme robuste de ^ iilabesse périt dans l'es¬
pace de huit heures, quoiqu'il n'eût été mordu qu'une
seule fois à \m doigt de la main. (Gazette de Santé
du 5 juillet 1824O

3°. Un étudiant en médecine âgé de quinze ans, bien
constitué, est mordu le 5 juil/et 1820 à dix heures , à deux
reprises différentes, à la main droite , par la vipère de Fon¬
tainebleau; les deux plaies occupaient l'une la seconde
phalange du pouce , l'autre la première de l'indicateur,
Ces morsures peu douloureuses d'abord, laissèrent couler
une assez grande quantité de sang, et furent lavées avec de
l'eau fraîche. Un demi-quart d'heure environ après l'ac¬
cident, les deux doigts moi dus se tuméfièrent; des phlyc-
tènes brunâtres se formèrent à l'endroit des blessures, et
le jeune homme tomba en syncope; quelque temps après
il urina sur sa plaie, d'après le conseil d'un de ses cama¬
rades. Cependant la douleur et la tuméfaction allaient en
croissant rapidement et celle-ci s'étendait déjà à toute la
main et à une partie de l'avant-bras. On lui fit plonger la
main dans du vinaigre rouge pendant environ une heure.
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La tuméfaction parut marcher avec plus de rapidité; des
douleurs vives se firent sentir à l'endroit des morsures, à
l'avant-bras , à la saignée , au creux de l'aisselle, et même
jusqu'à la partie antérieure de la poitrine. Vers midi et
demi le médecin du lieu se contenta de lui frictionner le

bras avec du laudanum liquide, et peu de temps après il
lui administra trois ou quatre gouttes d'ammoniaque dans
un verre d'eau, mais ne cautérisa pas les plaies. Après
quelques momens de repos à Montmorency, il fut recon¬
duit en voiture à son domicile à Paris , où il arriva vers six
heures du soir.

Les secousses de la voiture l'avaient considérablement
fatigué; la main et l'avant-bras avaient tellement augmenté
de volume , que pour retirer sa redingote il fallut en dé¬
coudre la manche. Le bras et l'épaule même commen¬
çaient à être envahis par le gonflement ; les phlyctènes qui
s'étaient formées autour des plaies étaient plus volumi¬
neuses. Un Médecin fut appelé et annonça que les sym¬
ptômes cesseraient par les seules forces de la nature ; ce¬
pendant il fit envelopper la main dans un cataplasme pré¬
paré avec la graine de lin et l'eau vinaigrée, et il ordonna
de la thériaque, la liqueur d'Hoffmann et une infusion de
fleurs de tilleul et d'oranger. Dans la soirée, les différens
symptômes et surtout l'enflure augmentent d'intensité; les
douleurs sont tiès-vives et continues : celles qui se propa¬
gent à la poitrine deviennent et plus vives et plus marquées;
agitation extrême, dispositions continuelles à la syncope
et au vomissement. Pendant la nuit insomnie, délire.

Le lendemain à neuf heures du malin on ouvrit les deux

phlyctènes qui s'étaient formées aux deux doigts mordus
et on pansa avec un liniment composé d'onguent styrax,
de styrax liquide et de baume du commandeur; on appli¬
qua sur le bras un cataplasme fait avec des plantes aroma¬
tiques. Peu de temps aptes les plaies étaient excessivement
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douloureuses (i). A une heure le bras malade était étendu
le long du corps et placé de manière à ce que la main était
la partie la plus déclive. Le pouce était presqu'entière-
ment recouvert de phlyetènes à sa face dorsale ; celles qui
avaient été ouvertes peu de temps auparavant, laissaient
écouler une sérosité sanguinolente, mêlée d'un peu de pus.
Tout Je membre, y compris l'épaule, se trouvait dans un
état de tuméfaction extraordinaire ; il était d'un rouge li¬
vide et marbré. Sa dureté était telle, que l'on pouvait fa¬
cilement supposer que la gangrène par étranglement était
imminente, puisque le gonflement augmentait. Les dou¬
leurs étaient excessives, lancinantes et ressenties surtout aux
doigts blessés , au poignet, à la saignée et principalement
au creux de l'aisselle. La poitrine était oppressée surtout
dans les fortes inspirations et dans les mouvemens de dé¬
glutition •, le toucher le plus léger était insupportable à l'en¬
droit des morsures 5 le bras tout entier participait de cette
extrême sensibilité. Il y avait de plus céphalalgie violente,
propension au sommeil empêché par les douleurs , inquié¬
tude portée jusqu'au désespoir; yeux brilians , visage of¬
frant une légère teinte jaune, joues rouges, soif vive , lan¬
gue humide, blanche au milieu, rouge sur les bords ; pouls
faible et petit, tendance continuelle à la syncope, douleurs
lombaires, peau chaude et sèche; constipation ; urine
claire et abondante.

M. G. Pelletan vit le malade à cette époque pour la
première fois. Le membre placé sur un oreiller fut mis
dans une position telle , que la main en devint la partie la
plus élevée , ce qui soulagea instantanément le malade. Il
n'était plus temps de cautériser les plaies ; on fit sur tout le
membre des embrocations avec un Uniment volatil ; on le
recouvrit de flanelle; des linges imbibés d'huile d'olive

(i) 11 est peu d'exemples d'un (railement aussi mal dirigé.
ii. 33

I

1
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pare servirent h énv< loppa les doigts mordus. On ordonna
une infusion a«ti-sr»àsn»0<Jiqiie avec 12 n i5 gouttes d'a¬
cétate d'ammoniaque par tasse. Un mieux sensible ne tarda
pas à se manifester. Cependant le Uniment s'etant répandu
jusque sur les plaies, causa une cuisson assez forte pont
que l'on fût forcé de changer l'appareil ; les plaies furent
pansées avec de la charpie sèche et douce, et toute la main
enveloppée dans des compresses imbibées d'eau de sureau.
A une heure on renouvela l'etnbrocation sur le bras; la
dose d'ammoniaque fut diminuée-, le mieux continua; les
douleurs étaient moins fréquentes, moins aiguës; une lé¬
gère moiteur commençait à se manifester. Le soir il y avait
une légère exacerbation. Deux lavemens avaient été donnés
sans effet; on renouvela le pansement, et on ordonna une
potion avec le sirop diaeode et Vacétate d'ammoniaque à
prendre par cuillerées dans une infusion de sureau et une
tisane sudorifiqne. Pendant la nuit, redoublement des
symptômes, qui cependant ne reprennent point leur pre¬
mière intensité; fièvre avec soif intense , délire , extiênte
agitation, insomnie complète. On cessa l'usage de la po¬
tion vers les trois heures du matin , et on continua la tisane
diapYiorétique. Sur les cinq ou six heures l'exacerbation
commença à diminuer. A neuf heures du matin le bras était
moins tendu; sa teinte auparavant livide était devenue
rougeàtre ; il y avait quelques petites phlyetènes au moi¬
gnon de l'épaule; les douleurs étaient moins vives; la
poitrine était toujours oppressée et douloureuse, lors dos
fortes inspirations ; le pouls avait pris du développement;
la figure était plus calme. Les plaies , toujours irès-doulou
reuses, furent pansées avec de la charpie imbibée d'eau de
suieau; le reste du pansement fut renouvelé sans y rien
changer. On appliqua sur la poitrine une flanelle trempée
d,\r\a l'infusion chaude de fleurs de sureau, puis des fla¬
nelles sèches. (Infusion sudarifique, S petits bouillons , la-
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vcmcnt àmolUenl.) Il survint une douce transpiration gé¬
nérale, et le malade dormit pendant deux heures. La teinte
livide du bras e'tait changée en une couleur jaunâtre. Le
soir on pansa comme à l'ordinaire. Nous vîmes le malade ,
et nous prescrivîmes d'ajouter à l'infusion de Heurs de su¬
reau, de la racine de serpentaire de Virginie; nous 01 don¬
nâmes , en outre, demi-once de sirop diacode à prendre
pendant la nuit en plusieurs doses. Il y eut des rêvasseries et
des sueursassezabondantes : lemaladedormitpendantcinq
heures. ( Lavement qui produisit une légère évacuation. )

Le jour suivant, il n'y a plus de céphalalgie ni d'oppres¬
sion; tout annonce une prompte guérison , et en effet ie
malade put sortir le i3 juillet. (Observation rapportée par
M. Richard dans le Nouveau Journal de Médecine, t. vm 1",
année 1820.)

4°. Le 20 juillet 1820 , un paysan d'environ vingt-cinq à
vingt-six ans, fort et vigoureux, est mordu à la cheville
du pied droit par une vipère grise ; aussitôt après on incise
la plaie avec un canif, on y verse de l'ammoniaque liquide,
et on y applique une petite compresse trempée dans,cet
alcali : on fait boire de l'eau tenant en dissolution quelques
gouttes de la même substance ; cependant des accidens
graves.se manifestent; en peu de temps un gonflement
énorme s'empare de tout le membre, et devient presque
général ; des syncopes ont lieu ; il y a aussi des vomisse-
inens bilieux très-abondans, qui même plusieurs fois sont
mêlés de sang. Mais peu à peu ces accidens se calment, les
symptômes diminuent rapidement d'intensité, et au bout
de viiigt-quatre heures , la tuméfaction a presque entière¬
ment disparu ; trois jours après la guérison était com¬
plète. (Ibid.)

5°. Un autre individu avait été mordu une quinzaine de
jours auparavant. Le médecin, au lieu de cautériser la plaie,
s'était contenté d'y appliquer une ventouse. Les symptômes
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les plus formidables s'étaient manifestés, et duraient en¬
core quinze jours après l'accident. Çlbid.)

667. Le célèbre Fontana , qui a fait près de six mille
expériences sur la morsure et le venin de la vipère, a cru
pouvoir établir les faits suivans :

i°. Le venin de la vipère n'est pas un poison pour tous
les animaux; les sangsues ne périssent pas, lors même
qu'on l'introduit dans leurs blessures -, la même chose a lieu
pour les limaces, V escargot , l' aspic , la couleuvre et les
orvets ; les anguilles, la vipère elle-même, les petits lézards,
et tous les animaux à sang chaud en meurent 5 la mort
n'arrive que très-difficilement chez la tortue , quelle que
soit Fa partie qui ait été mordue.

2 0 . Le venin de la vipère n'est constamment mortel que
pour de très-petits animaux -, il est d'autant plus dangereux
pour les gros , que la vipère a une plus grande quantité de
venin en réserve; qu'elle mord plus souvent et en plus
d'endroits différens, et probablement que le temps est plus
chaud. Un centième de grain de venin introduit dans un
muscle suffit pour tuer tin moineau. Il en faut six fois da¬
vantage pour faire périr un pigeon ; et en ayant égard à la
grandeur et au poids, Fontana calcule qu'il en faudrait
environ trois grains pour tuer un homme, et douze pour
faire mourir un bœuf. Or, comme une vipère n'offre dans
ses vésicules qu'environ deux grains de venin , qu'elle n'é¬
puise même qu'après plusieurs morsures, il résulte que
l'homme peut recevoir la morsure de cinq à six vipères
sans en mourir (1).

(1) M. Bosc rapporte un fait curieux dont il a été témoin
pendant son séjour en Amérique. « Deux chevaux furent mor¬
dus dans une enceinte, le même jour, par une vipère noire,
l'un à la jambe de derrière et l'autre à la langue : ce dernier
mourut en moins d'une heure, et Fauire en fut quitte pour une
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3°. Le venin de deux vipères, injecté dans Ja veine ju¬
gulaire de plusieurs gros lapins, détermine la mort en moins
de deux minutes, au milieu de cris et de fortes convulsions.
Le sang des ventricules du coeur est coagulé. Fontana
ajoute encore que les intestins, le ventricule, le mésentère
et les muscles du bas-ventre sont enflammés.

4°. Le venin de la vipère, appliqué par morsure, pro¬
duit les symptômes suivans : sentiment de douleur aiguë
dans la partie blessée, qui se répand dans tout le membre
et même jusqu'aux organes internes , avec tuméfaction ,
et rougeur qui passe ensuite au livide et gagne peu à peu
les parties voisines ; syncopes considérables ; pouls fréquent,
petit, concentré, irrégulier; difficulté de respirer, sueurs
froides et abondantes, trouble de la vision et des facultés
intellectuelles, soulèvement d'estomac, vomissemens bi¬
lieux et convulsifs , suivis presque toujours d'une jaunisse
universelle-, quelquefois douleurs dans la région ombili¬
cale. Le sang qui s'écoule d'abord par la plaie est souvent
noirâtre ; quelque temps après il en sort de Ja sanie , et la
gangrène se déclare lorsque la maladie doit se terminer
par la mort. Les climats, les saisons, le tempérament, etc.,
influent singulièrement sur la nature et la marche plus ou
moins rapide des symptômes occasionés par la morsure
de ces animaux. Les accidens sont beaucoup plus à redouter
dans l'Amérique méridionale, et pendant l'été, qu'en
Europe, comme M. Bosc l'a observé. Chez les personnes
faibles , timides, dont l'estomac est plein, les symptômes

enflure de quelques jours et une faiblesse de quelques semaines.
La perte du premier fut causée par une vive inflammation , qui
avait fermé la glotte et causé l'asphyxie. La morsure de la vi¬
père ne serait-elle pas beaucoup plus dangereuseet même mor¬
telle lorsque les parties mordues sont peu éloignées du cœur? »
(Dictionnaire d'Histoire naturelle, article Vipère.}
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se manifestent avec beaucoup plus de rapidité et sont plus
graves quechez les individus robustes et difficiles à effrayer.

5°. Le venin de la vipère , appliqué sur la peau légère¬
ment écorthée des chapons d'Inde et des lapins, n'est pas
mortel -, 6°. il ne produit qu'une légère maladie de la peau
chez les cochons d'Inde, et une maladie un peu plus grave
chez les lapins-, rj°. cette maladie est circonscrite dans la
partie de la peau qui a été touchée par le venin ; 8°. lorsque
la vipère mord , dans toute son étendue, la peau de ces
nuimaux, ils périssent en peu de temps ; 9 0 . le venin paraît
ne pas être mortel s'il ne pénètre que dans le tissu cellu¬
laire; io°. i/ est tout-à-fait innocent s'il est simplement ap¬
plique sur les fibres musculaires; n°. les animaux mordus
ou blessés par une dent venimeuse de vipère, à la poitrine,
au ventre , auxintestins et au foie,périssent en un espace
de temps plus ou moins court ; \i°. on observe le contraire
si le venin est appliqué sur les oreilles, le péricrâne, le
périoste , la dure-mère , le cerveau , la moelle des os, la
cornée transparente, la langue,les lèvres , le palais et l'es¬
tomac ; il arrive même assez souvent que plusieurs animaux
soumis à ces expériences , n'offrent aucun phénomène
sensible; i3°. le venin de la vipère, appliqué sur les nerfs,
ne pro luit aucun effet, et il n'accélère point la mort de l'a¬
nimal ; il est aussi innocent pour les nCrfs, que l'eau pure
ou la simple gomme arabique; \\°. il ne produit aucun
changement sensible sur les parties qui viennent d'être dé-
t a liées d'un animal, et qui, par conséquent, palpitent en¬
core ; i5°. l'action de ce venin n'est pas instantanée; il faut
un certain temps avant que les effets deviennent sensibles,
soit dans la partie mordue , soit dans les autres organes :
ce temps varie dans les divers animaux , selon leur constitu¬
tion , leur grosseur, etc. D'après Fontana, on peut l'évaluer,
pour un certain nombre d'animaux, de quinze à vingt
-rçoîicles ; j6".-h"5 ic'fîn'ens qu'il <]rvo!opr)c dépendent do
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son ciJjsoi piion, de son transpoi t d,<nt> le torrent do In circu¬
lation , et de l'action qu'il exerce sut le sang , qu'il eoagUle
en partie, et sur l'irritabilité nerveuse, qu'il détiiiit en por¬
tant dans les fluides un principe de putréfaction; 17 0 . il
eonsetve encore son énergie dans une tète de vipère qui a
été coupée depuis long- temps , ou simplement lorsqu'on
l'a laissé dans la cavité de la dent qui a été séparée de l'al¬
véole. Des animaux sont morts pour avoir été piqués parla
dent seule. Desséché depuis plusieurs mois dans un endroit
découvert, il perd sa propriété, et ne laisse aucune im¬
pression sur la langue 5 18 0 . les animaux meurent plus
promptement s'ils sont mordus un égal nombre de fois
dans deux parties, que s'ils ne le sont que dans une seule;
19 0 . la pallie qui a reçu seule autant de morsures que les
autres ensemble, est sujette à une maladie externe beau¬
coup plus considérable.

668. INous pouvons ajouter à ces observations lis ré¬
sultats des travaux de M. Paulet et du professeur Mangili.
Le premier de ces auteurs établit, dans un mémoire publié
en t8o5 et qui a pour titre : Observations surlaViphie
de Fontainebleau , que la morsure de ce reptile, qui est
également le vipera berus, peut devenir mortelle pour
l'homme, malgré l'assertion de Fontana.

i°. Le venin qu'elle renferme, inoculé par une plaie Ou
par la piqûre qu'elle fait, est, en général, mortel pour les
hommes et pour les animaux, principalement pour ceux
qui sont faibles et susceptibles de s'effrayer facilement. Un
enfant âgé de sept ans et demi, fut mordu au-dessous de la
malléole interne du pied droit, et mourut dix-sept heures
après. Un antre enfant de deux ans expira trois jours api es
avoir été mordu à la joue. Un cheval, affaibli par des ma¬
ladies précédentes, périt également d'une morsure à la joue,
an bout de dix-huit heures.

2 0 . Les symptômes les plus ordinaires de l'action de cfa
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veniu sont : une tumeur ferme d'abord et pâle, ensuite
rougeàtre, prenant un caractère gangreneux, et faisant des
progrès plus ou moins rapides du côté du coeur ; cette tu¬
meur est bientôt suivie de syncope , de vomissemens , de
mouveinens convulsifs et de la mort : l'intensité de ces
symptômes est en raison inverse de la grandeur de l'animal
piqué , ou de l'éloignement de la plaie au cœur, et de la
lenteur des pulsations des artères.

669. Le professeur Mangili a entrepris dans ces derniers
temps une série d'expériences pour déterminer , i°. si le
venin de la vipère , introduit dans l'estomac, pouvait,'oc-
casioner la mort comme Fontana l'avait avancé; 2 0 . s'il
ne jouissait plus de propriétés vénéneuses après avoir été
desséché et conservé pendant neuf mois , ainsi que l'avait
annoncé ce même auteur.Il résulte de ses travaux que l'une
et l'autre de ces assertions sont erronées, comme on peut le
juger par les faits suivans :

i°. On flt avalera un petit merle, le venin fluide de trois
vipères ; un autre prit le venin de quatre de ces animaux ;
on introduisit dans l'estomac d'un troisième le venin de
cinq vipères, et dans celui d'un quatrième le venin de six
de ces animaux. Ils parurent d'abord plongés pendant quel¬
que temps dans un état de stupeur el d'inertie; mais une
heure s'était à peine écoulée qu'ils se montrèrent, comme
auparavant, vivaces et pleins d'appétit; i°. un des assis-
tans avala tout le venin qui put être extrait de quatre grosses
vipères , et n'en fut nullement affecté; 3°. un corbeau qui
était à jeun depuis douze heures, prit sans aucun incon¬
vénient le venin de seize vipères ; 4°- quatre petits mor¬
ceaux de mie de pain trempés dans le venin lancé par sept
grosses vipères , furent donnés à un pigeon , qui d'abord
parut abattu, mais qui redevint bientôt tout aussi bien por¬
tant qu'auparavant; 5°. un autre pigeon avala, avec les
précautions convenables, tout le venin que purent fournir
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dix vipères Irès-grosses, sans offrir la moindre trace d'em¬
poisonnement; 6°. quelques jours après, on introduisit dans
une des pattes de deux pigeons, un petit fragment de venin
bien sec, recueilli et conservé depuis quatorze mois dans
un petit vase de verre bien fermé : l'un et l'autre donnè¬
rent bientôt des signes manifestes d'empoisonnement, et
succombèrent au bout de deux heures environ -, 7 0 . du
venin conservé avec soin pendant dix-huit mois, pendant
vingt-deux mois, et même pendant vingt-six mois, fut intro¬
duit dans la patte de plusieurs pigeons, et tous moururent
empoisonnés au bout d'une demi-heure ou d'une heure.
( Giornale di Fisicçi, Chimica, etc., vol. ix , pag. 458 ; et
Annales de Chimie et de Physique, Février, 1817. )

De la Vipère naja (Coluber naja de Linnée, Chinta nagoo
des Indiens , Cobra de Capello) (1).

Expérience i re . Dans le mois de juin 1787, un chien
fut mordu à la partie interne de la cuisse par le comboo
nagoo (variété de cette espèce de serpent). L'animal poussa
aussitôt des cris très-plaintifs; il se coucha deux ou trois
minutes après, et continua à se plaindre et à aboyer. Au
bout de vingt minutes il se leva, mais il se soutenait avec
la plus grande difficulté et ne pouvait pas marcher; son or¬
ganisation paraissait profondément atteinte : il ne tarda pas
à se coucher de nouveau , fut agité, quelques instans après,
de mouvemens convulsifs , et mourut vingt-sept minutes et
demie après avoir été mordu.

Expérience 116 . Dans le mois de juillet de la même an¬
née , un gros chien robuste fut mordu à la partie interne

(1) Tout ce que nous allons dire de ce serpent et desqualre
qui suivent , est extrait de l'admirable ouvrage de Russel, in-
tilule' : An account qf indian Serpents collecled on the coasi
qfCoromandelj by Patrick Russel. London, 1796,2 vol. in-fol,

i
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de la cuisse par une autre variété de la vipère naja. Deux
minutes après , la cuisse était tirée en haut, symptôme qui
prouve en général que l'animal est sous l'influence du poi¬
son. Il continua cependant à marcher pendant une heure ,
en s'appuyant sur ses trots autres membres , sans manifester
d'autre symptôme: alors il s'étendit par terre, parut très-
inquiet , eut une selle, mais ne poussa point de cris. Peu de
temps après, il fut agité de mouvemens convulsifs violons
à la tête et à la gorge ; ses extrémités postérieures se para¬
lysèrent, et il faisait des efforts infructueux pour se relever.
Cet état dura jusqu'au moment de la mort, qui eut lieu
deux heures après Ja morsure.

Expérience 111 e . Immédiatement après, on fit mordre par
le même reptile, et à-peu-près sur le même point, une
chienne noire. Voyant qu'elle n'offrait aucun symptôme
remarquable au bout d'une heure et demie, on la fit mordre
sur l'autre cuisse par, un cobra qui n'avait point mordu de¬
puis plusieurs jours. La piqûre fut faite avec fureur : non¬
obstant cela, aucun symptôme ne s'était manifesté deux
heures après. Pendant l'heure qui suivit, l'animal fut en
proie à tous les accidens précédemment rapportés-, il mou¬
rut cinq heures après la seconde morsure.

Expérience iv e . Le 20 juillet de la même année, un
gros chien robuste fut mordu au même endroit par le
scinla nagoo , variété de la vipère naja. Bientôt après, il
fut sous l'influence du venin, et au bout d'une demi-heure,
il était assez mal. Les symptômes acquirent plus d'inten¬
sité pendant la deuxième heure-, la respiration était labo-
îituse, surtout lorsqu'il était couché sur le côté. Tout-à-
coup il se leva et poussa des cris horribles; il offrait un
Ucmblement général. Peu de temps après, il tomba dans
la stupeur. Cet état dura environ une heure. Quatre heures
après la morsure, il paraissait rétabli.

Expérience. v\ Le même reptile, aprèi avoir mordu un
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aulrc chien, piqua un poulet à la cuisse, que l'on axait
préalablement frottée avec de l'huile. Au bout d'un quart
d'heure, l'animal commença à être abattu, et ne se; mou¬
vait qu'avec difficulté. Ces symptômes augmentèrent, et il
expira une heute vingt minutes après la morsure. Il n'eut
point de convulsions.

Un autre poulet fnt mordu sans que l'on eut appliqué
de l'huile. Voyant, au bout de quatre heures, qu'il n'of¬
frait aucun symptôme remarquable, on le fit mordre une
seconde fois. II survécut deux heures à la blessure, et
mourut aussi sans convulsions. On ne tarda pas à se con¬
vaincre, par plusieurs autres expériences , que l'applica¬
tion de l'huile sur la partie mordue n'empêchait pas les
effets du venin.

Expérience vi e . Dans le mois de novembre, tin gros
chien fut mordu à la cuisse par le maie nagoo, variété de
la vipère naja. L'animal éprouva les symptômes décrits
ci-dessus, et expira cinquante-six minutes,après.

Un chien très-fort, mordu à deux reprises parle même
reptile, se coucha sur le côté, éprouva un tremblement
dans les muscles de la cuisse, et fut parfaitement rétabli
au bout de huit heures.

La morsure de Varege nagoo , autre variété de cette es¬
pèce, développa les mêmes symptômes sur un chien ro¬
buste, qui périt trois heures après.

Expérience vii e . Un chien très-fort fut mordu à la cuisse
par un cobra de Capello , qui avait perdu les deux dents
lis plus longues. Immédiatement après, l'animal se plai¬
gnit beaucoup 5 cependant la cuisse n'était pas tirée en
haut, et il n'y avait aucun symptôme apparent un quart
d'heure après: Dans ce moment il s'échappa, fit une lon¬
gue course, et on ne put l'amener qu'au botlt d'une heure
et demie : il était 1res ialigtic et liés ethauffé : il refusa de
l'eau un quart d heure après; itoaîs il mangea du pain

H
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trempé dans ce liquide. Au bout de quinze minutes, il
vomit, aboya, et parut inquiet. Les vomissemens se re¬
nouvelèrent au bout de dix minutes , et l'animal devint
furieux ; il se débattait pour s'échapper, cherchait à briser
le poteau auquel il était attaché, et aboyait continuelle¬
ment. Il se coucha après le second vomissement, et parais¬
sait éprouver une grande agitation dans le ventre et dans
l'estomac 5 les muscles de la face étaient agités de mouve-
mens convulsifs ; ses extrémités n'étaient point paralysées,
et il pouvait marcher. Vers la fiu de la troisième heure, il
était tellement furieux, qu'il fallutlui lier les pattes. De¬
puis ce moment, l'agitation et les hurlemens diminuèrent ;
mais les mouvemens convulsifs augmentèrent dans la face.
Cet état dura à-peu-près une heure, et il expira. La partie
mordue était presque noire dans l'étendue d'environ un
écu de trois livres. Cette expét ience offre deux phénomènes
remarquables; savoir : la non apparition des symptômes
locaux avant la course, et le retard dans l'apparition de ces
symptômes, qui ne se manifestèrent que deux heures après
la morsure.

Expérience vm c . Plusieurs poulets furent mordus par
le cobra de Capello. On mit de l'huile de vitriol (acide
sulfurique) sur la blessure : ils périrent beaucoup plus
vite que ceux qui avaient été mordus en même temps, et
sur la blessure desquels on n'avait point appliqué ce caus¬
tique.

Expérience ix c . Un cochon fut mordu à la partie in¬
terne de la cuisse par un cobra de Capello que l'on tenait
enfermé depuis six semaines , et auquel on n'avait donné
que du lait tous les sept jours. Il n'y eut point d'effet sen¬
sible pendant les dix premières minutes : alors l'animal se
coucha et parut affecté; il ne poussait aucune plainte. Dix
minutes après, sa respiration était laborieuse, et il se tenait
couché sur le côté. Il resta dans cette position pendant un
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quart d'heure : alors il fut saisi de convulsions, et il expira
environ une heure après avoir été mordu.

Expérience x e. Un cobra de Capello , connu à Ganjam
sous le nom de satanag, mordit une autre variété de cobra
qui ne parut ressentir aucun effet de cette morsure : à la vé¬
rité, on n'apercevait point la marque des dents.

Le coodum nagoo lit une morsure au ventre d'un autre
reptile connu sous le nom de coulliab. La blessure saigna ,
et il n'y eut pas d'autre phénomène apparent. Le tartutta,
mordu immédiatement après le même reptile, an même en¬
droit, péril au bout de deux heures.

Expérience xi e . Plusieurs poulets et plusieurs pigeons
furent mordus impunément par le cobra de Capello, au¬
quel on avait enlevé les dents; mais lorsqu'on se procura
le poison de ce reptile, et qu'on l'appliqua sur ces mêmes
poulets, soit par incision, soit par piqûre, ils périrent
après avoir éprouvé tous les symptômes de l'empoisonne¬
ment.

Expérience xu e . On fit une incision à la partie interne
de la cuisse d'un chien ; on introduisit dans la plaie, à l'aide
du tranchant d'un scalpel et d'un peu de charpie, une
certaine quantité du venin du cobra de Capello : l'a¬
nimal fut assujetti de manière à ne pas pouvoir lécher
la plaie. Il ne parut pas en ressentir d'effet marqué; mais
comme il perdit beaucoup de sang par la blessure, on
pouvait présumer que l'expérience n'avait pas été bien
faite.

Expérience xm e . On fit plusieurs plaies à la partie in¬
terne de la cuisse d'un fort chien, et on appliqua sur cha¬
cune d'elles du venin frais du comboo nagoo, variété de
cette espèce: l'autre cuisse fut piquée à plusieurs reprises
par des épingles envenimées avec le même poison. Ces pi¬
qûres étaient profondes et pénétraient les muscles. Il ne se
développa aucun symptôme.
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La même expérience, fui répétée avec du venin épaissi à
l'air. Elle fous uii des résultats analogues.

Expérience xi\°. On appliqua plusieurs fois du même
venin sur la cuisse de quelques poulels, soit en pratiquant
des incisions, soit en les piquant. II n'en résulta aucun
symptôme fâcheux , tandis que ces animaux périrent en pou
de minutes lorsqu'on les fit mordre par le serpent. Un pi¬
geon périt sept heures après avoir été piqué aux muscles
de la cuisse par une lancetie envenimée.

OBSERVATIONS.

i°. Dans le mois de janvier 1788, une femme du Mala¬
bar fut mordue au bas de la jambe par un cobra de Capcllo.
M. Duffni la vit dix heures après. EHc avait perdu la fa¬
culté de voir et de sentir ; la déglutition était tellement dif¬
ficile, qu'il aurait été impossible d'introduire la moindre
chose dans l'estomac ; il n'y avait point de spasme dans les
outrés partie-, du corps; mais depuis l'accident, tous les
systèmes avaient été plongés dans un état de torpeur qui
allait en augmentant. On pat vint à lui faite avaler avec
peine une pilule de Tanjore (voye-z, pour la composition
de ces pilules, aiticle Traitement) ; on agrandit la plaie ,
et on y appliqua de l'onguent mercuriel. Trois heures
après, on administra une seconde pilule qui, comme la
première, ne produisit aucun effet 5 enfin on en donna une
troisième quelques heures après, qui détermina des éva¬
cuations alvines et une légère moiteur à la peau. Dix-huit
heures après la morsure, la malade recouvra le sentiment
et la faculté de voir et d'avaler. Pendant les trois jours qui
suivirent, on donna une pilule tous les matins, qui oc-
casiona des nausées et augmenta la transpiration. La ma¬
lade resta faible pendant buit ou dix jours, et se rétablit
ensuite.
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a 0 . Un Indien fut mordu à la cheville du pied par un
gros cobra.de Capello. Au bout d'un quart d'heure, ses
mâchoires étaient serrées l'une contre i'aulrc, et il parais¬
sait mort; la partie mordue offrait quatre piqûres très-
larges sur lesquelles on appliqua de l'eau de Lucc. Aussi¬
tôt l'individu donna des signes de sensibilité et lira le
membre en haut. On fil chauffer deux bouteilles de vin de
Madère qu'on le força à avaler en séparant les mâchoires et
en introduisant un entonnoir dans la bouche. Presque tout
le liquide était dans l'estomac. Une demi-heure après, on
continua à appliquer extérieurement de Veau de Luce pen¬
dant trois heures. L'individu était tellement insensible
qu'on l'aurait cru mort s'il' n'eût pas respiré de temps en
temps. Cet état dura quarante heures, après lesquelles il
parul recouvrer le sentiment. Ce ne fut que douze heures
après qu'il commença à parler, et il resta quelques jours
faible et langoureux. Le vin de Madère paraît avoir été ici,
comme dans beaucoup d'autres circonstances analogues,
un remède héroïque, à moins qu'on n'attribue la guérison
de la maladie à l'eau de Luce (Ilussel).

3°. Au commencement du mois de juin 1788, après h"
coucher du soleil, un homme de quarante ans fut mordu â
la partie charnue qui se trouve entre lç pouce et l'index
par un cobra de Capello. Il éprouva sur-le-champ une vive
douleur aiguë dans la partie mordue , qui s'étendit bientôt
jusqu'au haut du bras; il eut des nausées, mais ne vomit
pas. En moins d'une heure, la main et le poignet furent
considérablement enflés, l'épaule du même côté était dou¬
loureuse, la tète pesante, et il avait beaucoup de tendance
à l'assoupissement, en sorte qu'il passa plusieurs heures
sans pouvoir juger son état ; mais on apprit que tantôt
il était très-inquiet sans se plaindre, tantôt il souffrait et
retombait dans l'assoupissement. Les symptômes augmen¬
tèrent d'intensité vers minuit; il eut des mouvemens cou

I
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vulsifs à la gorge; sa respiration devint pénible; il ne pou¬
vait plus parler ni voir , quoique ses yeux fussent ouverts.
On avait appliqué sur le bras un cataplasme composé de
plusieurs herbes, et donné intérieurement un antidote se¬
cret. A deux heures du matin il allait beaucoup mieux ; il
avait recouvré l'usage de sens; son bras était excessive¬
ment tuméfié. Dans le courant delà journée, les symptômes
avaient singulièrement diminué. On lui fit prendre quel¬
ques doses de quinquina : le dos et la paume de la main
ainsi que le poignet furent gangrenés ; les tendons étaient
à nu , et il en résulta une large ulcère qui fut g uéri par les
remèdes ordinaires. Le malade avait recouvré la santé dix
jours après mais il ne put se servir de la main qu'au bout
de plusieurs mois.

De la Vipère élégante de Daudin (Coluber russelianus,
Katuka rckula poda des Indiens).

Expérience i re . Le 17 octobre 1787, un poulet fut
mordu à l'aile par ce reptile. Il eut sur-le-champ des convul¬
sions , et il expira trente-huit secondes après. L'ouverture
du cadavre ne fit voir aucune altération.

Expérience 11e . Immédiatement après, on fit mordre
par le même animal la cuisse d'un chien robuste. Cinq mi¬
nutes s'étaient à peine écoulées qu'il parut stupéfié ; le
membre était tiré en haut, et il le remuait souvent comme
s'il eût été douloureux. Il resta cependant debout, et man¬
gea du pain qu'on lui offrit ; il eut une selle. Dix minutes
après la morsure, la cuisse commença à se paralyser, et
elle n'exerçait plus de mouvemens cinq minutes après ;
l'animal se coucha, poussa des cris horribles, lécha souvent
sa blessure, et fit par intervalles de vains efforts pour se
relever. Au bout de quatre minutes, il recommença à
aboyer et se plaignit souvent ; la respiration devint pénible.
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et les mâchoires étaient fortement serrées l'une eontre
l'autre : il éprouva alors alternativement les symptômes de
l'agonie et Je la stupeur, et mourut vingt-six minutes après
l'opération. Ouverture du cadavre. Il s'écoula du sang de
la bouche et du nez. Les parties voisines de l'endroit mordu.
étaient très-enflammées.

Expérience 111e . La partie intcrnede la cuisse antérieur
d'un lapin fut dépouillée de la peau et mordue par Se même
reptile (qui avait déjà mordu quatre autres animaux). Sur-
le-champ la cuisse fut tirée en haut; cependant J'animai
chercha à marcher. Trente-cinq minutes après , il eut des
convulsions^ perdit la faculté de se tenir debout, et fut af¬
fecté , par intervalles , d'un tremblement universel. Il mou¬
rut une heure après la morsure.

Le même reptile mordit le même jour, pour la sixième
fois , un poulet, qui périt au bout de six minutes.

Expérience iv e . Le i3 mars 1588, un gros chien fut
mordu par un rekula poda qui était enfermé depuis douze
jours sans manger. Une des dents toucha accidentellement
le scrotum et en tira du sang; l'autre fut légèrement ap¬
pliquée sur la cuisse. Il ne se manifesta aucun symptôme
pendant la première heure : alors le scrotum et les parties
génitales se tuméfièrent considérablement; mais la cuisse
n'était pas tirée en haut. Durant la troisième heure, l'a¬
nimal fut plongé dans un état comateux ; il ne pouvait pas
se tenir sur les pattes, et le membre blessé était paralysé.
Les symptômes acquirent de l'intensité ; l'animal était cou¬
ché, dans un état de grande insensibilité; sa respiration
était pénible; mais il ne poussait aucun cri. Huit heures
après, il respirait avec la plus grande difficulté. Cet état
de langueur dura encore deux heures, après lesquelles il
mourut sans convulsions. Les parties blessées étaient con¬
sidérablement enflées.

Expérience V e . Un cheval fut mordu sur les parties la-
11. 34
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téralea du nez par un Jsaluha rekula. La morsure du côté
droit était plus profonde que celle du côté gauche. Au
tout d'uu quart d'Iieure la partie droite était légèrement
tuméfiée et décolorée; il s'écoulait des narines une grande
quantité de matière fluide. Dix minutes après , la face et
la gorge étaient très-enflées. On offrit du foin à l'animal,
qui le rejeta par l'impossibilité dans laquelle il était de
mâcher et d'avaler. Quarante minutes après la morsure,
la lèvre inférieure fut agitée de mouvemens convulsifs qui
durèrent jusqu'à la nuit; les yeux étaient chassieux, et le
nez. continuait à fournir une grande quantité d'humeur.
Pendant l;i deuxième heure, le che\al parut plus affecté; la
tuméfaction augmentait, principalement à la gorge et à la
lèvre inférieure : il refusa les alimens ; mais la respiration
n'était pas aussi pénible qu'elle aurait semblé devoir l'être
par la suppression de l'écoulement qui avait eu Heu parles
narines. L'enflure augmenta pendant la nuit. Le lendemain
matin , l'animal était dans le même état, sans pouvoir boire
ni manger. On appliqua des empilions qui diminuèrent la
tuméfaction , et il put manger le soir. Le troisième jour,
le mieux se soutenait, et il était parfaitement rétabli deux
jours après.

Expérience vi°. On fit une incision à la partie interne
de la cuisse d'un chien qui avait été impunément mordu ,
deux heures auparavant, par le katuka rekula poda. On
introduisit dans la blessure de la charpie imbibée du ve¬
nin du même reptile. L'animal n'éprouva aucun phéno¬
mène remarquable; la plaie était parfaitement guérie quel¬
ques jours après : le venin du serpent conservait cepen¬
dant sa force , puisqu'il détermina , dans l'espace d'une
minute et un quart, la mort d'un poulet qu'il avait mordu
immédiatement après que l'incision fut faite sur la cuisse
du chien.

Expérience vu c . On introduisit dans les muscles des
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deux cuisses d'un chien robuste un crochet cannelé,
imitant la dent du serpent, et contenant une goutte et
demie du venin de deux individus de l'espèce katuka rc
kula poda. Le chien parut perdre l'usage des membres ; il
fut abattu , se plaignit et se coucha : les environs des bles¬
sures se tuméfièrent -, mais le lendemain il était rétabli.

Expérience vui c . On appliqua près de l'aine d'un chien
faible de la charpie imbibée du venin d'un de ces reptiles.
L'opération fut faite comme lorsqu'on pratique celle du
séton. Peu de temps après , les membres furent légèrement
affectés; mais l'animal était parfaitement rétabli au bout de
quelques heures.

On répéta l'expérience en délayant le venin dans un peu
de rum : les effets furent les mêmes.

Expérience ix e . Le poison de ce reptile fut mis en
contact avec les cuisses , le cou et la poitrine de plusieurs
poulets, tantôt en faisant une incision, tantôt en les pi¬
quant, tantôt en appliquant de la charpie imbibée de
venin. On en mit aussi en contact avec la poitrine et les
cuisses de plusieurs pigeons : aucun de ces animaux n'é¬
prouva de symptômes fâcheux ; mais les poulets périrent
quelquefois lorsqu'on piqua à deux ou trois reprises, avec
un crochet cannelé contenant du venin frais, les diffé¬
rentes parties charnues des muscles pectoraux. On s'as¬
sura, par des expériences réitérées, que la diversité des
effets de ce venin ne dépendait point de l'épaississement
qu'il éprouvait au contact de l'air. L'auteur de ces expé¬
riences avait cru, pendant quelque temps , qu'il ne s'était
développé aucun symptôme chez quelques-uns de ces ani¬
maux , parce qu'ils avaient perdu du sang , et que le poi¬
son pouvait avoir été expulsé; mais d'autres données le
firent renoncer à cette opinion ; en sorte qu'il ne cherche
pas à expliquer la cause de la différence des résultats qu'il
a obtenus.
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Expérience x c . On piqua à plusieurs reprises, avec une
lancette impre'gnée du même venin , les muscles biceps
de plusieurs poulets. Ils périrent au bout de trois ou quatre
minutes.

670. Il résulte de ces expériences, i°. que le venin
du katuka rekitla poda , qui est excessivement dangereux
pour les chiens lorsqu'il est appliqué par morsure, ne
l'est presque pas dans le cas où on l'introduit paF une in¬
cision ; a a . que les poulets et les pigeons , qui meurent
constamment après la morsure d'un de ces serpens , sur¬
vivent quelquefois à l'insertion de leur venin dans une in¬
cision , et n'en ressentent même que de ttès-Jégers effets;
mais qu'ils peuvent aussi périr à la suite de cetteapplicalion
artificielle , sans qu'on puisse , jusqu'à présent, assigner la
cause de celte différence.

Du Coluber graminœus de Shaw ( Rodroo pam des
Indiens).

:

Expérience i re . Le i4 octobre 1788, on fit mordre par
ce reptile la cuisse d'un poulet : sur-le-champ elle fut
tirée en haut, et l'animal eut une selle. Deux minutes après
il se coucha : on le mit sur les pattes, et il ne put pas se
soutenir. Cinq minutes après la morsure, il fut agité de
mouvemens qui devinrent très-forts, principalement dans
la tète et dans le cou, et auxquels succédèrent, au bout
de deux minutes, tous les symptômes delà stupeur. La
mort eut lieu huit minutes après le commencement de
l'opération. Ou disséqua la peau qui recouvrait la partie
mordue, et on remarqua une ligne noire d'environ un
pouce de long qui s'étendait vers l'aine, et qui ayant été
incisée , fournit du sang noirâtre.

Expérience \i c . Le même jour, un cochon fut mordu à
la patte antérieure par ce reptile : les poils n'avaient point



VV COLt'BEIl OtUMIHjKUS. 533

été enlevés. Sept minutes après, l'animal était sensible¬
ment abattu , et il tomba dans la stupeur un quart d'home
après la morsure. Cet étal dura jusqu'à la fin delà deuxième
heure; l'animal ne pouvait point se relever, et il pous¬
sait des tris plaintifs lorsqu'on le mettait debout. Les sym¬
ptômes parurent augmenter pendant la troisième heure;
il se plaignait de temps à autre, et ne tardait pas à re¬
tomber dans la stupeur. Ces accidens commencèrent à di¬
minuer deux heures après, et l'animal chercha à mar¬
cher. Il était parfaitement rétabli sept heures après la moi-
sure.

Expérience m". Un autre poulet fut mordu par le même
reptile une demi-heure après la morsure du cochon. Il eut
de légères convulsions, et mourut au bout de trente-trois
minutes.

Expérience iv e . Le 20 octobre, on fit mordre un chien
à la cuisse par le même reptile. Seize minutes après, il
eut un tremblement de tête et des extrémités antérieures.
On le mit debout., et il fit quelques pas sans chanceler.
Cinq minutes après, le tremblement augmenta , et la cuisse
était contractée. Cinquante-cinq minutes après la morsure,
le tremblement était général, et l'animal étendait le cou ;
sa bouche était tournée en haut, et exécutait des mouve-
mens de bâillement comme s'il eût fait des efforts pour
respirer; mais il ne poussait aucun cri plaintif. Pendant
la deuxième heure , il fut couché sur le coté , dans un état
de torpeur; mais il tordait ses membres par intervalles , et
il avait de temps à autre des soubresauts des tendons. Ces
symptômes diminuèrent après la troisième heure, et il ne
larda pas à être rétabli. Deux jours après, on le fil mordre
de nouveau aux deux cuisses par le même reptile, qui
avait mordu , dans l'intervalle, trois poulets. L'animal
éprouva les mêmes symptômes, et fut rétabli au bout de
trois heures. On imagina que le venin avait dû perdre de
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sa force après tant de morsures. Pour s'en assurer, on fit
mordre un poulet, qui ne périt pas, quoiqu'il eût été pen¬
dant deux heures sous l'influence du poison,

67 r. Ces faits tendraient à prouver que le venin de te
reptile n'est pas aussi délétère que ceux du cobra de Ca-
pello et du katuka recula poda.

672. Il existe encore un très-grand nombre d'espèces
du même genre vipera , qui sont vénéneuses : nous allons
en faire l'énumération.

La vipera chersea de Linnée (œsping de Suède). Elle
habile les contrées septentrionales de l'Europe. Linnée
rapporte qu'une femme fut mordue par ce reptile , et périt
en très-peu de temps. [Amœnil. acad. , vol. vi, pag. 214.)
La vipère de Rédi -, la vipère noire (colubor prœster de
Linnée) ; la vipère Cléopâlre ( liaje') , ammodyte , scythe ,
céraste; la vipère occellée de Latreilîe et Daudin •, la vi¬
père lébétine, fer-de-lance, à têle triangulaire , hébraïque,
atropos , dipsas, severa, stolata , coralline, atroce (que
les Portugais appellent cobra de Capello ) ; la vipère
blanche (nivea) , brasilienne, Jobéris tigrée, lactée et
hasuiachaie.

Du Gédi paragoodoo des Indiens (Boa de liussel).

Expérience i re . Dans le mois d'aoïit 1788, un gros
chien robuste fut mordu à la cuisse, près de l'aine, par un
de ces serpens, qui y fut tenu pendant plus de vingt se¬
condes : mais la peau seule paraissait avoir été entamée;
il n'y avait à l'endroit de la blessure qu'un peu de sang et
un peu de venin. Le chien poussa des cris au moment de
•la,blessure , mais il marcha librement un instant après. Au
bout de dix minutes, il mina: le membre blessé était mi
peu tiré en haut; cependant l'animai pouvait se tenir sur
ses pattes, Cinq minutes après, il se coucha et aboya ; le
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mouvement de la cuisse était sensiblement affaibli, quoi¬
que l'animal pût eneore se tenir debout. Vingt-cinq mi¬
nutes après la piqûre , tes extrémités postérieures étaient
paralysées. Dans le courant delà deuxième heure, la ma¬
ladie fit des progrès ; l'animal vomit plus d'une fois , devint
plus engourdi, se coucba sur le côté et haleta. I! mourut
à la fin de la deuxième heure, et il n'eut presque pas de
convulsions. La partie mordue fut examinée quatre heures
après : elle était à peine tuméfiée et décolorée; ce qui ne
s'observe guère dans la niorsuie des autres reptiles veni¬
meux.

Expérience 11e . Un poulet fut mordu à l'aile par te
serpent. Peu de temps apiès, il tomba dans la stupeur;
cependant il pouvait marcher et rester debout. Au bout de
dix minutes, il lui était impossible de se soutenir. Cinq
minutes s'élaientà peine écoulées, qu'il se coucha et parais¬
sait endormi. Pendant quelques minutes, il fit, à plusieurs
reprises, de vains efforts pour se relever en portant la tête
tantôt d'un côté, tantôt d'un autre. Peu de temps après, il
eut de légères convulsions , et expira demi-heure après
avoir été piqué. La partie blessée n'était pas décolorée;
niais la crête et les côtés de la bouche étaient d'un rougo
foncé ; le bec et quelques-uns des doigts offraient une
couleur livide.

Expérience 111 e . Une petite chienne fut mordue à l'aine
par ce reptile. Au bout d'un quart d'heure, on n'avait ob¬
servé qu'une légère faiblesse dans les membres. Cinquante
minutes après, l'animal se coucha sur le côté et parais¬
sait plus mal; ses extrémités postérieures, principalement
celle qui avait été mordue, étaient paralysées. Uneheuie
après la piqûre , il \otnil , ei:t des Co'n'vuision's pendant dix
minutes, et expira.
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Du Bungarum pamak des Indiens et Sackeene du Bengale
( Boa de Russel).

Expérience. On fit mordre un poulet par ce reptile.
L'animal ne tarda pas à se coucher, eut deux selles , et
ne pouvait plus se tenir debout; il fit des efforts infruc¬
tueux pour se relever pendant les dix premières minutes,
et éprouva un tremblement de tête. Cinq minutes après,
il semblait être sur le point d'expirer ; les convulsions ne
tardèrent pas à se déclarer, et il mourut vingt-six minutes
après la morsure. Il est probable que cet animal serait
mort plus tôt si le serpent qui le mordit eût été en pleine
vigueur,

OBSERVATIONS.

Russel rapporte encore des observations dans lesquelles
des individus sont morts à la suite de morsures de serpens
dont il n'indique pas le nom.

i°. Un homme de cinquante ans fut mordu par un de
ces animaux au petit orteil du pied droit. II ne ressentit
d'abord qu'une douleur analogue à celle qu'aurait déter¬
minée une grosse fourmi, et il fut se coucher. Dix-huit
heures après, on le trouva presque raide, et il dit que la
mort lui paraissait inévitable; il ne souffrait guère, mais
i! était stupéfié; il perdit la faculté de voir, et il expira
deux heures après.

a°. Le même serpent mordit à-peu-près en même temps
la partie interne du poignet gauche d'un soldat. Celui-ci
éprouva peu de douleur, mais tomba dans l'assoupisse¬
ment et fut s'endormir. On le réveilla dix-huit heures
après; il avait un obscurcissement dans la vue, et on lui
conseilla de marcher. En examinant le poignet trois heures
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après, on aperçut deux petites piqûres à la distance d'un
huitième de pouce l'une de l'autre. Deux heures après , il
n'y voyait plus, ne pouvait pas se tenir debout, et se plai¬
gnait principalement de ce qu'on l'empêchait de dormir. Il
fut se coucher, et périt une heure et demie après, sans
avoir eu de convulsions. Les cadavres de ces deux indi¬
vidus commencèrent à se putréfier quatre heures après la
mort. Les Indiens appellent min naig paum le serpent
qui a produit ces accidens.

3°. Un jeune domestique, intimidé par une circon¬
stance antécédenie, fut mordu par'un serpent. Il se plaignit
vivement, et fut dans l'impossibilité de rendre raison,
quelques instans après , de ce qui lui était arrivé : il expira
au bout de dix minutes.

Voici les conclusions tirées par l'illustre voyageur Rus-
sel des faits qui précèdent :

1 °. Les divers reptiles mentionnés sont tous venimeux ,
mais à des degrés différens ; 2 0 . les symptômes qu'ils dé¬
veloppent chez les différens animaux sont à-peu-près sem¬
blables, paraissentà-peu-prèsdans lemêmeordre, maisavec
plus ou moins de rapidité : en général, leur invasion a lieu
depuis la troisième jusqu'à la dixième minute; rarementelle
tarde plus d'une demi-heure; 3°. lorsque le reptile est pris
depuis peu , sa morsure est plus délétère qne dans le cas où
on l'a gardé long-temps ; cependant il ne perd pas entière¬
ment ses qualitésvénéneuses, lors même qu'on l'a tenu en¬
fermé sans lui donner de la nourriiure. Dans ce cas, s'il n'a
plus la force de tuer les quadrupèdes un peu robustes , il con¬
serve/a faculté de faire périr les poulets, les pigeons , etc., à
la vérité, avec moins d'énergie que s'il était récemment pris ;
4". lorsqu'on fait faire plusieurs morsures au même reptile
dans la même journée, la première est la plus délétère ,
toutes choses égales d'ailleurs ; 5°. le poison de ces reptiles
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ne tue pas toujours les animaux ; il y en a même qui se ré¬
tablissent après avoir été en proie à des symptômes funestes;
en général , le danger qu'ils courent est en raison de l'in¬
tensité et de la prompte manifestation de ces symptômes-,
6°. le moment où la mort arrive varie considérablement;
les cbiens ne périssent jamais aussi promptement que les
oiseaux : cette différence ne paraît pas dépendre de la
grosseur des animaux ; 7 0 . il est beaucoup moins sûr de
développer les symptômes d'empoisonnement en appliquant
le venin sur une partie incisée, qu'en la faisant mordre
par le serpent ; niais dans le cas où ils se manifestent, ils
sont identiques, et aussi funestes pour les petits animaux.

Des Serpens à sonnettes.

6-3. Ces serpens forment un genre connu sons le nom
de crotalus , dans lequel on a rangé huit espèces , savoir :
le crotalus boiquira, le crotale à queue noire, le crotalus
durissas, le crotale à losange, le crotalus dryinas , le cro¬
tale sans taches, le crotale camard et le crotale millet.

Caractères du genre. La mâchoire supérieure offre un
et quelquefois deux énormes crocbets, ou dents plus fortes,
longues souvent de six lignes et plus , creuses dans la plus
grande partie de leur longueur, et renfermées dans une
sorte de poche ou gaîne membraneuse , d'où elles sortent
lorsque l'animal les redresse. C'est là, sous la peau qui
recouvre les mâchoires , que sont placées les vésicules du
poison. Il s'insinue dans le crochet , et sort par une fente
longitudinale qu'on voit en dedans , un peu au-dessous de
la pointe. Plaques ou bandes transversales dessous le
corps et dessous la queue , qui est terminée par une ou plu¬
sieurs pièces creuses , mobiles, d'une consistance écail-
iense et sonore. ( Buse. )

On sait comliieiv l'Iiisioiie dés serpens'A sonnettes abonde
pn récits fabuleux que noua ne croyons pas devoir tap-
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peler à nos lecteurs : notre objet n'est point de reproduire
ici tout ce qui a e'té écrit de merveilleux sur l'instinct, les
mœurs, et les autres particularités concernant ces rep¬
tiles-, ces détails sont du ressort de l'histoire naturelle et
de la physiologie: nous nous bornerons donc à prouver
que la morsure de ces serpens est extrêmement dangereuse ,
et nous ferons connaître les principaux accidens qu'elle
détermine.

OBSERVATION.

Thomas Soper ,i{jé de vingt-six ans, d'une faible cons¬
titution , fut mordu le 17 octobre, à deux heures etdemie,
deux fois de suite, à la première phalange du pouce, et
deux fois sur le côté de la seconde jointure de l'index , par
un serpenta sonnettes de quatre à cinq pieds de long. On
lui administra, peu de temps après, une dose de jalap ,
et on fit appliquer quelques drogues sur les blessures ;
la main se tuméfia , et le malade , effravé , entra à l'hôpital
Saint-Georges à trois heures. Le poignet de sa chemise
avait été défait, et l'enflure s'étendait jusqu'à la rnoilié de
l'avant-bras ; la peau du dos de la main était très-tendue
et très-douloureuse. A quatre heures , la tuméfaction avait
gagné jusqu'au coude , et à quatre heures etdemie , la moi¬
tié du bras était déjà enflée; la douleur s'étendait jusqu'à
l'aisselle. M. Brodie , qui visita d'abord le malade , trouva
que la peau était froide; le pouls battait cent fois par
minute; les réponses étaient incohérentes, et il avait des
envies de vomir. On lui administra 4° gouttes d'ammo¬
niaque liquide pure , et 3o gouttes d'éther sulfurique dans
une once d'une mixture camphrée; le malade vomit aus¬
sitôt celte potion. On appliqua sur les blessures de l'am¬
moniaque pure, et sur le bras «1 l'avaiil-bi as dus com¬
presses imbibées avec de l'aieuol ïampiiié. <V cinq heu 1es ,
îl prit i. gréa d'esprit d'ammoniaque composé, 3o gouttes.
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d'éther et une once et demie de mixture camphrée : cette
potion ne fut point vomie. A six heures , le pouls était plus
fort; il était très-faible à sept heures et demie (3o gouttes
d'éther et la même quantité d'ammoniaque dans de Teau. )
Cette pose fut renouvelée à huit heures et demie. A neuf
heures, il sentait qu'il était très-abattu; la peau était
froide ; le pouls , faible , ne battait que quatre - vingt fois
par minute. Ou donna de nouveau jusqu'à 5o gouttes des
mêmes médicamens , et on les renouvela. A dix heures un
quart, la douleur du bras était très-aiguë, le pouls plus
fort; mais le malade tombait en défaillance tous les quarts
d'heure. Dans cet état, le pouls devenait imperceptible ;
mais- dans les intervalles son esprit n'était pas extrêmement
abattu. Il eut deux selles dans la soirée. M. Everard Home
le vil pour la première fois à onze heures et demie. La
main , le poignet, l'avant-bras , le bras, l'épaule et l'ais-
s elle étaient excessivement tuméûés : le bras était presque
froid , et il était impossible d'apercevoir les pulsations
dans aucune de ces parties , sans excepter même celles de
l'artère axillaire : les blessures du pouce étaient peu appa¬
rentes ; celles de l'index étaient très-visibles ; la peau était
très-froide. On chercha à le tranquilliser sur son état, et il
dit qu'il espérait se rétablir. Le 18 , à une heure du matin ,
il parla d'une manière confuse ; son pouls battait cent fois
par minute; les défaillances étaient fréquentes. On admi¬
nistrait le même médicament toutes les heures. A huit heures
du matin , son pouls était très-faible et battait cent trente-
deux fois par minute; l'enflure n'avait point gagné le cou ;
mais il y avait une plénitude le long du côté; le sang était ex-
travasé sous la peau jusqu'à la région lombaire, ce que
donnait au côté droit du dos une couleur bigarrée; la to¬
talité du bras et de la main était froide et douloureuse par
la pression ; la peau était très-tendue ; il y avait des am¬
poules à la partie interne du bras, au-dessous de l'aisselle
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et près du coude; au-dessus de chaque ampoule, Ja peau
offrait une tache rouge de la grandeur d'un écu de six
francs 5 elle avait généralement repris sa chaleur; le malade
était très-faible et abattu ; ses lèvres tremblaient, et les dé¬
faillances se reproduisaien t à-peu-près comme dans la soirée
précédente. La dernière dose du médicament avait été vo¬
mie ; mais il gardait du vin chaud qu'on lui avait donné à
midi. Il eut des mouvemens convulsifs dans les membres ;
la peau de tout le bras paraissait livide, analogue à celle
des cadavres qui commencent à se putréfier; il y avait de
la fluctuation au-dessous de la peau de la partie externe du
poignet et de l'avant-bras, ce qui détermina à faire une
piqûre avec la lancette; il s'écoula une petite quantité d'un
iluide séreux. On continua les mêmes médicamens jusqu'à
onze heures du soir ; mais voyant qu'ils étaient souvent vo¬
mis , on ordonna a grains d'opium toutes les quatre heures.
Le pouls était à peine perceptible au poignet ; les défail¬
lances n'étaient pas moins fréquentes ; les ampoules et les
taches avaient augmenté de volume.

ig octobre. A neuf heures du matin, son pouls était à
peine sensible, les extrémités froides , les ampoules plus
grandes , et le volume du bras était diminué. Il était as¬
soupi , ce qui dépendait probablement de l'opium. Il n'a¬
vait pris pendant la nuit que de l'eau-de-vie. A trois heures
de l'après-midi, il était plus abattu ; il parlait tout bas ;
les ampoules étaient encore plus grandes, les défaillances
moins fréquentes ; le volume du bras était diminué , et il
avait recouvré le sentiment dans les doigts. A onze heures
du soir, son pouls battait cent trente fois par minute et
était petit. On suspendit l'opium, et on le fit évacuer au
moyen d'un lavement. On ordonna en outre pour boisson ,
une mixture camphrée, de l'eau-de-vie et du vin.

20 octobre. H avait été assoupi par intervalles pendant la
nuit ; ses facultés intellectuelles étaient dans un meilleur
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état, et ses extrémités plus chaudes. A neuf heures , il dé¬
jeûna avec du café; quelque temps après, il mangea du
poisson qu'il vomit. Alors il ne prit par intervalles que de
l'eau-de-vie et du café à la dose d'une demi-once à la fois,
parce qu'il les rejetait lorsqu'on lui en faisait prendre
davantage.

ai octobre. Il dormitde temps à autre pendant la nuit;
mais il eut du délire ; son pouls battait cent vingt fois par
minute -, son estomac ne pouvait supporter que l'eau-de-vie
et la <*elée. Le volume du bras était sensiblement diminué;
mais la peau était extrêmement tendue.

22 octobre. Il avait dormi presque toute h nuit/ sort
pouls battait quatre-vingt-dix-huit fois parminute. Il mangea
du veau à dîner et prit de l'eau-de-vie; son pouls devint
fort et plein le soir : ou substitua du vin à l'eau-de-vie. Le
côté droi t du dos était enflammé et douloureux vers la région
lombaire , et il avait une couleur bigarrée à raison du sang
extravasé sous la peau.

23 octobre. Le pouls continuait à être plein et le bras
très-douloureux, quoique son volume fût diminué : les
ampoules avaient crevé, et la peau fut pansée avec de l'on¬
guent blanc ; on procura des évacuations à l'aide d'une
boisson. Il prit du veau et du porter à diner; on suspendit
le vin. Le soir, on lui ordonna une préparation saline avec
du vin antimoine.

Le lendemain, il n'y avait point de changement.
25 octobre. La fréquence du pouls était augmentée : on

le fil évacuer.
26 octobre. Le bras était plus enflé et plus enflammé.
27 octobre. Cet état inflammatoire avait augmenté; la

langue était chargée et le pouls très-fréquent. Il essaya de
se lever ; mais il ne put y parvenir, à cause du poids du
bras et de la douleur. On appliqua sur le bras de l'esprit-
de-vin et de l'acétate d'ammoniaque.
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28 octobre. L'escarre avait commencé à se séparer de
la partie interne du bras au-dessous de l'aisselle, et le dé-
voiement avait déjà lieu. On lui ordonna une mixture
calcaire et du laudanum. Il eut du frisson pendant la nuit.

ig octobre. Le dévoiement avait diminué; son pouls
était faible et battait cent fois par minute. Il s'était formé
un large abcès à la partie externe du coude ; on l'ouvrit,
et il s'en écoula une chopine d'une matière d'un rouge
brun, dans laquelle flottaient des escarres de tissu cellu¬
laire. La partie inférieure du bras devint plus petite, mais
la supérieure continuait à être tendue : on appliqua un
cataplasme sur la plaie. La partie inférieure du bras et de
l'avant-bras fut couverte avec des bandeleties circulaires

de cérat. On lui ordonna le quinquina, et on lui permit
l'usage du vin et du porter.

3o octobre. La rougeur et la tuméfaction de la partie
supérieure du bras étaient diminuées; le pouls battait cent
fois par minute. Le malade avait été évacué de nouveau.
On suspendit Je quinquina ; on lui fit prendre la mixture
calcaire, Je laudanum et un lavement opiacé.

3i octobre. Le pouls battait cent vingt fois par minute; la
supputation de l'abcès avait diminué; le malade continuait
à évacuer , et il eut du frisson la nuit.

i eI . novembre. Le pouls battait cent vingt fois par mi¬
nute-, la voix était faible; il n'avait point d'appétit, et il
avait du délire de temps à autre. L'ulcère était très-étendu.
Il but deux pintes de porter dans le courant de la journée.

2 novembre. Son pouls était très-faible, son visage
abattu , sa langue brune ; l'ulcération avait de deux à trois
pouces d'étendue ; la peau voisine de l'aisselle était gan¬
grenée; il vomissait tout, excepté le porter.Le délire avait
continué pendant la nuit.

Il mourut le 4 novembre, à quatre beures et demie de
l'après-midi. On fit l'ouverture du cadavre seize heures

-
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après. Il n'y avait aucune lésion apparente à l'extérieur,
excepté dans le bras mordu ; la peau était blanche et les
muscles contractés. Les blessures faites à la base du pouce
étaient cicatrisées ; mais la piqûre du poignet était encore
ouverte -, la peau était gangrenée dans une grande partie
du bras et de l'avant-bras; elle était encore adhérente aux
muscles fléchisseurs de l'avant-bras au moyen d'une por¬
tion de tissu cellulaire d'une couleur foncée. Dans les au¬

tres parties du bras, de l'avant-bras, de l'aisselle, elle
était séparée des muscles par un liquide d'une couleur
foncée, d'une odeur fétide, dans lequel nageaient des es¬
carres formées par le tissu cellulaire ; les muscles étaient
comme dans l'état naturel, excepté près de l'abcès. Les pou¬
mons ne paraissaient pas altérés-, là surface du péricarde
correspondante au sternum était sèche ; il y avait dans la
cavité formée par cette membrane une demi-once d'un
fluide séreux mêlé à quelques bulles d'air; le sang con¬
tenu dans les ventricules du cœur était coagulé. La portion
cardiaque de l'estomac était un peu distendue par un
fluide; celle qui correspond au pylore était très-contrac¬
tée; les vaisseaux de la membrane muqueuse de ce viscère
étaient très-dilatés par du sang. Les intestins n'offraient
aucune altération; la vésicule du fiel renfermait beaucoup
de bile qui ue paraissait pas altérée. Les vaisseaux lactés
et le conduit thoracique étaient vides et dans l'état naturel.
Les vaisseaux de la pie-mère et du cerveau étaient gorgés de
sang; les ventricules de cet organe contenaient plus de
sérosité que daps l'état naturel ; il y avait aussi un épanche-
inent dans les cellules qui réunissent la pie-mère à J'a-
rachnoïde : cette altération du cerveau et de ses membranes
se rencontre souvent dans les maladies aiguës dont l'issue
a été funeste (i).

(i) Philosoplùcal Transact. Jbr the year i8r<>, part, i,
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M. Everard Home, qui a rassemblé plusieurs faits re¬
latifs aux morsures des divers serpens venimeux, pense
i°. que lorsque le venin est très-actif, l'irritation locale
est tellement subite et violente, et ses effets sur l'économie
animale tellement intenses, que les animaux meurent en
très-peu de temps : alors on ne trouve d'altération que
dans les parties mordues; le tissu cellulaire est entièrement
détruit et les muscles très-enflammés ; 2 0 . que lorsque le
venin est moins intense, son action n'est pas toujours fu¬
neste ; cependant il y a un léger délire, et beaucoup de
douleur dans la partie mordue. Environ une demi-heure
après, il se déclare une enflure qui dépend de l'effusion de
la sérosité dans le tissu cellulaire, qui augmente avec plus
ou moins de rapidité pendant environ douze heures , et
qui s'étend dans le voisinage des parties affectées 5 le sang
cesse de couler dans les plus petits vaisseaux des parties
tuméfiées-, la peau qui les recouvre se refroidit; l'action du
coeur est tellement faible, que le pouls est à peine sen¬
sible; l'estomac tellement irritable^ qu'il ne peut presque
rien garder. Environ soixante heures après, ces symptômes
ont acquis plus d'intensité ; l'inflammation et la suppura¬
tion se manifestent dans les parties lésées ; et quand l'abcès
est très-considérable , le malade expire. Lorsque la mor¬
sure a été faîte au doigt, cette partie se gangrène quelque¬
fois de suite. Si la mort a lieu dans une de ces circons¬
tances , les vaisseaux absorbans et leurs glandes n'éprou¬
vent point de changemens analogues à ceux que les virus
déterminent, et il n'y a d'altération que dans les parties
qui ont quelque rapport avec l'abcès. En général, les
symptômes qui se développent dans ces cas marchent plus
rapidement que ceux qui dépendent d'un virus. Cette con_

pag. 75. Read , december 21, 1809 , by Everard Home,
Esq.
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sidération, jointe à la giavité des accident qui ont lieu
d'abord chez les peisonnes qui se rétablissent après avoir
été mordues , a fait croire que leur guérison devait être at¬
tribuée aux rnédicamens employés : c'est ainsi, par exemple,
que l'eau de Luce est regardée dans les Indes orientales
comme un spécifique contre la morsure du cobra de Ca-
pello ; 3°. que cette opinion ne paraît avoir aucun fonde¬
ment, car la mort arrive toutes les fois que le poison est
très-actif, et toutes les fois qu'il détermine une lésion lo¬
cale très-étendue, tandis que le rétablissement a lieu dans
toutes les blessures légères. Les effets du venin sur la cons¬
titution sont tellement instantanés, et l'irritabilité de l'es¬
tomac tellement grande, que l'on ne peut administrer des
rnédicamens que jusqu'à ce qu'ils se soient pleinement dé¬
veloppes , et alors il y a peu de chances de succès (i).

Traitement de V empoisonnement par les vipères et les
serpens.

Examen des moyens considérés comme spécifiques.
On a beaucoup exagéré le nombre des rnédicamens que
l'on a cru pouvoir regarder comme spécifiques de la mor¬
sure des serpens venimeux. Parmi ceux qui ont été propo¬
sés comme tels, il en est quelques-uns qui méritent de
fixer notre attention, soit parce qu'ils paraissent jouer un
rôle important dans le traitement qui nous occupe, soit
parce qu'ils ont été vantés par des savans d'un mérite dis¬
tingué. Quoi de plus merveilleux, par exemple, que les
succès que les nègres ont obtenus depuis long-temps du
guaco, plante qui croît dans plusieurs contrées de l'Amé¬
rique, et dont les Indiens se servent pour se défendre

(i) Philosophical Transactions Jor the year 1810 , by
Everard Home, part. 1 , pag. 75.
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contre la morsure des nombreux serpens qui Jnfeslent leur
pays, au point de le rendre inhabitable. Voici à ce sujet
quelques particularités qui ne seront point lues sans in¬
térêt.

i°. Du guaco. MM. de Humboldt et Bonpland ont
donné les premiers une bonne description de cette plante
(Plantes équinoxiales, tom. 11/pag. 84, lab. io5), sous
le nom de mikania guaco.

Le guaco croît naturellement dans les plaines très-rondes
de la vallée du Rio de la Magdalena , du Rio Cauca, du
Choco, de Barbacoas (royaume de Nouvelle-Grenade).
Ces voyageurs l'ont cependant vu aussi dans la région
tempérée, à Tuffagafuga, à <)4 0 toises de hauteur, où le
thermomètre centigrade se soutient de 17 à 22 0 . Entre les
tropiques, on peut cultiver le guaco à des hauteurs de
i4oo toises, où la température baisse la nuit jusqu'à 5°
centigrades. On a souvent confondu à tort, dans des ou¬
vrages récens , le mikania guaco axecYayapana du Brésil
(eupatorium ayapana de Ventenat, Jardin de la Malmai¬
son, pag. 3). Don Pedro Fermin de Cargos, magistrat du
village AeZipaquira, fit un voyage à Mariquita, en l'an
1788, pour s'assurer des effets surprenans du guaco contre
la morsure des serpens de l'Amérique. La relation qu'il fit
à ce sujet fut imprimée dans un journal espagnol, dont nous
allons extraire les principaux résultats (1).

Le 29 mai au soir, on fit apporter par un nègre un ser¬
pent venimeux appelé dans le pays taya-equiz. Le lende¬
main, Vaîgas, persuadé par l'assurance avec laquelle le
nègre racontait les effets du guaco pour empêcher les ser¬
pens venimeux de mordre, désira se soumettre lui-même
à l'expérience. Il prit une ou deux cuillerées du suc de

(0 Semanario de Àgricuhuray Arles dirigido a los par-
rocos, loin, iv, pag. 397. Madrid , 1798.
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cette plante : on lui pratiqua six incisions, une à chaque
pied entre les doigts, une autre entre l'index et le pouce
de chaque main, enfin deux sur les 'parties latérales de la
poitrine-, il se fit inoculer un peu de ce suc dans les bles¬
sures, comme cela se fait avec le vaccin : à mesure qu'il
sortait du sang de ces incisions , on y faisait tomber quel¬
ques gouttes du même suc et on frottait la plaie avec la
feuille de guaco. Alors il prit entre ses mains, et à trois re¬
prises différentes, le serpent venimeux, qui parut un peu
inquiet, mais qui ne donna aucune apparence d'avoir envie
de mordre. Plusieurs personnes qui avaient été témoins de
ce fait voulurent aussi se soumettre à l'expérience, et les
résultats furent les mêmes, excepté chez Don Francisco
Matiz , qui fut mordu à la main droite, parce que le reptile
se trouva irrité en raison des mouvemens forcés qu'on lui
faisait exécuter. Les spectateurs étaient tous dans la cons¬
ternation, lorsque le nègre essuya le sang qui s'écoulait,
frotta la partie mordue avec les feuilles du guaco, et affirma
qu'il n'arriverait rien de fâcheux ; en effet, Matiz déjeuna
comme à l'ordinaire et put vaquer à ses affaires.

Les nègres sont dans l'habitude, après l'inoculation dont
nous venons de parler, de continuer l'usage de cette plante
tous les mois pendant trois ou quatre jours, afin de ne courir
aucun risque en prenant les reptiles venimeux. VaTgas
pense que cette pratique est inutile, et qu'il suffit de se
frotter les mains avec la feuille de ce végétal un peu avant
de saisir les animaux; car il croit que l'odeur désagréable
qu'il exhale suffit pour tourmenter et assoupir ces reptiles.
M. de Humboldt dit avoir observé , qu'en liant un serpent
très-venimeux ( coluber corallinus de L. ) sur une table,
et qu'en approchant du serpent une perche , il ne détourne
la tête que lorsque l'extrémité de la perche est trempée dans
le suc du guaco. Cette expérience lui fait croire que l'ino¬
culation du guaco donne une odeur à Ja peau , et que le
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serpent craint de mordre à cause de cette modification par¬
ticulière de la perspiration cutanée. Il doute qu'il suffise ,
pour ne pas être mordu , de porter avec soi des feuilles de
guaco. Les indigènes lui ont assuré qu'il fallait être ino¬
culé. Lorsque la morsure est faite, on place des feuilles de
guaco mâchées et mêlées à de la salive sur la plaie, et on
prend en même temps le suc de la plante intérieurement.
A Tuffagafuga , un cheval dont le pied était entièrement
enflé par la morsure d'un serpent, refusa d'abord de manger
du guaco, qui a une saveur amère et une odeur désagréable 5
bientôt, comme si l'animal eût eu la conscience qu'il allait
guérir, il en mangea avec appétit. La jambe ne tarda pas
à désenfler.

Il serait à souhaiter que le gouvernement espagnol nom¬
mât une commission composée de quelques membres éclai¬
rés , qui s'occupât de multiplier et de varier les expériences
propres à fixer nos idées sur un des résultats les plus extra¬
ordinaires que l'on ait jamais obtenus.

a°. Uarsénite de potasse et Y acide aTsénieux ont été
aussi employés avec le plus grand succès contre la morsure
des serpens venimeux. On lit dans le deuxième volume des
Transactions médico-chirurgicales de Londres plusieurs
observations à l'appui de ce fait.

A. Jacob Course, soldat au régiment d'Yorck, fut mordu
à la main gauche par un serpent que l'on jugea être le colu-
ber carinatus de L. Le doigt du milieu était tellement dé¬
chiré , qu'il parut nécessaire de l'amputer sur-le-champ
dans sa jonction avec l'os du métacarpe. Dix minutes après
la blessure, cet homme était dans la stupeur et l'insensibi¬
lité. La main , le bras et la partie de la poitrine correspon-
dans au côté blessé étaient très-enflés , de couleur pourpre,
noire et livide ; il vomissait et semblait avoir pris une forte
dose de poison ; le pouls était vif et dur : il s'aperçut à peine
de l'opération. La blessure ayant été pansée , le malade mis

J
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au lit, on ordonna un lavement purgatif et la potion sui¬
vante : Liqueur arsenicale, i gros (i). Teinture d'opium ,
10 gouttes. Eau de menthe poivrée, une once et demie.

On ajoutait à cette potion une demi- once de jus de li¬
mon , et on la faisait avaler durant l'effervescence le'gère
que ce mélange produisait; l'estomac ne la rejeta point,
et elle fut répétée à chaque demi-heure pendant quatre
heures successives : cependant les parties souffrantes étaient
fréquemment fomentées et frottées avec un lininient com¬
posé de demi-once à'huile de térébenthine, d'autant à'am¬
moniaque liquide, et d'une once et demie d'huile d'olives.

Le lavement purgatif fut répété deux fois avant que le
malade commençât à être purgé. La potion arsenicale fut
alors discontinuée. IL avait déjà recouvré le sentiment, et
il reprenait graduellement toutes ses facultés. Il prit alors
quelque nourriture et dormit pendant plusieurs heures.
Le lendemain, il était très-faible et très-fatigué. On con¬
tinua les fomentations et le lininient. L'enflure disparais¬
sait peu à peu et la peau reprenait sa teinte naturelle.
L'on n'eut besoin, pour le ramener à la santé parfaite, que
d'entretenir pendant quelques jours la liberié du ventre,
et de panser convenablement la blessure.

B. Dover, soldat nègre du 3 e régiment américain, fut
mordu à la main gauche par le même serpent. Peu de mi¬
nutes après, les vomissemens , la torpeur et l'insensibilité
se déclarèrent i mais il y avait moins d'enflure et d'altéra¬
tion de la couleur que dans le cas précédent; la blessure
n'était pas non plus si étendue. On enleva les bords, qui
étaient déchirés ; on fit le pansement et on donna la potion
arsenicale. On mit également en usage les fomentations et

(i) Celle liqueur est de l'arsénile de polasse : 2 gros ren¬
ferment un grain d'acide arsénieux et autant de potasse ; le
reste est de l'eau.
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le linimcnt ; on administra un lavement purgatif toutes les
heures ; le malade prit la potion toutes les demi-heures du¬
rant quatre heures, et l'on en suspendit l'usage quand i!
commença à êlre purgé. Il eut alors quelques heures de
repos. Le jour suivant, il parut moins.faible , et se trouva
bientôt en état de reprendre son service.

C. Thomas Bally , soldat au 68 e régiment, fut mordu
au bas de la jambe droite , et apporté à l'hôpital dans le
même état que Jacob Course, Les bords déchirés de la
plaie furent excisés, le pansement fait, et la potion arse¬
nicale administrée. On employa pareillement les lavemens
cathartiques , les fomentations el le linimcnt. Quand i! eut
pris la polion à chaque demi-heure, durant trois heures,
il survint un vomissement violent, au point que l'estomac
ne pouvait rien garder; cependant au bout de quatre heures,
par l'emploi des lavemens, il commençi à être purgé, et
après deux autres heuies , les vomissemens ressuient. 11
prit alors la polion suivante: Teinture d'opium, 20 gouttes.
F.iher sulfurique, i5 grains. Eau de menthe poivrée, une
once et demie.

Il fut tranquille pendant plusieurs heures. Le lende¬
main, il était très-faible et éprouvait beaucoup de diffi¬
culté à uriner. On fut en conséquence obligé de le sonder
plusieurs fois durant les deux premiers jours ; on fit des
fomentationséraollienies sur la région de la vessie. Le troi¬
sième jour, tous les symptômes fâcheux commençaient à
diminuer, et dès-lors il se rétablit promptement.

D. Patrick Murphy, soldat du 68 e régiment, fut mordu
au poignet par le même serpent. Peu de minutes après, ht
main et le bras de ce côté commençaient à eniler et étaient
déjà décolorés. 11 ue vomissait pas encore. On pansa la bles¬
sure après en avoir excisé les bords déchirés, et on lui
lit prendre la potion arsenicale. On prescrivit aussi les la¬
vemens caihartiqu.es, les fomentations et le linimcnt. Il prit



552 des poisons septiqtjes.

la potion à chaque demi-heure durant trois heures, et alors,
se trouvant déjà fort bien, il cessa de la prendre. Les sym¬
ptômes ne furent point aussi graves chez lui que dans les
cas pre'cédens. On continua seulement les fomentations et
le Uniment, et au bout de deux jours il se trouva en état
de reprendre son service.

E. Un officier et plusieurs hommes d'un régiment pé¬
rirent après avoir été mordus par le même animal. Aucun
d'eux n'avait pris la potion arsenicale.

Ces observations ont été recueillies à Sainte-Lucie (Amé¬
rique) par M. J.-P. Jreland, chirurgien au 4 e bataillon
du 60 e régiment d'infanterie.

F. Un soldat du 63 e régiment fut mordu au doigt par un
petit serpent de la Martinique -, on employa le traitement
que nous venons d'indiquer, et le malade allait très-bien
quelques jours après.

Russel, dans son ouvrage sur les serpens de l'Inde,
rapporte des expériences qu'il a faites avec l'acide arsé-
nieux, dans le dessein de combattre les accidens par la
morsure des serpens venimeux. Nous croyons devoir ex¬
poser les principaux résultats de ce travail , quoiqu'ils
soient insuffisans pour fixer nos idées à cet égard.

Expérience i re . On fit avaler à un petit chien une pilule
de tanjore (i); immédiatement après, on le fit mordre à
la cuisse par un cobra de Capello, et on appliqua sur la
piqûre la moitié d'une auire pilule dissoute. L'animal
saliva beaucoup pendant les dix minutes suivantes. Au
bout d'une heure, il commença à se plaindre, se coucha

(î) Préparation indienne très en vogue pour guérir la mor¬
sure des animaux venimeux. Russel n'indique pas sa composi¬
tion , mais il dit que Yoxyde blanc d'arsenic (acide arsénieux;
en fait la base , et qu'une pilule de 6 grains en contient un peu
moins que trois quarts de grain.
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et eut de légères convulsions. On lui administra une se¬
conde pilule, qui augmenta aussi la sécrétion de la salive.
Quatre heures après , il était parfaitement rétabli.

Expérience 11e . On fit mordre un jeune chien par un
katuka rekula poda qui avait déjà mordu et tué un lapin.
Quelques instans après , on lui donna une demi-pilule de
tanjore , et le chien ne tarda pas à être rétabli.

Expérience m e . Un autre chien fut mordu aux deux
cuisses par un cobra de Capello. Deux minutes après, on
lui fit avaler une pilule et demie de tanjore, qui produisit
de bons effets : l'animal fut rétabli.

Expérience iv e . On donna à un poulet la moitié d'une
de ces pilules ; dix minutes après, on le fit mordre par le
même cobra de Capello qui avait servi dans l'expérience
précédente : l'animal ne tarda pas à mourir. Un autre poulet
eut le même sort; cependant l'ingestion de la pilule parut
retarder le moment de la mort.

Expérience v e . Un lapin fut mordu par un hatuka re¬
kula poda : on lui administra en deux fois une pilule de
tanjore, qui n'empêcha pas les accidens de se développer
et de se terminer par la mort.

Expérience vr e . Une chienne fut mordue aux deux
cuisses par un autre individu de la même espèce : on lui fit
avaler une pilule , et l'animal mourut comme s'il n'avait
rien pris.

Expérience vn e . Deux autres chiens furent mordus à
la cuisse par un katuka rekula poda. L'un d'eux prit une
pilule cinq minutes après ; l'autre en avala une au bout de
six minutes : les accidens se manifestèrent, et les animaux
périrent.

3°. ammoniaque et eau de Luce. Depuis long-temps
on aregardé ces deuxliquides comme des spécifiques contre
la morsure des serpens venimeux. Bernard de Jussieu ,
en 1747, guérit par ce moyen un jeune homme qui avait
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été mordu par une vipère en trois endroits, savoir : an
pouce, au doigt index de la main droite et au pouce de la
main gauche. Plusieurs auteurs ont rapporté des faits ana¬
logues. Sonnini dit :

« Un jeune Indien avait été mordu depuis quelques
heures à l'orteil par un serpent (serpens ecchinatus) ; son
pied , sa jambe et sa cuisse étaient prodigieusement enflés
et durs ; il avait une fièvre ardente des plus violentes , avec
Je transport au cerveau. Les Indiens avaient mis en usage
tous les remèdes qu'ils connaissaient : ils avaient écrasé
sur la plaie scarifiée la tête du serpent; le malade en avait
avalé le foie, ce qui passe parmi eux pour un excellent
spécifique contre le poison de tous les animaux venimeux ;
on avait employé infructueusement plusieurs autres moyens,
et le malade était expirant. Sonnini fit avaler une cuillerée à
café remplie d'eau de Luce dans un pou devin ; il scarifia
de nouveau la plaie pour la faire saigner , et y appliqua
une compresse imbibée de la même eau. Deux heures
après, l'enflure et la tension avaient sensiblement diminué,
ainsi que la fièvre. On lui fit prendre une seconde dose,
et on renouvela la compresse : il était neuf heures du soir.
On le laissa tranquille pendant la nuit, et le lendemain
matin on le trouva marchant dans sa chambre à l'aide d'un

bâton; il avait dormi, et la fièvre l'avait quitté; il ne
restait qu'un peu d'enflure à la jambe, qui disparut insen¬
siblement, et le troisième jour il alla à la pêche (i). »

Cependant Fontana prétend , d'après un très - grand
nombre d'expériences, que ces préparations, employées
à l'intérieur ou à l'extérieur , sont plutôt nuisibles qu'u¬
tiles. M. Evetard Home combat aussi l'opinion de ceux
qui pensent que l'ammoniaque et l'eau de Luce sont des

(il Journal de Physique , année 1776, loin vm ; pag. /,•}/, ;
observations par Sonuini sur les serpens de la Guyane.
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spécifiques contre Ja morsure des serpens (voy. pag. 546).
Nous sommesde l'avis de ce célèbre chirurgien ; mais nous
pensons que l'alcali volatil ne peut pas être nuisible, et
même qu'il peut être considéré comme un médicament
très-utile pour favoriser la transpiration.

4°. Caustiques. 11 n'est personne qui ignore les avan¬
tages de l'application prompte d'un caustique sur la partie
mordue par un serpent venimeux. Fonlana a conclu de ses
expériences que la potasse caustique était le spécifique
contre la morsure de la vipère , assertion qui ne peut pas
se soutenir dès que l'on réfléchit à la manière dont cet
alcali agit; en effet, son action est analogue à celle de
tous les autres caustiques. Russel a fait quelques expé¬
riences sur leur emploi contre la morsure des serpens de
l'Inde, qui tendent à faire croire que ce moyen n'est pas
constamment suivi de succès, surtout lorsqu'il est employé
quinze ou vingt minutes après la morsure.

Expérience i re . Un chien fut mordu par un katuka re-
kulapoda; peu d'instans après , les symptômes se décla¬
rèrent. On Je cautérisa, au Jjout d'un quart d'heure, avec
un fer rouge, ce qui ne retarda point le moment de la
mort. Un autre chien , mordu par uu serpent de la même
espèce, était, deux minutes après, sous l'influence du
poison. On le cautérisa, au bout de quinze minutes , avec
l'acide sulfurique, et il mourut. L'expérience répétée sur
un autre chien qui ne fut cautérisé que dix-huit minutes
après la morsure, offrit les mêmes résultats. Enfin deux
autres de ces animaux eurent le même sort.

Expérience u e . Une chienne fut mordue par un cobia
de Capello qui venait de tuer un chien qu'il avait mordu.
La chienne fut paralysée sur-le-champ. On cautérisa la
blessure avec le fer rouge trois minutes après la morsure ,
et elle se rétablit. Un chien fut cautérisé avec l'acide sul¬
furique quinze minutes après avoir été mordu par uu
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katuka rekulapoda; il recouvra la santé. Il en fut de même
d'un autre; mais le serpent qui le mordit avait tué un
animal peu d'instans avant. Enfin deux chiens mordus
par un kaiuha rekula poda , furent caulérisés avec l'acide
sulfurique quatorze minutes après, et se rétablirent com¬
plètement.

Russel dit, en résumant ses expériences : « Les causti¬
ques ont souvent été infructueux, quoiqu'ils aient été em¬
ployés quatre, six, huit, douze , quinze minutes après la
morsure. Ils ont été constamment inutiles lorsqu'on les a
appliqués plus tard. Quant aux animaux qui ont été sau¬
vés, il faudrait tenter de nouvelles recherches avant de pou¬
voir établir quelque chose de positif. »

5°. Ventouses. Les expériences intéressantes du docteur
Barry ( Voy. tom I er . , pag. i5) l'ont conduit à appli¬
quer la ventouse sur les morsures de la vipère, et les ré¬
sultats ont été fort satisfaisans. Deux lapins ont été mordus
à la cuisse par la même vipère irritée, mais à une heure
d'intervalle; la ventouse a été appliquée à l'un immédiate¬
ment après la morsure ; son application a duré trente-cinq
minutes ; on l'a retirée alors, et l'animal n'a éprouvé aucun
accident. L'autre lapin ne fût point soumis à l'influence de
la ventouse , et quoiqu'il fut plus fort que le premier , et
qu'il eût été mordu le dernier , il éprouva de graves acci-
dens dont il faillit périr, et dont il ne guérit qu'après quel¬
ques jours.

6°. Hunault et Geoffroi ont démontré que Y huile d'o¬
lives n'était pas un spécifique contre la morsure de la vi¬
père , comme cela avait été annoncé dans les Transactions
philosophiques de Londres ( n°. 44^ )• Us o nt cependant
reconnu l'utilité des fomentations faites avec ce corps gras.

7°. Au rapport de Fontana, les acides, les cantharides,
la thériaque, la graisse de vipère, les sangsues, la succion,
tant employés par les Psylles et les Marses, n'empêchent
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aucunement les dangereux effets de la vipère. Les scarifi¬
cations , d'après le même auteur, sont plus nuisibles qu'u¬
tiles. Les bains d'eau chaude diminuent les dangers , qui
cessent par une amputation prompte de la partie mor¬
due (i). Enfin les ligatures garantissent quelquefois des
accidens.

674- Après avoir examiné succinctement chacun des
moyens proposés jusqu'à ce jour comme spécifiques contre
la morsure des reptiles venimeux, nous allons exposer la
marche que doit suivre l'homme de l'art, appelé pour des
cas de cette nature. Cette marche sera sans doute modifiée
lorsqu'on aura aprécié à leur juste valeur les effets du guaco
et de l'acide arsénieux.

Traitement extérieur de la morsure des vipères et des
serpens.

6y5. Oncommencera par placer une ligature légèrement
serrée immédiatement au-dessus de Ja morsure, et on ne
se servira ni de ficelle ni d'autres liens trop minces qui irri¬
teraient la peau; cette ligature ne sera pas continuée pen¬
dant long-temps, car elle augmenterait la teinte livide et
favoriserait le développement de la gangrène. On laissera
saigner la plaie, et même on la pressera doucement pour
en retirer le venin. S'il est possible , on trempera pendant
quelque temps la partie mordue dans l'eau tiède ; on la
pressera légèrement et on l'enveloppera d'un linge mouillé.
Aussitôt après on appliquera une veiîtouse et on la laissera

(1) Les expériences que Russel a faites avec les serpens de
l'Inde sont loin de confirmer celle assertion de Fontana , sa¬
voir, que les accidens cessent par l'ampulalion de Ja partie
mordue.
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agir sur la blessure pendant vingt ou vingt-cinq minutes
(f^oy. p. 556 de ce vol.).

Si la maladie est grave, que l'enflure soit trop considé¬
rable, les douleurs très-vives , etc., on supprimera la liga¬
ture , dont l'objet n'était que de retarder la circulation du
sang en le gênant, et on se gardera bien de faire des inci¬
sions , des scarifications multipliées, qui aggravent souvent
les accidens. On cautérisera la plaie avec le fer rouge , la
pierre infernale ou la pierre à cautère , le beurre d'anti¬
moine , etc.

Caustiques.

Fer rouge. On fera rougir jusqu'au blanc , un morceau
de fer plus large que la plaie , et on la brûlera -, la douleur
sera d'autant moindre , et le succès d'autant plus sûr , que
le fer sera plus chaud.

Pierre infernale. Ce caustique est écrasé ou réduit en
poudre, et appliqué sur toute la surface de la plaie; on le
recouvre de charpie, on met un bandage serré , et au bout
de cinq à six heures on lève l'appareil.

Pierre à cautère. On doit l'employer de la même manière
que la précédente.

Beurre d'antimoine. Ce caustique , qui , après le fer
rouge, doit être préféré aux autres, s'applique de la ma¬
nière suivante : à l'extrémité d'un petit morceau de bois
mince, on attache un pinceau fait avec de la charpie ef¬
filée ; on trempe celui-ci dans le beurre d'antimoine, et on
l'applique sur toute la surface de la plaie,- on recommence
cette opération plusieurs fois, en ayant soin d'appnyer
spécialement sur les parties que l'on veut cautériser avec
plus de force ; puis on fait un tampon de charpie, on l'ap¬
plique sur la plaie, on entoure celle ci de charpie, et on
met un bandage.
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L'huile de vitriol. Ce caustique est appliqué de Ja même

manière que le précédent.
Le caustique ammoniacal de M. Gondret. On chauffe

doucement dans un flacon à large ouverture, demi-once
de suif de chandelle , et autant d'huile d'olives ou d'a¬
mandes douces ; on ajoute petit à petit une once d'alcali
volatil, et on remue jusqu'à ce que le mélange soit solide.
Alors on étend la pommade sur un linge d'une ou de deux
lignes d'épaisseur ; on l'applique sur la plaie ; on le recou¬
vre d'un bandage, et on le laisse pendant un quart d'heure
ou une demi-heure.

La lessive des savonniers. Non-seulement il faut net¬
toyer la plaie avec cette lessive, mais encore la recouvrir
de charpie qui en est imprégnée ; on la maintient à l'aide
d'un bandage; et au bout de quatre ou cinq heures, on
fait une nouvelle application.

Chaux vive et savon. On fait une pâte avec «ne once de
savon tendre et autant de chaux vive réduite en poudre;
on applique cette pâte de la même manière que le caus¬
tique de M. Gondret.

Moxa. Le moxa est un cylindre de toile rempli de coton;
on le place sur la blessure; on met le feu à la partie su¬
périeure, et on souffle jusqu'à ce qu'il soit entièrement
consumé.

Huile bouillante. On peut cautériser la blessure avec de
l'huile bouillante ; mais il importe de ne l'appliquer qu'à
l'aide d'un entonnoir que l'on appuie fortement sur les en¬
virons delà plaie, afin d'empêcher la cautérisation des par-
lies environnantes.

Si, après avoir cautérisé avec l'un ou l'autre de ces caus¬
tiques , les accidens ne diminuent pas , on élargit la plaie
avec un bistouri, et on cautérise de nouveau, mais plus
profondément.
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Suite du traitement extérieur.

On applique sur les parties engorgées, voisines de la plaie,
un mélange fait avec une partie d'alcali volatil et le double
d'huile. Lorsque les principaux accidens sont bien dimi¬
nués , ou ôte le caustique et on le remplace par un linge
imbibé d'huile d'olives, puis on frotte de temps en temps
le membre avec la même huile , à laquelle on ajoute quel¬
ques gouttes d'alcali volatil. Enûn, bientôt après, la plaie
n'offre aucune espèce de danger, et doit être pansée avec
de la charpie comme les plaies simples.

Traitement intérieur.

676. Ce traitement a pour objet de favoriser la transpi¬
ration et le sommeil. Immédiatement après l'accident, et
pendant que l'on s'occupe du traitement externe , on fera
prendre au malade un verre d'eau de sureau ou de feuilles
d'oranger, dans lequel on versera 6 ou 8 gouttes d'alcali
volatil; on renouvellera cette boisson toutes les deux heures:
on pourra aussi administrer un petit verre de vin de Ma¬
dère ou de Xérez : le malade sera placé dans un lit bien
couvert, et s'il transpire, on évitera de le refroidir. L'ipé-
cacuanha ou l'émétique seraient administrés si des vomis-
semens bilieux ou la jaunisse se manifestaient. Si la gan¬
grène faisait des progrès , on donnerait la potion de quin¬
quina indiquée à la p. 4^4 de ce volume en parlant du seigle
ergoté. Si au contraire l'intensité de la maladie diminuait,
et que l'individu fût prêt à entrer en convalescence, on
n'accorderait aucun aliment solide dans les premiers jours ;
on permettrait seulement deux ou trois soupes légères et
peu copieuses.

Si la morsure n'a occasioné qu'une maladie légère ,
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que l'enflure soit peu considérable, que le malade n'ait ni
envies de vomir, ni défaillances, on se borne à écarter les
bords de la blessure avec précaution ; on y verse une ou
deux gouttes d'alcali volatil, puis on la recouvre d'une
compresse mouillée avec le même alcali, et on la main¬
tient à l'aide d'un bandage; on frotte légèrement le membre
avec de l'huile d'olives tiède , et on l'enveloppe de linges
trempés dans l'huile.

677. On fait prendre à l'intérieur, toutes les deux heures,
une tasse d'eau de feuilles d'oranger, de fleurs de sureau
ou de camomille, à laquelle on a ajouté 5 ou 6 gouttes
d'alcali volatil.

Des Insectes venimeux.

Du Scorpion d'Europe.

678. Caractères du genre Scorpion. Genre d'arachnides,
ordre des pulmonaires, famille des pédipalpes de La treille.
(Voyez pi. 11, fig. 3, de notre Médecine légale.) Abdo¬
men intimement uni au tronc par toute sa largeur, offrant
à sa base inférieure deux lames mobiles en forme de pei¬
gnes ; dessus du tronc recouvert de trois plaques dont
la première très-grande , en forme de corselet, porte six à
huit yeux : deux de ces yeux sont situés au milieu du dos ,
rapprochés, et plus grands; les autres sont placés près des
bords latéraux et antérieurs ; trois ou deux de chaque
côté; mandibules en pince. Corps allongé et terminé
brusquement par une queue longue, composée de six
noeuds , dont le dernier, plus ou moins ovoïde, finit en une
pointe arquée et très-aiguë, sorte de dard sous l'extrémité
duquel sont deux petits trous servant d'issue à une liqueur
vénéneuse contenue dans un réservoir intérieur. Les pieds
palpes sont très-grands, en forme de serres, avec une pince

h. 3G

i
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au bout, imitant, par sa figure, une main didactyle
ou à deux doigts, dont un mobile. Tous les tarses sont
semblables, de trois articles , avec deux crochets au bout du
dernier.

Scorpion d'Europe ( scorpio europaeus ). Il a environ
un pouce de longueur ; son corps est d'un brun très-foncé,
noirâtre; ses bras sont anguleux, avec la main presqu'en
cœur , et l'article qui la précède est unidenté ; la queue est
plus courte que le corps, menue; le cinquième nœud est
allongé; le dernier est simple, d'un brun jaunâtre ainsi
que les pattes ; les peignes ont chacun neuf dents. On le
trouve en Languedoc, en Provence, et en général dans
l'Europe méridionale, sous les pierres et dans l'intérieur
des habitations.

679. La piqûre du scorpion produit sur l'homme des
nccidens qui varient en raison de la grosseur de l'animal
et du climat auquel il appartient : en général, elle est beau¬
coup plus dangereuse dans les pays méridionaux que dans
les autres.

i°. Bontius dit que le grand scorpion des Indes jette
dans la démence ceux qui en sont piqués.

1°. Mallet de la Brassière a vu à Tunis deux personnes
qui, ayant été piquées par un gros scorpion, éprouvèrent
des symptômes graves qui ne cédèient qu'à l'emploi de
l'alcali volatil. (Société royale de Médecine, tome 11,
page 3i5.)

3°. Un homme adulte, de Montpellier, fut piqué par
un scorpion au bas de la cuisse gauche. 11 fut d'abord
moins sensible à celte piqûre qu'à celle d'une abeille. Le
lendemain, il éprouva une grande tension avec sensibilité
jusqu'au milieu de la cuisse, accompagnée d'une rougeur
érysipélateuse. Le lieu de la piqûre était d'un rouge plus
foncé, tirant sur le noir, de quatre à cinq lignes de dia¬
mètre, et sans forme régulière. Il n'y eut point effusioa
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de sang-, les symptômes persistèrent six à sept jours et se
dissipèrent d'eux-mêmes, sans qu'on eût recours à d'antre
application qu'à celle de la salive. La tache brune persista
environ quinze jours. ( Notice des Insectes de la France
réputés venirneux , par Amoreux, 17B9, p. îgg. )

4". Le célèbre Maupertuis , qui a fait un très-grand
nombre d'expériences sur cet objet, a prouvé que la pi¬
qûre des scorpions du Languedoc peut être mortelle, mais
que cela arrive très-rarement. Paimi un très-grand nombre
de chiens, de poulets piqués par ces insectes, il ne mourut
qu'un spuI chien qui a\nit reçu sous le ventre trois ou
quatre coups de l'aiguillon d'un scorpion irrité. 11 devint
très-enflé une heure après avoir été piqué; il chancela,
rendit tout ce qu'il avait dans les premières voies, tomba
en convulsion, mordit la terre, se traîna sur ses pattes, et
expira au bout de cinq heures, (^icadémie des Sciences?
année i-;3i.)

5°. Matlhiole dit que les scorpions sont venimeux dans
l'Elrurie, qu'ils le sont moins dans le reste de l'Italie , et
point du tout dans /a terre de Trente.

dmoreux, qui a fait un très - beau travail sur les
insectes venimeux, après avoir rassemblé diverses obser¬
vations de piqûre par les scorpions, croit que l'on peut
réduire aux symptômes snivans ceux qu'ils occasionent
le plus souvent : une marque rouge qui s'agrandit un peu
et noircit légèrement vers le milieu, et qui est ordinaire»
ment suivie de douleurs, d'inflammation plus ou moins
considérable, d'enflure et quelquefois de pustules; quel¬
ques personnes éprouvent de la fièvre, des bissons et de
l'engourdissement : on a aussi remarqué le vomissement, le-
hoquet, des douleurs par tout le corps et le tremblement.

Les remèdes à employer dans les cas de piqûre par le
scorpion sont l'alcali volatil intérieurement et extérieure¬
ment, et les plantés de la famille des crucifères, les topi-
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ques doux et éuiolliens et les huileux, qui diminuent l'in -
fiammatiou.

Des Araignées.

680. Si l'on devait ajouter foi aux écrits de Turner,
Lister, Scaliger, Flacourt, Brogiani et autres , les arai¬
gnées seraient placées parmi les animaux les plus veni¬
meux ; d'un autre côté, Hoffmann. Bon, Robert, Bo) le, etc.,
prétendent qu'elles n'ont rien de nuisible et qu'on peut
les avaler impunément. Amoreux assure que la pi¬
qûre des grosses araignées de France est peu apparente,
qu'il se forme autour de la partie piquée une enflure de
couleur livide, quelquefois avec phlyctènes , qui semble
annoncer un venin septique ■,il pense que les autres sym¬
ptômes gtaves décrits par les auteurs sont infiniment exa¬
gérés.

Delà Tarentule (Lycosa tarentula de Latreille. Voyez
pi. 21, fig. 1, de noire Médecine légale).

681. Caractères de la Tarentule. Insecte de l'ordre des
pulmonaires, famille des aranéides, tribu des citrigrades,
du genre lycosa (Latreille). Longueur du corps environ
trois centimètres ; palpes safranées , avec l'extrémité noire;
mandibules noires, avec la base supérieure safranée \ bord
antérieur du tronc et contour des yeux de la seconde ligne
de cette couleur; yeux rougeàires ; dessus du tronc noi¬
râtre, avec une bande longitudinale dans le milieu de sa
longueur-, une autre tout autour des bords et des lignes en
rayon , partant de la bande du milieu , d'un gris cendré;
une ligne noirâtre longitudinale de chaque côté, sur la
bande de la circonférence ; dessus de l'abdomen noirâtre ,
ponctué de gris-cendré ; une suite de taches presque noires ,
plus foncées au bord postérieur dans le milieu de sa Ion-
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gueur -, les deux snpe'rieures , la première surtout, allon¬
gées en fer de flèche, bordées tout autour degris-roussàire ;
les suivantes transverses , en forme de cœur élargi, bordées
postérieurement de gris-cendré, ou séparées par des lignes
chevronées de cette couleur ; ventre safrané, avec une
bande très-noire , transverse au milieu; poitrine et origine
des pattes très-noires ; pattes d'un gris-cendré en dessus ,
grises en dessous, avec deux taches aux cuisses et aux
jambes, et les tarses noirs-, dessous des cuisses et des
jambes antérieures ayant une teinte roussâlre. On la trouve
dans l'Italie méridionale, particulièrement en Calabre et
aux environs de Naples.

682. Cet insecte a été l'objet d'une multitude de récits
fabuleux, enfantés par l'ignorance et la superstition; ce¬
pendant des auteurs estimables , parmi lesquels nous ci¬
terons Baglivi , ont écrit longuement sur les effets qu'il
produit. On trouve, dans quelques-uns d'eux , que la
morsure de la tarentule peut donner une fièvre lente dont
on ne guérit qu'en dansant au-delà de ses forces, au son
d'un tambour ou d'un autre instrument sonore : aussi
a-t-on vu des malheureux, tout chamarrés de ileurs et de
rubans comme des victimes, parcourir les places dans la
plus forte chaleur du jour, danser nu-tête, la face tournée
du côté du soleil, jusqu'à ce que la perte totale de leurs
forces les plongeât dans un assoupissement profond : alors
leurs parens les portaient sur un grabat, et la musique
continuait encore long-temps après qu'ils avaient cessé de
l'entendre. D'autres auteurs prétendent avoir vu tous les
symptômes de la fièvre ataxique se développer après la
morsure de cet insecte.

M. Serrao, premier médecin du roi de Naples, a dé¬
trompé le public trop long-temps abusé par les prestiges
du merveilleux. Un homme se laissa mordre par la taren¬
tule , en présence du comte polonais de Borch : il n'en
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résulta qu'un peu de tuméfaction dans la main et dans /es
doigts , et une démangeaison assez forle ( Amoueux ).
M- Pulli assure que le tarentisme e»t fréquemment une
maladie simulée : tel est le fait de celle femme fanatisée
par un ecclésiastique supeistiiieux, et qu'on ne parvint à
guérir qu'à force de menaces et de mauvais traitemens.
( Alibert, Elemens de Thérapeutique, t. n, pag. 5o6,
3 e édit.)

Êpîphane Ferdinand avouait en 1621 que, depuis vingt
ans qu'il exerçait la médecine à Naples, il n'avait vu mou¬
rir personne de la piqûre de la tarentule ; mais il soutenait
que le tarentisme n'était pas une maladie feinte.

L'opinion des médecins éclaires est que la piqûre de
la tarentule ne produit aucun phénomène extraordinaire,
et que ses effets sont plutôt locaux que généraux -, cepen¬
dant il serait à souhaiter qu'on fît un travail suivi à cet
égard.

J)e V Araignée des caves ( Segestria cellaria , voy. pi. ai,
fig. 2, de la Méd. légale),

683. Caractères du genre Segestria. Genre d'arach¬
nides de l'ordre des pulmonaires, de la famille des ara-
séides, tribu des lubitèles : mâchoires élargies au côté
extérieur près de leur base, droites ; six jeux, dont quatre
plus antérieurs forment une ligne transverse , et les deux
autres situés, un de chaque côté, derrière les latéraux pré-r
çédens; la première paire de pattes et la seconde ensuite,
les plus larges de toutes ; la troisième la pjus comte.

Araignée des caves. Corps long d'environ deux cenr
limèties , velu , d'un noir liiant sur le gris de souris, avec
les mandibules vertes ou d'un bleu d'acjer. et une suite de
taches triangulaires, noires le long du milieu dp dos et de
l'abdomen. On la trouyeen Fiaace et en Italie. (Latreille. )
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Les effels de cet insecte ont le plus grand rapport avec ceux
que produit la tarentule.

Traitement. On lavera la partie blessée avec de la sau¬
mure; on y appliquera de la thériaque, et on en prescrira
une ou deux prises à l'intérieur. Les lotions avec le vi¬
naigre peuvent convenir. On emploiera , pour combattre
les effels de la tarentule , les moyens locaux propres à cal¬
mer l'inflammation et la tuméfaction. On sait combien les
doux accens de la musique et les mouvemens cadencés de la
danse ont été vantés pour guérir le tarentisme. N'a-t-on
pas même composé des airs que l'on a nommés taïen-
tolati, et que l'on chantait aux individus piqués par cet
insecte? Nous sommes loin de refusera la musique une
grande influence sur les fonctions vitales et sur le rétablis¬
sement de la santé d'un certain nombre d'individus ma¬
lades 5 mais nous croyons que, dans le cas dont il s'agit
ici, elle ne peut être d'une utilité réelle qu'à ceux qui
sont tombés dans une mélancolie profonde ; cependant
nous ne pouvons pas blâmer l'emploi de ce moyen , car il
ne peut erre suivi d'aucun accident fâcheux. Amoreux dit :
« La musique et la danse sont bien capables d'émouvoir
Je malade , et de le faire agréablement selon la circon¬
stance : il faut lui faire entendre des sons qui le calment,
qui l'agitent , qui le charment; et comme tout dégénère
eu abus , un traitement agréable a été tourné en spectacle.
Qu'on se représente des hommes et des femmes à cerveaux
affectés, qui, de concert avec des histrions et des musi¬
ciens payés ,joueut des farces larmoyantes dignes des spec¬
tateurs et des acteurs. Yoilà le prétendu tarentisme : ce sont
des soupirs , des pleurs, des éclats de rire, des angoisses ,
des contorsions, des gesticulations qui vont jusqu'au ri¬
dicule. » ( Ouvrage cité, page 220. )
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De V Abeille et du Bourdon.

684. L'abeille domestique (apis mellîfica) est un insecte
de l'ordre des hyménoptères , famille des apiaires. Carac¬
tères du genre. (Voy. pi. ai, fig. 8, de notre Médecine
légale. ) Languette filiforme composant, avec les mâ¬
choires, une sorte de trompe coudée et fléchie en des¬
sous; premier article des tarses postérieurs grands, très-
comprimé en palette carrée ; point d'épine à l'extrémité
des deux dernières jambes.

Abeille domestique. Écusson noirâtre comme le cor¬
selet ; abdomen de la même couleur, avec une bande trans¬
versale et grisâtre formée par un duvet à la base du troi¬
sième anneau et des suivans. La longueur du corps de l'a¬
beille domesîique ouvrière est de o m ,oi2 ; celle du mâle
et de la femelle est o m ,oi5. On la trouve dans toute l'Eu¬
rope , en Barbarie, etc. (Latreille.)

D1 B urdm.

685. Caractères du genre Bourdon. (Voy. pi. 21 , fig. 5,
de notre Médecine légale. ) Insecte de l'ordre des hyméno¬
ptères, section des porte-aiguillons, famille des mellifères.
Les femelles et les mulets offrent à la face extérieure de la

jambe des pieds postérieurs, un enfoncement lisse pour
recevoir le pollen des fleurs, et une brosse soyeuse sur le
côté interne du premier article de leurs tarses; deux
épines au bout de ces jambes 5 labre transversal ; fausse
trompe sensiblement plus courte que le corps.

Bourdon des pierres (bombus lapidarius de Latr., apis
lapidaria de L. ). Il est tout noir, à l'exception de l'anus ,
qui est d'un jaune rougeâlre. Il a été désigné ainsi parce
qu'il fait son nid dans la terre , entre les pierres , au bas
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des murs , etc. Les effets de la piqûre du bourdon ressem¬
blent beaucoup à ceux que nous venons de décrire en par¬
lant de l'abeille.

686. Tout le inonde connaît les dangers de la piqûre
de certaines abeilles. Voici quelques faits qui peuvent ser¬
vir à faire connaître les symptômes auxquels elle donne
lieu :

i°. Un villageois d'environ trente ans est piqué par une
abeille un peu au-dessus du sourcil ; il tombe aussitôt par
terre et meurt quelques instans après. Sa face était enflam¬
mée, et il eut après la mort une hémorrhagie fort abon¬
dante par le nez (r).

2 0 . Zaculus a vu la piqûre d'une abeille être suivie de
la gangrène de la partie.

3°. Amoreux dit : « Une piqûre d'abeille n'est rien
dans le fond ; mais si ces insectes assaillissent en troupe
un homme ou un animal, ils peuvent le charger de plaies
et le faire périr, tant par la quantité de venin qu'ils intro¬
duisent dans son corps, qu'en le dilacérant (2). »

4°. Swammerdam et Ludowic goûtèrent un peu du li¬
quide venimeux contenu dans la vésicule de l'abeille, et
ils éprouvèrent sur la peau et sur la langue la même sen¬
sation qu'avec l'eau forte (acide nitrique).

En général, la piqûre de l'abeille est suivie d'une vive
douleur et d'une tuméfaction érysipélateuse, fort dure dans
son milieu, qui blanchit et persiste autant que l'aiguillon
reste dans la plaie.

5°. Amoreux dit que la piqûre du bourdon est quel¬
quefois plus à craindre que celle de l'abeille. En 1679, plu¬
sieurs individus furent piqués en Pologne par de gros bour-

(1) Observation de M. Desbrel. ; Journal de Médecine,
août 1765, pag. i55.

(2) Ouvrage cilé, p. 248.

■
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dons, et il se manifesta chez eux une tumeur inflammatoire
qui faisait des progrès rapides, et qu'on ne pouvait arrêter
qu'en faisant des scarifications profondes.

Traitement. On doit avoir recours au procédé de
Swammerdam , qui consiste à retirer l'aiguillon enfoncé
dans les chairs, eu ayant soin de ne pas exercer une forte
pression sur la plaie, car le venin de la vésicule serait ex¬
primé et pénétrerait davantage avec l'aiguillon. On ne doit
pas se dissimuler que cette extraction est difficile, à cause
des filamens latéraux dont l'aiguillon est armé : il faudrait
donc couper avec des ciseaux tout ce qui est en dehors de
Ja plaie, et enlever ensuite l'aiguiJJon, s'ii était passible,
au moyen d'une petite épingle. La partie piquée devrait
ensuite être lavée avec de l'eau froide, et mieux encore,
comme Dioscoride l'a reconnu le premier , avec de l'eau
salée ou de l'eau de la mer. Il serait aussi très-mile d'ap¬
pliquer sur le lieu douloureux du suc laiteux de pavot
blanc ou tout autre calmant. M. Delaistre rapporte, dans
Je Journal de Médecine, qu'il lit usage de ce suc pour
apaiser une vive douleur occasionée par une abeille dont
il venait d'être piqué : il ne tarda pas à être calmé , et il
ne survint point d'enflure (tom. iv, page309). Les embro-
cations huileuses, l'eau de Goulard et les lotions d'urine
peuvent aussi devenir utiles; mais on ne doit ajouter que
très-peu de foi à cet incohérent assemblagede plantes dont
se servent trop souvent les empiriques et les gens de la
campagne.

De la Guêpe-Frelon (Vespa crabro).

687. Caractères delà Guépe-Freloa. (V. pl.21,%.7, de
notre Méd. légale.) Insecte de l'ordre des hyménoptères,
section des porte-aiguillons, famille des diploptères, tribu
des guêpiaires de Latreille. Longueur d'un pouce au moins ;
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antennes obscures, avec la base ferrugineuse; tête ferrugi¬
neuse, pubescente; lèvre supérieure jaune; mandibules
jaunes à Ja base, noires à l'extrémité; corselet noir, pu-
bescent, avec sa partie antérieure, et souvent l'écusson
d'un brun ferrugineux ; le premier anneau de l'abdomen
noir, avec la base ferrugineuse et les bords jaunâtres; les
aunes anneaux noirs à la base, jaunes à l'extrémité, avec
un petit point noir latéral sur chaque; les pattes d'un brun
ferrugineux; les ailes ont une légère teinte roussàtre. On
la trouve dans toute l'Europe. (Latr.)

688. Caractères de la Guêpe connnune ( vespa vulgaris ,
<poy- pi. 21, fig. 6). Longueur, huit à neuf lignes; an¬
tennes et tête noires; contour des yeux et lèvre supérieure
d'un jaune obscur; mandibules jaunes, noires à l'extré¬
mité; corselet noir, légèrement pubescent, avec une tache
au devant des ailes, un point calleux à leur origine, une
tache au dessous et quatre sur l'écusson , jaunes ; l'abdomen
jaune, avec la base des anneaux noire, et un point noir
distinct de chaque côté; le premier anneau a une tache
poire en losange au milieu ; les autres ont une tache pres¬
que triangulaire, contiguë au noir de la base; les pattes
sont d'un jaune fauve avec la hase des cuisses noire. On
la trouve dans toute l'Europe. (Latr.)

689. La piqûre des guêpes peut aussi devenir funeste.
i°. Un jardinier de Nancy ayant porté à sa bouche une

pomme dans laquelle une guêpe était logée, il en fut piqué
au palais, près du voile, ce qui lui causa une inflammation
subite et un gonflement douloureux qui, ayant intercepté
J'usage de la respiration, fit périr ce pauvre malheureux
dans l'espace de quelques heures (1).

2°. Lanzonus parle d'une femme qui fut piquée à la

î

[>) Gazette de Santé, n° 45> pag. i85, ann. ijj6.
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joue par une guêpe, et qui eut un ulcère pendant trois
mois (i).

3°. Un agronome anglais, dit Chaumeton , a eu la
satisfaction de sauver la vie à un de ses amis piqué à l'œ¬
sophage par une guêpe qu'il n'avait pas vue dans un verre
de bière. Il lui fît avaler à plusieurs reprises du sel com¬
mun (hydro-chlorate de soude) délayé dans le moins d'eau
possible, de manière à former une espèce de bouillie : les
symptômes alarmans qui s'étaient manifestés à l'instant de
la piqûre se calmèrent presque tout-à-coup, et cédèrent
comme par enchantement (a).

4°. Dans le mois d'août, un homme âgé de ^o ans fut
piqué au doigt du milieu de la main droite par une guêpe,
et à l'instant il perdit connaissance et le pouvoir d'agir ; il
lui semblait qu'un instrument tranchant avait pénétré à la
fois dans toutes les articulations , et il comparait cette sen¬
sation à celle qu'occasione une décharge électrique , seule¬
ment la vivacité de la douleur était beaucoup plus forte.
La main, le bras, le visage, la tète, devinrent considéra¬
blement enflés. Les yeux étaient injectés, les conjonctives
étaient aussi rouges que dans une ophtalmie aiguë, et le
malade se plaignait d'y éprouver des douleurs et des dé¬
mangeaisons. Des lignes rouges indiquaient sur le bras ma¬
lade le cours des vaisseaux absorbans ; prurit incommode
de tout le corps. Dix minutes après l'accident, insensibilité
complète, vomissement, désir du repos et besoin de som¬
meil, mouvemens du coeur très-ralentis, pulsations de
l'artère radiale à peine perceptibles. On ne permit pas au
malade de se livrer au sommeil, on le força de marcher,
ou plutôt on le traîna pendant trois quarts d'heure, en le
soutenant parle bras : cet exercice le fit revenir à Jui par

(i) Observation 188, loin, n , oper.
(2) Dictionnaire des Sciences médicales, arlicle Abeille
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degrés. Aussitôt qu'il put avaler, on lui fit prendre de l'al¬
cali volatil. La main et le bras restèrent enflés et doulou¬
reux, et le malade demeura pendant plusieurs jours dans
un état de langueur très-désagréable. Le même accident lui
était arrivé cinq années auparavant, et il avait éprouvé les
mêmes symptômes, mais moins intenses. (Observ. de Chi-
rurgus. Bibl. médicale , t. 66, année 1819.)

5°. Amoreux croit que la piqûre des guêpes et des fre¬
lons ne diffère pas essentiellement de celle des abeilles et
des bourdons. Celles des guêpes, dit-il, sont plus cuisantes,
et celles des frelons terribles. Elles sont plus ou moins
mauvaises, selon la partie affectée , selon que le venin est
plus ou moins abondant, selon que les insectes sont en fu¬
reur ou animés par la cbaleur de la saison et du climat,
lorsqu'enfin ils se sont reposés sur des plantes vénéneuses,
sur des cadavres d'animaux morts de maladies pestilen¬
tielles , et pendant des constitutions contagieuses. (Ouvrage
cité, p. a5o.)

6°. L'illustre Réaumur, dans un très-beau mémoire sur les
guêpes (Académie des Sciences, année 1719), assure « que
quand on se laisse piquer paisiblement, jamais l'aiguillon
ne demeure dans la plaie. Il est flexible ; il ne perce pas un
trou bien droit; la plaie est courbe ou en zig-zag. Si on
oblige la mouche à se retirer brusquement, les frottemens
sont assez forts pour retenir l'aiguillon, qui est en quelque
sorte accroché ; ils l'arrachent : au lieu que si l'on ne presse
pas la mouche, elle le dégage peu à peu. Les piqûres des
guêpes-frelons sont plus sensibles que celles des guêpes
plus petites. »

Traitement. Il ne diffère pas de celui que l'on emploie
lors de la piqûre de l'abeille et du bourdon. (V. pag. 670.)

6go. Nous pourrions encore parler d'autres insectes
dont la piqûre occasione des accidens analogues à ceux
que nous venons de décrire; mais nous nous bornerons

WÊgm
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à en faire rémunération : le cousin, le taon, k mouche
à scie, l'icbneuinon, la tique, les œstres, la scolopen¬
dre, etc., etc.

SU.

Des Animaux venimeux dont les liquides ont été
dépravés par des maladies antécédentes.

691. On sait depuis long-temps que les chevaux, les
boeufs, les moutons, les chiens, et même l'homme, con¬
tractent , dans certaines circonstances, des maladies dans
lesquelles la salive , le sang et d'autres humeurs sont al¬
térés , et Capables d'occasioner, par leur contact avec des
animaux vivans , des alleciionâ funestes , suivies quelque¬
fois delà mort : de ce nombre sont les pustules, les ulcères
malins, la gangrène , la rage , etc.

Pustule maligne (bouton malin, puce maligné).

6gt. MM. Ènaux et Chaussier ont rassemblé un Très-
grand nombre de faits qui prouvent que celte maladie a
pour cause un virus septique développé chez des animaux
malades et transmis à l'homme. Ils les ont consignés dans
un très-bel ouvrage imprimé à Dijon en 1^85, et qui a:
pour titre : Méthode de traiter les morsures des animaux
enragés.

i°. Un berger saigna un de ses moutons qui venait d<S
mourir subitement ; il l'emporta sur ses épaules 5 mais Je
sang pénétra sa chemise et frotta sur les leins. Deux jours
a pi es , il se développa dans cet endroit une pustule ma¬
ligne.

i". Une personne fut atteinte d'une pustule maligne au
•îoigt après avoir préparé un lièvre. D'autres individus
en ont été affectés soit pour avoir introduit la main dans
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le fondement d'une vache attaquée du feu , soit pour avoir
écorché des loups morts, soit enfin pour avoir porté des
médicamens dans le gosier d'un bœuf malade. (Énaux et
Chaussier. )

3°. Une femme porta ses doigts sur sa joue après avoir
touché la sérosité acre qui s'exhalait d'une pustule dont
son mari était atteint. Au bout de deux heures , elle eut
une tumeur à la joue qui fit des progrès rapides. ( Tho-
massin. )

4°. Toute espèce d'insecte , en suçant le sang d'un ani»
mal mort dans un état charbonneux, peut transmettra
ainsi le virus à l'homme (i).

5°. MM. Énaux et Chaussier font mention d'un homme

qui reçut une goutte de pus sur la lèvre inférieure , en ou¬
vrant un abcès à uu de ses bœufs , et qui se contenta d'es¬
suyer légèrement la partie. Le soir même, il y survint un
gonflement, de la douleur, de la dureté, enfin il se mani¬
festa un ulcère malin , à bords calleux renversés, qui ne fut
guéri que par une opération.

6°. Un garçon chargé de dépouiller un bœuf que l'on
avait tué dans une auberge du Gàtinais, parce qu'il était
malade, porta le couteau dans sa bouche. Bientôt après
sa langue se tuméfia ; il éprouva un serrement de poitrine;
son corps se couvrit de pustules , et il mourut le quatrième
jour d'une gangrène générale. L'aubergiste, qui fut piqué

(i) La pustule maligne n'est pas toujours contagieuse i
M. Baylt l'a vue régner épidémiquement dans deux villages ,
Vernet et Coulonbroux ( déparlement des Basses-Alpes), et
les individus qui en élaienl affectés ne la communiquaient
point à ceux avec lesquels ils couchaient : il n'y avait point eu
d'épizootie; aucun animal n'était mort du charbon, et on n'a¬
vait fait usage d'aucune viande suspecte. (Dissertation inau¬
gurale soutenue à Paris en 1800.)

A
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au milieu de la main par un os de ce même animal, souf¬
frit beaucoup ; la gangrène s'empara du bras, et il expira le
septième jour. La servante reçut sur la joue droite quel¬
ques gouttes de sang du même bœuf, qui déterminèrent
une inflammation suivie de gangrène. {Duhamel.)

7 0 . Une femme introduisit des médicamens dans le go¬
sier d'un bœuf, et appliqua sur-le-champ sa main mouil¬
lée de bave sur le sein d'une jeune fille , qui se plaignit,
au bout de quelques heures , d'une démangeaison cuisante
au sein. Il se manifesta un frisson , un saisissement général,
une fièvre intense , et des phljctènes , qui conduisirent la
jeune personne au tombeau en très-peu de jours. (Énaux
et Chaussier , d'après Chaignebrun.)

8°. Un homme ayant naturellement le visage couvert
de boutons , fit l'ouverture d'un bœuf mort du charbon ,
et porta les mains teintes de sang sur sa figure. Il se dé¬
clara bientôt un érysipèle charbonneux, qui fut suivi de
frissons , de maux de cœur, de la syncope et de la mort.
( Chabert, )

9°. Les piqûres faites avec la pointe d'un scalpel sur
les jeunes-gens qui se livrent aux dissections , et qui sont
d'une constitution faible , déterminent quelquefois des ac-
cidens graves , tels que l'engorgement des glandes de l'ais¬
selle, un gonflement œdémateux, la fièvre putride , et la
mort.

6g3. Ces observations , et un très-grand nombre d'autres
que nous pourrions rapporter , prouvent que les individus
les plus exposés à contracter celte maladie sont les bou¬
chers , les tanneurs , les fermiers , les vétérinaires , les ber¬
gers , et en général les ouvriers qui manient les laines et les
peaux des animaux morts de quelque maladie suspecte.
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Symptômes de la Pustule maligne contagieuse.

Variété proéminente. Voici la description qui en a été
donnée par MM. Enaux et Chanssier.

Première période. Démangeaison incommode, mais lé'
gère, sans rougeur, ni chaleur, ni tension à la peau;«pi¬
cotement vif , mais passager -, peu à peu l'épidémie se dé¬
tache et forme une vésicule séreuse, qui d'abord n'excède
pas la grosseur d'un grain de millet, mais qui croît peu à
peu et devient brunâtre ; la démangeaison revient de temps
en temps h? malade gratte , et rompt la vésicule qui re¬
couvre le foyer du mal ; il s'échappe une ou deux gouttes
d'une sérosité roussàtre ; la démangeaison cesse pendant
quelques heures.

Deuxième période. Formation d'une petite tumeur mo¬
bile, dure, circonscrite, aplatie, ayant ordinairement la
forme et le volume d'une petite lentille : la couleur de la
peau n'est point encore altérée; seulement, dans Je centre
et sous la vésicule première, elle est ordinairement ci¬
tronnée , livide et grenue; les démangeaisons deviennent
plus vives et plus fréquentes; il s'y joint un sentiment de
chaleur, d'érosion et de cuisson : alors le tissu de la peau
s'engorge, sa surface paraît tendue et luisante ; le corps
muqueux se gonfle , et forme autour du point central une
sorte d'auréole ou cercle plus ou moins large et saillant,
tantôt pâle, tantôt rougeâtre ou livide, tantôt orangé ou
nuancé de différentes couleurs, avec de petites phlyetènes
isolées d'abord , mais qui se réunissent par la suite . et soni
pleines d'une sérosité roussàtre. Le tubercule central qui
forme la tumeur primitive change de couleur; il devient
brunâtre, très-dur et insensible : c'est un point gangreneux
qui prend tout-à-coup un nouvel accroissement.

Troisième période. Le mal ne se borne pas à l'épaisseui
h. 37

i
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de la peau ; mais il pénètre peu à peu clans le tissu cellu¬
laire : le centre de la tumeur devient plus dur , plus pro¬
fond et entièrement noir ; l'escarre s'étend peu à peu ; l'au¬
réole vésiculaire, qui toujours la borde , annonce et pré¬
cède les progrès de la mortification ; cette auréole s'avance,
s'élargit par degrés; quelquefois elle s'élève et forme au¬
tour du noyau primitif une sorte de bourrelerqui le fait
paraître enfoncé, et qui forme une seconde tumeur com¬
pacte , mais moins dure et encore sensible. Il survient en
même temps un gonflement considérable qui s'étend sou¬
vent fort au loin , qui n'est ni inflammatoire ni œdéma¬
teux, mais qui tient du méiéorisme et de l'érjsipèle : c'est
une sorte d'enflure élastique et rénitente, qui fait éprou¬
ver un sentiment d'étranglement et de stupeur dans la par-
tic : la gangrène fait en même temps des progrès dans le
tissu cellulaire. Si le traitement est méthodique et que le
sujetsoit fort etrobuste, cette troisième période dure quatre
à cinq jours. D'abord le mal s'arrête, l'enflure perd peu à
peu cet état de tension et d'emphysème qui caractérisait
l'éréthismc et l'irritation : l'auréole vésiculaire prend une
couleur plus animée; on y reconnaît le caractère de l'in¬
flammation vraie; le malade y sent une chaleur douce, des
pulsations réitérées; la gangrène se borne en donnant lieu,
après la chute de l'escarre, à une suppuration abondante ;
mais dans les sujets faibles, cacochymes, la maladie fait
des progrès rapides , et l'infection devient générale.

Quatrième période. Après avoir attaqué successivement
le corps muqueux, la peau et le tissu cellulaire, l'altéra¬
tion devient générale , le pouls se concentre, il est plus ou
moins fréquent et inégal ; la peau est sèche , la langue aride
et brunâtre ; la chaleur paraît modérée, et cependant le ma¬
lade sent un feu intérieur qui le dévore; souvent il de¬
mande à boire, rien ne calme sa soif; il est toujours dans
un état d'accablement; il éprouve des faiblesses, des car-
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dialgies , des anxiétés continuelles; quelquefois il se plaint
de douleurs aiguës ; d'autres fois la respiration est courte
et entrecoupée, l'urine est rare, épaisse et briquetée; ra¬
rement on voit survenir des diarrhées , des sueurs colliqua-
tives, des hémorrhagies. Si le mal parvient à son dernier
terme, le malade tombe dans un délire obscur , tous les ac-
cidens locaux augmentent d'intensité ; l'enflure devient
énorme , et il périt dans un état gangreneux, en répandant
l'odeur la plus fétide. (Ouvrage cité, p. 184-192. )

Variété déprimée , décrite par M. Davy la Chevrie. Elle
commence par une démangeaison assez forte qui dure plu¬
sieurs jours. Le deuxième jour, il se forme un point noir
semblable à la morsure de la puce. Dès le lendemain ,
phlyclènes circonscrites et régulières, douleur, chaleur et
sentiment d'engourdissement dans la partie du membre
située au-dessous de l'éruption ; faiblesse , nausées, pouls
concentré. Les phlyetènes se rompent, il en sort une sé¬
rosité roussâtre.On voit dessous une portion de peau qui est
noire, comme charbonnée, et qui adhère peu aux parties
soujacentes ; ii y a peu de gonflement : cependant il existe
quelquefois. Le cinquième jour, angoisses et lipothymies
fréquemment répétées. Le sixième, délire taciturne, tu¬
méfaction locale, état gangreneux très-prononcé; enfin la
mort arrive. Cette variété est plus dangereuse que la proé¬
minente (i).

Traitement de la Pustule maligne.

Traitement externe. Dans le traitement externe de la
pustule maligne , il ne s'agit que de circonscrire, dans le
plus petit espace possible, cette petite tumeur, ce foyer

(0 Dissertation inaugurale de M. Davy la Chevrie, soute¬
nue à Paris le 7 janvier 1807, pag. 12.

I
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gangiéneux. qui a la plus grande tendance à se propager
aux parties environnantes : on emploie à cet effet, et avec
le plus grand succès, les scarifications et surtout les caus¬
tiques. Les remèdes internes ne sont pas toujours néces¬
saires.

Scarifications. Les scarifications ou les petites incisions
faites avec une lancette ou un bistouri ne suffisent pas pour
guérir la maladie ; mais elles sont utiles, parce qu'elles fa¬
vorisent l'action des autres remèdes. Elles ne doivent être ni

trop superficielles ni trop profondes; elles doivent com¬
prendre toute la paitie mortifiée, mais ne pas pénétrer au-
delà des chairs mourantes.

Caustiques. Le beurre d'antimoine, l'huile de vitriol, la
pierre infernale et le fer rouge , sont, parmi les caus¬
tiques , ceux que l'on doit employer de préférence-, mais
comme leur emploi, ainsi que celui des scarifications,
doit être modifié suivant les circonstances , nous allons
développer le traitement des différens cas qui peuvent se
présenter.

Premier cas. Si la maladie est encore à sa première pé¬
riode ( voy. pag. 577), on coupe l'ampoule, on essuie la
sérosité , on roule entre les doigts de la charpie, on en fait
un petit tampon serré delà grosseur d'un pois, ou l'imbibe
de beurre d'antimoine, d'huile de vitriol, etc.; on le met
sur le centre de l'ampoule, et on le maintient en l'entou¬
rant de charpie sèche et en le recouvrant d'un emplâtre
adhésif et d'un bandage convenable.

Au bout de cinq ou six heures, on lève l'appareil, et on
trouve une escarre sèche, dure, sur laquelle on met un
plumasseau de charpie , couvert de digestif animé. Le
lendemain, on renouvelle le pansement avec le même di¬
gestif s'il n'y a point de dureté, ni de cercle d'ampoules , ni
de douleurs \ives,- car il est évident que le caustique a
suffi pour borner les progrès du mal. Ou continue tous les
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jours ce pansement jusqu'à la chute de l 'escarre; loisquc
celle-ci est tombée, on panse avec de la charpie sèche- que
l'on a trempée dans une légère dissolution d'alun, dans
l'eau de chaux, elc.

Second cas. On a recours aux scarifications si , après
l'application du caustique, il se forme autour de l'escarre
une tumeur dure, un cercle d'ampoules , et si l'enflure de¬
vient considérable, on ouvre l'escarre avec la pointe d'un
bistouri, on la partage en plusieurs portions, et on étend
la section un peu au-delà dans les chairs mourantes, en
évitant de couper les chairs vives; on enlève quelques mor¬
ceaux de l'escarre avec des ciseaux; on absorbe avec de la
charpie les sucs stagnans dans le fond ; enfin on porte dans
le fond de la plaie et dans tout son contour, un petit pinceau
de toile effilée, chargé d'un caustique liquide ( voyez
page 58o de ce vol.); ou y place quelques petits tampons
de charpie trempés dans le même caustique, et on recouvre
le tout de charpie sèche , de compresses et d'un bandage.
On lève l'appareil au bout de quelques heures , et on panse
la plaie avec le digestif animé; les jours suivaos on lave la
plaie avec un mélange d'eau légèrement salée et d'eau de-
vie , ou avec le collyre de Lanjranc; puis on panse avec le
digestif animé, et ou applique des compresses imbibées
d'une décoction résolutive. Les pansemens sont renouve¬
lés toutes les douze heures, jusqu'à ce que l'on aperçoive
une ligne de démarcation entre le mort et le vif; enfin, s'il
est nécessaire ,on fait usage des remèdes internes dont nous
parlerons à la page 583 de ce volume.

Troisième cas. Si l'on n'est appelé que Vers la fin de la
troisième période, lorsque l'escarre qui forme le centre de
la tumeur est dure comme du cuir et l'enflure tiès consi¬
dérable, on doit diviser tout le noyau infecté, multiplier
les incisions , si on le juge convenable, détacher et enlever
tous les morceaux de l'escarre qui pourraient s'opposer à 1\
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l'action du caustique, dont on doit faire l'application
comme nous venons de le prescrire. Le premier pansement
se fait en mettant sur l'escarre le plumasseau trempé dans
le digestif stimulant, en appliquant par-dessus un linge
sur lequel on a étendu un liuiment camphré, et eu recou¬
vrant le membre de compresses imprégnées d'une décoc¬
tion anti-putride. Les pansemens doivent être renouvelés
tomes les douze heures, jusqu'à ce que l'escarre soit tom¬
bée; alors la plaie devient simple, et doit être pansée avec
de la charpie sèche ou trempée dans une eau vulnéraire.

Quatrième cas. Si la pustule maligne est à sa quatrième
période , que l'escarre soit sèche et compacte , et que tout
annonce que les parties environnantes tombent dans une
gangrène humide, on doit commencer par faire des scari¬
fications, mais avec ménagement, crainte de donner lieu à
une hémorrhagie abondante qui épuiserait le malade 5 on
applique ensuite le caustique, et on choisit de préférence
l'acide hydro-chlorique ou l'esprit de sel concentré , que
l'on emploie comme le beurre d'antimoine ou la pierre
infernale. On porte celle - ci sur tous les points de la
surface de la plaie; on l'appuie principalement sur ceux
que l'on a scarifiés, et sur les parties les plus affectées.
Alors on applique une sorte de cataplasme fait avec de
la poudre de quinquina et de l'eau-de-vie camphrée;
on le recouvre avec un linge fin enduit d'un Uniment
camphré, et avec des compresses trempées dans une décoc¬
tion anti-putride. Ce cataplasme doit être renouvelé toutes
les six heures , jusqu'à ce que îes chairs s'animent et an¬
noncent la séparation de 1 escarre : dès ce moment on panse
avec un plumasseau de charpie enduit de digestif animé ,
ou trempé dans le collyre de Lanfranc. Dans le cas où l'es¬
carre serait molle et putride , il vaudrait mieux supprimer
l'eau-de-vie camphrée, continuer l'application du quin¬
quina, et faire des lotions avec uue décoction anti-putride:
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on devrait également faire visage du traitement interne ci-
après.

On recommence les scarifications , les cautérisations des
chairs mourantes par l'esprit de sel (acide hydro-chîo-
rique), si la gangrène fait de nouveaux progrès, et on
insiste principalement sur l'emploi des remèdes internes. Si
l'escarre se détache, on panse la plaie avec de la charpie,
comme si elle était simple.

Traitement interne. La diète, de l'eau vinaigrée ou de la
limonade, suffisent ordinairement pendant la première et
la seconde période de Ja maladie.

Dans la troisième période, si le pouls est petit, serré,
tremblant, accompagné de soubresauts ; si l'enflure est
dure et compacte, on donne un opiat fait avec du quin¬
quina et dit camphre, tandis qu'il faut administrer une
décoction de quinquina acidulée si le pouls est lâche , l'en¬
flure étendue, souple, pâteuse, séreuse, et l'escarre humide
et peu compacte. Le malade doit observer le régime le plus
sévère; il ne doit prendre que des bouillons faits au gruau
de riz , d'orge ou de l'eau panée ; le vin vieux ou la bière ré¬
cente coupés avec moitié d'eau , et la limonade, sont égale¬
ment utiles.

On administre a grains à' émètlque dissous dans un verre
d'eau si le malade a des envies de vomir, si la langue est
blanche , chargée d'un limon épais , mais molle et humide,
enfin, si l'urine offre un dépôt jaunâtre ; on se garderait
bien de faire prendre Yèmétùjue si la langue était sèche ,
aride, rouge ou couverte d'une croûte noire et écailleuse,
et l'urine crue. Les envies de vomir que le malade éprouve
dans ce cas dépendent d'une irritation , et on doit avoir
recoins sur-le-champ à une décoction anti-putride et aci¬
dulé.
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De la Rage.

6q\. L'opinion la plus généralement admise aujour¬
d'hui est que la rage est une maladie nerveuse qui peut se
développer spontanément chez l'homme et chez les ani¬
maux, niais qui peut aussi être communiquée par la mor¬
sure d'un animal enragé dont la salue est très-dépravée.
C'est principalement sous ce dernier rapport qu'elle mérite
d'occ uper une place dans cet ouvrage. Dans ces derniers
temps, M. Girard ( de Lyon ) a cherché à prouver que
la rage n'est jamais communique'e , que Ja salive n'est
pas la cause des phénomènes qui la caractérisent, mais
qu ils dépendent d'une irritation locale. Nous ne cioyons
pas devoir admettre cette hypothèse, parce qu'elle n'est
appuyée d'aucun fait important; en conséquence nous
<3ominueronsà regarder cette maladie comme susceptible
d'être transmise par inoculation.

Mage spontanée. Les chevaux, les mulets, les ânes , les
boeufs, les cochons, et plus souvent encore les renards,
les loups , les chats et les chiens, deviennent enragés sans
avoir été mordus; l'homme est aussi dans ce cas, quoique
rarement : enfin on assure avoir vu des coqs et des canards
affectés spontanément de cette cruelle maladie, qu'ils ont
transmise à d'autres animaux. Les ruminans ne paraissent
pas pouvoir contracter la rage autrement que par inocula¬
tion. Sauvages parle, dans sa Nosologie , d'une jeune fille
qui devint enragée et périt au bout de trois jours, pour
avoir été vivement pressée par un jeune homme au moment
où elle avait ses règles. On lit dans Félix Plater l'histoire
d une demoiselle qui mourut enragée à la suite d'un grand
effroi qu'elle éprouva en se voyant abandonnée la nuit par
ses compagnes, lorsqu'elle était occupée à laver du linge
jous un pont. Doppert rapporte, dans les Annales de
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Breslau, que plusieurs enfans furent attaqués de la rage
sans avoir été mordus par aucun animal enragé. On fait
mention, dans les Transactions philosophiques de Londres,
d'un homme qui, sortant du jeu désespéré d'avoir tout
perdu, se mordit au poignet et mourut de rage. Combien
d'autres observations de ce genre ne pourrions-nous pas
rapporter en consultant les mémoires de Trècourt, Sa-
lius Diversus , Lecat, Kœhler , Lavirotte , Laurent , etc.,
consignés dans différens recueils périodiques î

Causes de la rage spontanée. En général, cette maladie
est plus fréquente dans les étés brulans et les hivers rigou¬
reux , lorsque les animaux ne trouvent plus de liquides
pour se désaltérer (î). La mauvaise nourriture, la faim,
les fatigues extrêmes aux ardeurs du soleil, la présence
des vers dans l'estomac , les passions vives, la frayeur , le
chagrin , la colère, le désespoir, et plusieurs maladies
antécédentes sont regardées comme cause déterminante.
Nous sommes loin de croire que tous les animaux soumis à
l'influence de ces causes deviennent enragés; l'expérience dé-
mentformellement cette assertion. Trois chiens ont été ren¬
fermés dans une des salles de l'école vétérinaire d'Alfort : l'un
d'eux a été nourri avec des viandes salées ; on ne lui a donné
aucuneboisson , et il a vécu quarante-un jours; unautren'a
pris que de l'eau, et il est mort trente-trois jours après; enfin
le troisième est resté vingt-cinq jours sans boire ni manger ,
et il a expiré. Aucun de ces animaux n'est devenu enragé (2).

(1) Il paraît cependant qu'elle est plus commune dons les
pays froids que dans les pays chauds. Volney dit, dans ses
Voyages ; qu'elle est inconnue en E»yple et dans la Syiie; il
en est de même au cap de Bonne-Espérance, d'après Barrow.
{Voy. son Voyage dans l'intérieur de t Afrique.)

(2) Disiertation .sur lu Rage, par M, Bkyniei\, soutenue à
Paris le 18 mars i8i5.
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Les symptômes de la rage spontanée ne diffèrent pas es¬
sentiellement de ceux dont nous parlerons bientôt en fai¬
sant l'histoire delà rage communiquée. Ils se développent
cependant aussitôt que la cause existe, tandis que , dans
l'autre variété , ils tardent un ou deux mois , et même plus,
à se déclarer.

Rage communiquée. La rage est ordinairement commu¬
niquée- par la morsure d'un animal qui eu est affecté. Elle
peut cependant se déclarer par la simple action de lécher ,
ou par l'application de la salive sur les lèvres , sur des
plaies, des ulcères , ou des parties revêtues de membranes
muqueuses. Nous pourrions rapporter un très-grand nom¬
bre d'observations à l'appui de cette proposition ; nous
nous bornerons à faire connaître les suivantes.

OBSERVATIONS.

i°. Surlu, âgé de vingt-quatre ans, fut mordu le 10 mai
i8i3, sur le boulevard delà Salpétrière, par un chien
enragé qui, pendant deux jouis , fit dans Paris tant de ra¬
vages , que plus de soixante personnes en furent mordues :
quinze d'entre elles au moins furent cautérisées à l'Hôtel-
Dieu avec Je fer chauffé à blanc ; trois s'y trouvaient en¬
core attendant la cicatrisation de leurs plaies , au moment
où Surlu y fut conduit. Le malheureux dont nous parlons
avait reçu trois petites blessures au talon droit , que
M. Murât, chirurgien adjoint de la Salpêtrière, cautérisa
avec le beurre d'antimoine une heure après l'accident.
Surlu, rassuré par cette opération des dangers que sans elle
il aurait eu à courir, vaqua sans inquiétude à ses travaux
ordinaires , se livra même à tous les excès de débauche
pendant un mois, temps après lequel la cicatrisation de
ses plaies lut achevée. Tout-à-coup ce jeune homme perd
sa gaité naturelle ; tousses mouvemens sont brusques , ra-
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pides; il s'assied , se relève précipitamment et sans aucun
motif ; il pleure quelquefois et témoigne à ses parens la
crainte qu'il a de devenir enragé. Le lendemain, il a de la
répugnance pour les boissons, et s'il en porte à sa bouche
elles sont subitement rejetées. Le troisième jour de l'inva¬
sion , tous les symptômes de la rage se déclarent; ce n est
plus qu'en tremblant que ses parens cherchent à le tran¬
quilliser : ils profilent d'un moment de calme pour le faire
monter en voiture et le conduire dans un hôpital. Ce ma¬
lade , en sortant de la maison paternelle , a la douleur d'en¬
tendre dire que sa mort est inévitable : cette idée le fait hé-
mir et le rend à toutes ses fureurs. Il arrive à l'Hôtel-Dieu.
le 18 juin i8i3 , à la fin du troisième jour de l'invasion de
la maladie. L'agitation de ce malheureux , que l'on calmait
cependant par des questions qui pouvaient l'intéresser, la
vivacité de ses regards, jointe à l'inquiétude rpi régnait
dans toute sa personne , l'écume qui sortait de sa bouche et
qu'il crachait sans cesse, le sentiment de constriclion, de
douleur à l'arrière-gorge, et l'horreur qu'il avait pour les
liquides, furent les symptômes auxquels on reconnut la
rage.

M. Dupuytren, convaincu de l'impossibilité d'entraver
la marche de cette maladie par la morsure de la vipère,
parles préparations d'oxydes métalliques, par la saignée,
les bains , etc. ; convaincu également de l'inefficacité de
l'opium en lavement, fût-il même donné à une dose ef¬
frayante , ne pouvant l'administrer par haut à cause de
l'horreur des liquides , résolut de l'introduire immédiate¬
ment dans le système veineux; en conséquence il fit faire
nue solution d'extrait gommeux d'opium dans de l'eau dis¬
tillée, en chargea la seringue d'Anel, et, après les pré-
camions d'usage , injecta dans la veine saphèue à-peu-prés
deux grains d'extrait d'opium muqueux. Le malade, un
iuiUmt après, parut plus calme, ce qui suggéra à il. Du-
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puytren l'idée dédoubler la dose de l'injection vers les huit
heures du soir: il choisit alors la veine céphalique, et in¬
troduisit dans la circulation quatre grains d'opium. Ce
malade resta pendant trois heures dans le calme le plus
parfait-, mais à celle époque il s'agite et change fréquem¬
ment de position ; il se dresse, s'agenouille sur son lit,
en explore les environs avec une étonnante rapidité; tantôt
il pousse des cris horribles , tantôt il gémit de la maladie
cruelle à laquelle il est en proie; sans cesse il regrette de
n'avoir pu faire ses derniers adieux à sa famille, surtout
à son père : alors il ne fut plus possible d'occuper son ima¬
gination : il passa le reste de Ja nuit dans une agitation
extrême. Le lendemain , quatrième jour de l'invasion de Ja
maladie, M. Dupuytren fut le voir sur les cinq heures du
malin, et le trouva dans un tel abattement, qu'il pensa
qu'il ne devait pas exister encore deux heures. La reli¬
gieuse même, croyant qu'il était mort, l'avait couvert de
son drap. Cependant, vers les huit heures, ce malade re¬
vient à lui-même, et s'occupe encore de son père. Bientôt
il s'agite, cracheconlinuellement, recommande qu'on ferme
les croisées, qu'on ne dirige pas sur lui de courant d'air et
qu'on n'agite pas les rideaux de son lit. On maîtrise son
imagination par des questions qui l'intéressent, il y répond
très-bien, et quelquefois même avec gaîté. Il permet qu'on
renouvelle les injections , sous la condition qu'on ira cher¬
cher son père. On promet de faire ce qu'il désire , et une
once d'eau distillée, tenant en solution 6 à 8 grains d'ex¬
trait muqueax d'opium, est introduite dans la circulation.
On abandonne le malade à lui-même. Une demi-heure
après, M. Dupuytren retourne le voir , et le trouve dans
l'état où il l'avait déjà vu la veille et le jour même, la
bouche entr'ouverte et remplie d'une salive écumeuse, les
yeux fixes , la tête portée légèrement en arrière , sans
aucun mouvement tétanique j la respiration courte , le
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pouls à peine sensible; enfin il expire quelques instans
après.

Le 19 juin i8i3 , pendant l'espace de temps qui s'écoula
entre la dernière injection et la mort de ce malade, MM. Ma-
gendie et Breschet prirent de la salive, la transportèrent à
vingt pas du lit du malade, à l'aide d'un morceau delinge,
et en inoculèrent à deux chiens bien portans. L'un d'eux
devint enragé le 27 juillet, et en mordît deux autres, dont
l'un était en pleine rage le 26 août (1).

2 0 . Cœlius Aurelianus dit qu'une couturière devint en¬
ragée pour avoir raccommodé un vêtement qui avait été dé-

(1) Dissertation sur la Rage, par M. Charles Busnout,
souienue à la Faculté de Me'decine de Paris, le 12 février
1814.

M. Girard , qui n'admet pas l'existence de la rage commu¬
niquée , a fait les objections suivantes : i°. En supposant que
le chien qui a mordu Surlu fût enragé , le venin aurait dû éire
détruit par la cautérisation des trois petites plaies faites au ta¬
lon. 2 0 . Les accidens deVeloppés par le venin rabieux se font
sentir d'abord à la partie mordue : or, Surlu ne paraît y avoir
éprouvé aucun symptôme remarquable , puisqu'il n'en est pas
fait mention dans l'observation. 3". Les symptômes auxquels
cet individu a été en proie ne peuvent être d'aucune valeur
pour établir qu'il était enragé , car ils sont communs à plu¬
sieurs affections nerveuses internes ou externes. 4°. Comment
affirmer que les chiens auxquels MM. Magendie et Breschet
ont inoculé de la salive de Surlu étaient enragés, puisqu'on ne
fait point connaître tout ce qui est relatif à ces chiens depuis
l'instant de leur morsure jusqu'à la fin de ces expériences, et
qu'on ne s'éclaire point de l'autopsie cadavérique?

Il est aisé de sentir combien ces objections sont loin de
prouver que la rage n'a pas été communiquée à l'individu qui
fait le sujet de cette observation el aux animaux auxquels on
inocula de la salive.
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cliiré par un animal enragé. Jille avait passé le fil à sa bouche
et pressé avec ses dents les coutures.

'6°. Pahnarius rapporte qu'un paysan enragé appela ses
en fan s , les embrassa et leur communiqua la rage, dont ils
périrent le septième jour. Le même auteur assure avoir vu
des bœufs, des chevaux et des moutons contracter la rage
pour avoir mangé de la litière sur laquelle étaient morts des
cochons enragés.

4°. MM. Enaux et Chaussiev ont vu un homme attaqué
de cette maladie pour avoir reçu sur la lèvre, de la bave
d'un chien eniagé.

Symptômes de la rage communiquée. MM. Énaux et
Chaussier ont décrit avec le plus grand soin les symptômes
de cette maladie honible , que plusieurs auteurs ont copiés
depuis sans indiquer la source, « Comme la plaie est le foyer
du venin , c'est toujours par elle que commencent les acci-
dens. Si elle est fermée , la cicatrice devient rouge , bleuâ¬
tre, se tend, se rouvre quelquefois, et laisse suinter une
sérosité roussàtre ; si elle est encore ouverte, les bords se
renversent , les chairs se gonflent, prennent une couleur
plus ronge qu'elles ne devraient l'avoir , et suintent un pus
séreux et roussàtre; le sommeil est inquiet, agité, troublé
par des soubresauts et des rêves affreux ; le malade est ac¬
cablé, pesant, plongé dans une mélancolie profonde dont
il ne connaît pas la cause et dont rien ne peut le distraire;
de temps en temps il éprouve une chaleur, un frémisse¬
ment qui de la plaie s'étend , monte , gagne tout le corps ,
et semble se terminer à la poitrine et à la gorge; souvent
le pouls est petit, dur et serré. Cet état est le premier degvé
delà maladie et dure quatre à cinq jours. Dans le deuxième,
tous les accidens augmentent, lcpouls devient fréquent et
indique une fièvre irréguiière et nerveuse qni détruit le
principe de la vio ; le malade éprouve un resserrement dou- -
loureux à la poitrine, à la gorge; la respiration devient
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difficile , entrecoupée par des sanglots involontaires et des
soupirs profonds; de temps en temps il survient des con¬
vulsions que la cause la plus légère entretien t et renouvelle ;
tantôt la raison s'égare, le malade devient furieux, mécon¬
naît ceux qui l'environnent et cherche à les mordre (i);
tout J'agace et l'irrite ; les couleurs vives, i'éclat de la lu¬
mière , des sons aigus , quelquefois même la simple agita¬
tion de l'air, renouvellent ses fureurs; dévore par une cha¬
leur interne , tourmenté par une soif considérable, il n'ose
boire ; l'aspect de l'eau , son idée même le font frissonner;
l'œil est hagard, fixe, brillant et paraît enflammé; la voix est
rauque, la bouche pleine d'une salive écumeuseet gluante;
tout annonce la fureur et caractérise la rage. Tantôt, con¬
servant son jugement, doux et paisible, plongé dans une
mélancolie profonde, il connaît son malheur, prévoit ses
accès, en avertit ses amis ; mais presque toujours l'aspect de
l'eau lui cause une secrète horreur que la raison ne peut
surmonter (circonstance qui a fait donner à cette maladie
le nom d'/iyd/'op/wbie, c'est-à-dire , horreur de l'eau). Des
angoisses, des vomissemens aggravent ces maux; le pouls
devient inégal, intermittent; une sueur froide se répand
surtout le corps, et la mort vient terminer cette scène
d'horreur. Cet état dure, au plus, trois ou quatre jours. »
( Méthode de traiter les morsures des animaux venimeux,
page 28. )

Celte maladie se déclare, en général, avant le neuvième
jour chez les bœufs et les chiens , quelquefois plus tard :
chez l'homme, l'invasion n'a lieu qu'au bout de trente ou

(1) Ce signe est loin d'exister toujours chez les hommes al-
teints de la rage : nous avons vu huit individus enragés chez
lesquels il manquait. M. Dupujtren pense qu'il est dans la
nature et l'essence du chien , et non dans celle de l'homme; de
mordre.
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quarante jours , quoiqu'il y ait des exemples d'une invasion
plus prompte, et d'autres dans lesquels les accidens ne se
sont manifestés qu'après plusieurs mois.

Lésions de tissu observées après la mort des animaux

695. On est étonné, en lisant les auteurs qui ont traité de
la rage, des variétés qu'ont offertes les cadavres des animaux
qui ont succombé à cette maladie. Tantôt on n'a découvert
aucune lésion sensible : nous avons vu quatre cas de ce
genre, et M. Dupuytren rend compte, dans ses leçons , de
dix ouvertures dont les résultats ont été analogues. Tantôt
la membrane muqueuse d'une ou de plusieurs parties
du canal digestif s'est trouvée enflammée et même gan¬
grenée.

MM. Dupuytren, Magcndie et Breschet , qui ont fait des
expériences sur les chiens enragés, ont souvent observé ,
après leur mort, une inflammation dans la tunique interne
de l'estomac. Quelquefois on a rencontré dans les intestins
une assez grande quantité de vers pour faire penser à quel¬
ques auteurs qu'ils étaient la cause de la rage, et par con¬
séquent que celle-ci n'était pas une maladie particulière.
Dans d'autres circonstances, les membranes du cerveau et
de la moelle épinière se sont trouvées phlogosées , le cer¬
veau desséché avec ou sans épanchement. On a vu aussi les
poumons adhérer à leurs enveloppes, gorgés de sang noir,
épais, ou arides et desséchés , le coeur pâle et vide de
sang.

Ce court exposé suffit pour faire sentir combien cette
partie de la science présente de vague et d'incertitude.
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Traitement de la Bage.

La première question qui se présente est de savoir si
l'on peut guérir les animaux atteints de la rage spontanée
ou communiquée parfaitement développée. Plusieurs au¬
teurs répondent par l'affirmative, et rapportent des obser¬
vations à l'appui de leur assertion.

6c)6. Saignée. M. Nilloughby parle d'un enfant qui de¬
vint enragé quarante-huit heures après avoir été mordu
par un chien. On le saigna ; on lui administra une dose
excessive decalomélas (proto chlorure de mercure), et il
guérit (1).

Un jeune homme en proie à une vive inflammation de
l'estomac , fut affecté de convulsions et des symptômes
de la rage : il fut guéri par d'abondantes saignées (2).

M. Schoolbred, chirurgien de l'hospice indien à Cal¬
cutta , dit avoir guéri, par des saignées copieuses, un do¬
mestique âgé de vingt-cinq ans , qui offrit tous les sym¬
ptômes caractéristiques delà rage dix-sept jours après avoir
été mordu par un chien enragé. Il fut conduit à employer
ce moyen d'après lalectured'uneobservationdeM.Tymon,
dans laquelle il s'agit d'un individu enragé qui fut égale¬
ment guéri par la saignée (3).

Méad , Boerhaave , Rutherford , et quelques autres
praticiens, ont également pensé que la saignée pouvait être
très-utile dans cette maladie.

On lit dans la Bibliothèque de Chirurgie du Nord que
M. Grisli guérit, par la saignée et les tempérans, une

(1) Journal général de Médecine, janvier 1810.
(2) Collection d'Edimbourg, Baldenger, loni. 1er , pag. a56.
(3) Mémoire Ju à l'Institut de France, le 6 septembre 1813,

on Journal de Médecine pur Sédillol, décembre 181^.
u. 38
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dame qui avait été mordue par un chien enragé dix-huit
jours auparavant, et qui n'avait point eu d'accès de rage
jusqu'à cette époque (i).

Les expérieiiLes faites à Paris par MM. Dupujtren,
Magendia et Breschet sur les chiens enragés, sont Join de
contirmer les résultats annoncés par les auteurs des obser¬
vations précédentes ; ils ont employé la saignée jusqu'à
défaillance, et ils n'en ont obtenu aucun succès. Cepen¬
dant nous croyons qu'il serait imprudent de la rejeter sans
avoir réitéré les expériences, et surtout sans en avoir fait
usage aux diverses périodes de la maladie.

iigy. Opium. Plusieurs observateurs ont prôné l'opium,
administré sous diverses formes, pour combattre les acci-
dens de la rage , et ils prétendent l'avoir employé avec suc¬
cès. Nous l'avons vu donner ici , par M. Dupuytren, sans
le moindre avantage, soit qu'il ait été administré en lave¬
ment , soit qu'on l'ait injecté dans les veines. Les expé¬
riences faites sur les chiens enragés par les auteurs déjà
cités confirment ces résultats ; ils n'ont jamais pu en ob¬
tenir la guérison ; ils ont seulement observé que les ani¬
maux atteints de cette maladie exigeaient, pour être sous
l'influence de ce médicament, une dose beaucoup plus
forte que les animaux sains.

698. Fluide électrique. M. Alibert rapporte , dans ses
ElémensdeThérapeuiique, l'observation d'un individu qui
avait été mordu au gros doigt par un chien -, il devint en¬
ragé. M. Rossi le guérit au moyen du tluide électrique dé¬
gagé de la pile de Volta.

O99. Laurier-cerise. Dans ces derniers temps, M. Dupuy-
tren a fait usage de l'eau distillée de laurier-cerise, qu'il
a injectée dans les veines. Ce moyen a aussi été employé

(1; Tomei", pag. \\.
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sur les chiens enragés : il n'a été suivi de la guérison dans
aucun cas.

70p. Chlore. Le cldore dissous dans l'eau, dont Cîusel
avait déjà indiqué les avantages dansl'hydrophobie (Voy.
Ann.de Chim.toui. lxxvii), a été préconisé de nouveau
dans ces derniers temps par M. Brugnatelli : voici les faits
qui paraissent militer en sa faveur.

i°. Le 7 juillet 1816, cinq enfans furent mordus par
un chien qu'on avait lieu de croire enragé. Le médecin
du lieu employa d'abord quelques remèdes ordinairement
usités en pareil cas, et ils furent amenés deux jours après
à l'hôpital de Milan : alors seulement on lava leurs plaies
avec du chlore concentré. Elles furent ensuite recouvertes

de charpie imbibée de ce liquide, et on en fit prendre à
l'intérieur, au moyen de pilules de mie de pain qu'on fai¬
sait avaler, après les avoir laissé séjourner plus ou moins
long-temps suivant l'âge des malades.

2 0 . Le même jour, deux autres enfans furent mordus
dans un village voisin par le même chien. L'un des deux
était fort maltraité; il avait plusieurs morsures au visage;
quelques- unes pénétraient dans la bouche. Il fut traité par
les scarifications , par des lotions avec l'eau de savon , les
frictions mercurielles , et ne fit aucun usage du chlore. Il
mourut bydrophobe le vingt-septième jour. L'autre, qui
n'avait que deux blessures à l'avant-bras , fut traité seule¬
ment au bout de quelques jours par ce moyen employé in¬
térieurement et extérieurement. Il avait déjà, dit M. Bru¬
gnatelli, quelques signes d'hydrophobie qui se dissipèrent
en peu de jours. Il guérit parfaitement, aussi-bien que les
cinq autres , qui ne présentaient aucun signe de maladie
au bout de soixante-quinze jours, quand l'auteur publia
cette observation.

3°. Le 1 2 août, une petite fille fut mordue en divers en¬
droits par un gros chien; les plaies furent lavées sans dé-

mm
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lai avec du chlore et tecouverles de charpie qui en était
imprégnée. Le 29du même mois, l'enfant était en très-bon
état; cependant, en égard au grand nombre ei à la pro¬
fondeur des morsures , on jugea convenable de lui faire
prendre une fois la semaine six pilules de mie de pain im¬
bibées de chlore.

4°. Un petit garçon de sept ans reçut encore d'un autre
deux morsures au bras droit. Les plaies furent lavées avec
du chlore ; on fit prendre un bain , et on prescrivit des fric¬
tions mercurielle» avec quelques légers purgatifs et de l'ex¬
trait de belladone. Il fallut bientôt cesser ce dernier re¬

mède, qui produisait des effets nuisibles. L'enfant sortit
guéri de l'hôpital le 29 septembre.

5°. Enfin un père et ses deux fils furent mordus par un
chat soupçonné d'être enragé. Tous les trois guérirent sans
qu'ils eussent employé d'autre remède que le chlore à
l'intérieur et à l'extérieur.

Pour éviter l'inconvénient des remèdes liquides chez les
enragés, M. Brugnatelli a imaginé d'administrer le chlore
dans des boulettes de mie de pain qu'on y fait séjourner,
lien administre à Un enfant de huit ans une dose de deux

gros, et on la répète quatre à cinq fois par jour. On peut
augmenter graduellement cette dose pour les sujets plus
avancés en âge. On évite l'odeur désagréable que répan¬
dent ces pilules en les enveloppant dans un pain à chanter. »
( Gazette de Santé, 21 juin 1817 , on- Journal de Phy¬
sique et. de Chimie, par Brugnatelli, lom. 9. )

Ces observations nous paraissent propres à fixer l'atten¬
tion des praticiens et des physiologistes , et s'il est vrai
qu'elles ne soient pas assez, concluantes pour mettre l'effi¬
cacité du chlore dans la rage hors de doute, elies doiient
néanmoins engager les expérimentateurs à faire de nou¬
velles recherches.

701. Plantain d'eau. On assure avoir guéri plusieurs
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personnes enragées en leur donnant de la racine de plan¬
tain d'eau (alisma plantago) lavée, séchée à l'ombre, et
mêlée avec du pain et du beurre.

i°. Un chasseur fut mordu par un chien de chasse. Ou
fit l'opération ordinaire pour empêcher la propagation du
venin ; la plaie se guérit, et on n'eut plus d'inquiétude sur
les suites de cet accident. Mais au bout de quelques se¬
maines , Vous les symptômes de l'hydrophobie se manifes¬
tèrent , et l'on fut obligé d'attacher le chasseur avec beau¬
coup de précaution. On lui donna deux doses de racine
d 'alisma plantago ( plantain d'eau ) lavées , séchées à
l'ombre , et mêlées avec du pain et du beurre. Le chasseur
éprouva de la faiblesse, mais il n'eut plus d'accès de dé¬
lire ni d'hydrophobie. Au bout de quelques jours, il se
trouva parfaitement guéri, et il a encore vécu dix-huit ans
sans éprouverla moindre rechute. M. le conseiller Lewshin,
qui a fait connaître cette observation , ajoute que depuis
vingt-cinq ans que l'on fait usage de ce remède en Russie,
son efficacité ne s'est jamais démentie, et le gouvernement
de Tu/a fournit un grand nombre d'exemples de celle cure.
(Gazette de Santé, n octobre 1817.)

2°. Deux vaches atteintes de la rage furent traitées avec
cette plante : l'une d'elles périt -, l'autre, qui avait mangé
beaucoup plus de plantain , fut entièrement rétablie.

Ces faits , quelque surprenans qu'ils paraissent, peuvent
être exacts : l'expérience seule peut nous éclairer; mais en at¬
tendant, nous croyons devoir conseiller de donner aux per¬
sonnes affectées de la rage, immédiatement après les avoir
cautérisées, deux prises, à deux heures d'intervalle, de 20
à 24 grains de la racine de cette plante : à cette dose le remède
est sans danger, et peut-être serait-il de quelque utilité.

•j02. Acétate de plomb. Le docteur Fagermann, de Noi
wick , dit avoir guéri au moyen de l'acétate de plomb, un
hydrophobe qui avait été mordu trois mois auparavant par
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un chien enragé; à la vérité le malade fut saigné deux fois
ei pi it une assez grande quantité d'eau-de-vie; mais le doc¬
teur Faeermann n'hésite pas à attribuer les honneurs de
cette guérison à l'acétate de plomb. (Archives de Méde¬
cine, n°. de juin 1825. )

■joi. Il résulte des observations qui précèdent que , dans
l'état actuel de la science, on est loin de pouvoir affirmer
qu'il existe un médicament capable de guérir la rage décla¬
rée, puisque parmi les moyens proposés, il en est qui ne
sont évidemment d'aucune valeur, et que les observations de
guérison obtenue par les autres ne sont pas assez nom¬
breuses et manquent souvent d'authenticité. Quelle marche
faut-il donc suivi e pour empêcher la rage de se manifester ?

Méthode curative.

i°. On cherchera à secourir la personne mordue immé¬
diatement après l'accident. 2 0 . On la déshabillera , et on
meitia ses vêtemens dans l'eau, pour prévenir la conta¬
gion, dans le cas où ils auraient touché la bave. 3°. Si la
morsure est récente, on la laissera saigner, et on la pres¬
sera dans tous les sens pour faciliter l'écoulement du sang:
alors on la laveia avec de l'eau, et mieux encore avecde
l'eau tiède dans laquelle on aura fait fondre du sel ou du
savon. Si la morsure est petite et profonde, on l'aggran-
dira à l'aide d'un bistouri et on la pressera : cette opéra¬
tion deviendra inutile si l'épiderme seul a été enlevé. II
faut faire attention que souvent les blessures paraissent su-
peificielles, quoique le venin ait pénétré profondément.
4°< On lavera la plaie; on choisira un linge un peu rude
afin de l'irriter et d'en exprimer le sang ; il serait même
utile, pour remplir ce but, d'y appliquer une ventouse.
5°. On cautérisera les blessures et même les écorchurcs

avec l'os en l'autre des caustiques indiqués à la pageSOo:
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cependant on préférera ]e fer rouge-blanc , le Leurre d'an¬
timoine ou l'huile de vitriol. La cautérisation doit être

exacte et profonde : si elle est légère, elle ne suffit pas
pour prévenir la rage : on n'a rien à craindre de trop cauté¬
riser. Si les blessures sont nombreuses, il faut les cautériser
successivement, en laissant un jour d'intervalle, et en com¬
mençant par celles de la tète et du visage (i). 6°. Sis ou
sept heures après avoir cautérisé, on applique sur l'escarre
un large vésicatoire ; on le laisse pendant douze heures, puis
on enlève et on coupe l'épidémie avec la pointe des ciseaux -,
on panse deux fois par jour avec une feuille de poirée sur
laquelle on a mis du beurre ou du cérat adoucissant.
7 0 . Lorsque l'escarre tombe, ce qui a lieu du cinquième
au huitième jour, on cherche à cicatriser la plaie si tou-

(i) Précautions h prendre. Si la blessure est à la têle, on
doit raser tous les cheveux afin d'apercevoir et de cautériser
les diverses parties mordues. Si le gonflement et l'inflammation
de la tête succédaient à la cautérisation, il faudrait faire usage
de fomentations émoJlientes et résolutives , et panser la plaie
comme si elle était simple.

La morsure des lèvres , des joues et des paupières doit être
profondément brûlée, et on doit y entretenir long-temps la
suppuration. La cautérisation des paupières demande quelque»,
précautions : on doit les soulever pour les éloigner de l'œil, et
brûler les bords de la morsure à l'aide d'un petit pinceau
trempé dans un caustique. Si la bave de l'animal avait touché
Je globe de l'œil, il faudrait y passer légèrement le pinceau
imbibé de caustique; il n'y aurait d'autre inconvénient que ce¬
lui de donner lieu à une légère inflammation et à \n\ larmoie¬
ment plus ou moins considérable : dans ce cas, on laverait l'œil
avec de l'eau dans laquelle on aurait fait bouillir de la graine
de lin, de la racine de guimauve ou de la gomme, et à laquelle
on ajouterait quelques gouttes de laudanum liquide de Sy-
deubam. Si la plaie était dans la bouche, on ferait laver celle»



ÔOO DES POIS05.S SEPT1QLES.

tefois l'ou aperçoit que ]a cautérisation ait été plus pro¬
fonde que la plaie faite par la dent de l'animal : si le
contraire a lieu, on doit cautériser de nouveau, et lorsque
la seconde escarre est tombée, on entretient la suppuration
pendant quarante ou cinquante jours : à cet effet, on met
dans la plaie un pois , une fève, ou, ce qui est préférable,
un morceau de racine d'iris, d'aristoloche, de gentiane,
et on la panse avec la pommade vésicatoire.

704. Pendant les premiers jours, on favorisera la tran¬
spiration à l'aide de la boisson indiquée à la p. 5 i/j, en par¬
lant de la vipère ; ce n'est que dans le cas où la plaie serait
très-enflammée et douloureuse qu'on remplacerait celte
boisson par une décoction de guimauve , de graine de lin ,
ou par la poudre de Dowcr. On saigne le malade si le pouls

ci avec de l'eau el du vinaigre, puis on cautériserait la morsure
avec lejer rouge : les caustiques liquides auraient l'inconvé¬
nient de se mêler avec la salive et d'étendre leur action sur des
parties saines plus ou moins importantes.

Lorsque la morsure est voisine d'une artère, et, dans ce cas,
on voit un battement plus ou moins considérable, ou on lèsent
en appuyant l'extrémité du doigt sur la plaie, on se borne à
toucher légèrement toute sa surface avec un pinceau imbibé
de beurre d'antimoine : par ce moyen on évite d'entamer l'ar¬
tère, ei par conséquent on ne craint pas l'hémorrhagie qui, sans
cette précaution , aurait lieu à la chute de l'eschare. Il y au¬
rait du danger à cautériser la morsure, comme nous venons de
hj dire, si Tarière, au lieu d'élre recouverte de quelques por¬
tions rie muscle ou de tissu cellulaire , était à nu : alors on
devrait se contenter de mettre sur la plaie une petite quantité
de poudre de cantharides ou de quelque onguent acre.

Si la morsure est ancienne , que la plaie soit déjà cicatri-
■Bée , et que l'on ait la certitude que l'animal est enragé, il faut
ouvrir la plaie ians délai, à laide d'un bistouri, la brider el
la faire suppurer. (Enaux et Chaussier,}
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est dur et plein. L'émélique et les purgatifs sont adminis¬
tres si l'estomac est chargé, la langue recouverte d'une
couche jaune et la bouche pâteuse. On prescrit des alimens
doux, faciles à digérer, et un exercice modéré. Le régime
est plus sévère si le malade a de la fièvre.

Méthode curative de la rage d'après le docteur Marochetti.

703. La méthode curative dont nous allons donner une
esquisse, paraît avoir été connue des Grecs; aussi le doc¬
teur Marochetti ne prétend-il pas l'avoir découverte; il l'a
seulement tirée de l'oubli où elle était en la peifectionuant,
et eu prouvant, par des observations nombreuses, qu'elle
pouvait être d'une grande utilité. Voici en quoi elle consiste:

i°. Aussitôt qu'une personne croira a\oir été mordue
par un animal enragé, on appliquera un emplâtre vesi-
catoire sur la morsure, si toutefois l'on n'a pu employer le
cautère actuel à l'instant même : dans le premier cas comme
dans l'autie , le vésicatoire doit toujours être employé.

2 0 . On examinera an plus tôt les côtés du frein de la
langue, et les parties latérales de la surface inférieure de
cet organe; en effet, après la moi suie d'un animal eniagé,
on voit paraître dans ces parties une ou plusieurs pustules
de la grosseur d'une lentille ou d'un grain de millet : eu
les touchant avec un stylet 011 y sent de la fluctuation : ou
ne saurait préciser au juste l'époque de leur apparition ; le
plus ordinairement elles se manifestent depuis le troisième
jour jusqu'au neuvième aptes la morsure; quelquefois
cependant on ne les voit qu'au vingtième et même qu'au
ti ente-quatrième jour. Les principaux symptômes précur¬
seurs de l'apparition de ces pustules, sont les suivais : la
paupière se dilate et devient fixe , le regard est mélanco¬
lique, le malade est inquiet; il souffre des maux de tète
plus ou Jiioius forts. Si le viras que contiennent les pus-

II
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tules n'est pas détruit dans les vingt-quatre heures, il est
résorbé et Ja rage éclate. On doit donc soigneusement exa¬
miner' la partie inférieure de la langue d'un liomme qui a
été mordu, et continuel cet examen pendant six semaines
plusieurs foi» par jour : m, dans ce temps, les pustules ne se
sont pas formées , on peut eue sur que la personne mordue
n'aura pas là rage , p^rce qu'elle n'a pas élé infectée par le
virus. Jl peut arriver que les pustules dont i! s'agit ne se
manifestent pas , soit parce que le \ irus a été complètement
détruit au moyen delà cautérisation de la morsure par le fer
rouge , soit parce que le venin de l'animal était épuisé au
moment où la morsure a eu lieu.

3°. Si les pustules se montrent, il faut les ouvrir large¬
ment avec une petite lancette bien tranchante, ou avec de
petits ciseaux courbés , et les cautériser complètement, car
on a remarqué qu'une brûlure insuffisante était plus nui¬
sible qu'utile. Si le malade a une trop grande aversion pour
l'instrument tranchant, ou que les pustules soient trop
petites , on se bornera à les cautériser. Voici du reste com¬
ment il faut procéder : la langue étant levée vers le palais,
sera enveloppée d'un linge, et soulevée vers la mâchoire
supérieure et un peu de côté, afin de parvenir aisément
à avoir bien en vue, et sous l'instrument, les tumeurs, pour
faciliter la cautérisation. On fera alors autant d'incisions

longitudinales qu'il y aura de pustules, en faisant de suite
i incer la bouche, puis on appliquera sur l'endroit un petit
bouton de feu, comme ceux dont les dentistes se servent
pour brûler la carie. Oit fera boire au malade une décoction
chaude de la plante entière de genisla-tinctona préparée
dans la proportion d'une once dans deux livres d'eau ré¬
duites à moitié.

4°. Cette décoction doit être administrée même avant la
cautérisation des pustules, et il faut en faire usage pendant
les six semaines que le malade doit être soumis à l'examen
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et au traitement; h dose est au moins de deux livres par
jour. Il faut en outre faire prendre, sur des tranches de
pain, deux à trois drachmes par jour de la poudre des
feuilles et des fleurs de la même plante.

5°. Il est souvent nécessaire d'administrer un purgatif
au malade une fois par semaine, et même quelquefois un
clystère émollient ; par ces moyens, on obvie à la consti¬
pation causée par la plante. ( Archives générales de Méde¬
cine , septembre 1825. )

1
1

Traitement du bétail.

Les boeufs , les veaux, les moutons, les chevaux, mordus
par un animal enragé , éprouvent à-peu-près les mêmes
symptômes que l'homme, mais avec beaucoup plus de ra¬
pidité.

Si la morsure a été faite à la queue ou à l'oreille, il
faut couper ces parties et cautériser la plaie saignante avec
le fer rouge; ensuite on pansera avec Je digestif térében¬
thine'.

Lorsque les morsures ont été faites dans un endroit
qui ne peut pas être enlevé, on coupe le poil, on lave
les blessures, on les agrandit avec un bistouri, on les
cautérise profondément, et oïi les panse avec le même
onguent digestif térébenthine; on anime de temps en temps
les plaies avec la poudre de cantharides ou avec de la pierre
à cautère, et on ne les laisse fermer qu'au bout de quel¬
ques semaines.

L'animal doit être séparé des autres , et la personne qui
le panse ne doit pas oublier de laver ses mains avec de
l'eau contenant du savon et du vinaigre. Il faut également
avoir soin de ne pas le dépouiller dans le cas où il mour¬
rait enragé ? de crainte de gagner la maladie.

^m
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SECTION DEUXIÈME.
DE L'EMPOISONNEMENT CONSIDÉRÉ d'unE MANIÈRE

GÉNÉRALE.

CHAPITRE PREMIER.

Des Moyens propres à constater l'existence de
lempoisonnement.

ARTICLE PREMIER.

Des Maladies qui peuvent être confondues avec
V empoisonnement aigu.

706. Ejn faisant l'histoire des différens poisons , nous
avons remarqué qu'ils jouissaient tous d'un caractère com¬
mun, celui de déterminer un appareil de symptômes plus
ou moins graves, peu de temps après leur ingestion dans
l'estomac ou leur application sur des surfaces dénudées;
tantôt les accidens suivent de très-près l'introduction du
breuvage délétère, tantôt quelques heures s'écoulent avant
que ses effets ne puissent être bien constatés. Or, comme
il y a un très-grand nombre de maladies spontanées dont
l'invasion et les symptômes simulent l'empoisonnement,
et se développent assez souvent quelques heures après le
repas, il suit de là que l'ignorance, l'intérêt ou le crime
peuvent ,dans quelques circonstances , confondre ou cher¬
cher à faire confondre l'une ou l'autre de ces affections
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spontanées avec le véritable empoisonnement, et compro¬
mettre la sûreté et même l'existence des personnes les plus
respectables. Eh! combien de fois n'avons-nous pas été
témoins, encore de nos jours , de procès de ce genre tout-
à-fait scandaleux, où l'on voit des hommes portant le titre
de docteur dresser avec la plus grande ineptie des rap¬
ports extravagans , dans lesquels ils accusent de sang-froid
l'innocence la plus pure et la traînent sur l'échafaud ! Il
suffit à ces hommes , soi-disant médecins , pour prononcer
sur l'existence d'un empoisonnement, et même sur la na¬
ture particulière du poison , d'apprendre, n'imporie par
quel vil malveillant, qu'un individu est mort subitement,
qu'il a éprouvé des vomissemens ou des déjections sangui¬
nolentes, des coliques, etc., et qu'à l'ouverture du ca¬
davre on trouve des lésions dans les différens organes.
Ignorant complètement les faits nombreux relatifs aux al¬
térations profondes de plusieurs tissus que l'on découvre
fréquemment après la mort subite d'individus qui suc¬
combent à des maladies spontanées , ils affirment sans res¬
pect pour les noms des Morgagni, Hunter , Boefhaave ,
Van-Swieten , Bonet, Lieutaud, Chaussier, etc. Com¬
bien la conduite des médecins sages et instruits est diffé¬
rente ! Eclairés par une nombreuse série d'observations et
par la lecture des grands maîtres de l'art, ils examinent
attentivement les phénomènes de la maladie qui est l'objet
de leurs recherches; ils en comparent la marche et la na¬
ture à toutes celles qui se développent spontanément dans
telle ou telle autre saison ; ils ont égard à l'âçe des indivi¬
dus , à leur constitution , au climat qu'ils habitent, aux
affections auxquelles ils sont sujets , aux passions qui les
agitent souvent. Ils joignent à ces perquisitions scrupu¬
leuses l'inspection régulière de tous les organes-, ils dé¬
crivent avec précision les altérations de leur forme, de
leur couleur , de leur tenture ; ils recueillent les matières

M
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qui sont contenues dans le canal digestif, étudient avec
soin leurs propriétés physiques , déterminent leur nature
en faisant de nombreuses opérations chimiques , et par¬
viennent ainsi, appuyés par l'anatomie pathologique, la
physiologie et la chimie , à des conclusions rigoureuses,
propres à meltre la vérité dans tout son jour , et seules
capables de servir de base au jugement que les magistrats
doivent prononcer.

707. Ces considérations suffisent pour faire sentir l'in¬
térêt qu'offre l'article dont nous allons nous occuper : aussi
chercherons nous à l'approfondir autant qu'il sera en notre
pouvoir.

70S. Les maladies spontanées que l'on pourrait confondre
avec l'empoisonnement aigu, reconnaissent pour cause une
lésion du canal digestif, des poumons, du cœur, du cer¬
veau , de la moelle épinière et des autres parties du système
nerveux; plusieuts de ces affections présentent, toutefois,
dans leur invasion, dans leur marche, etc., des caractères
propres à les faire reconnaître aisément : aussi ne nous oc¬
cuperons-nous que de celles qu'il est le plus difficile de
distinguer de l'empoisonnement : telles sont Yirritadon des
'voies gastriques , qui donne lieu à des perforations defes-
lomac, le choléra morbus , la gastrite aiguë, Yiléus ner¬
veux, V iléus symptoni'itique d'un étranglement interne,
la hernie étranglée , la péiitordle, Vhémaléinèse, etc.

Le médecin doit faire tous ses efforts pour distinguer
ces affections de l'empoisonnement aigu; il doit chercher
des caractères distinrtifs dans les symptômes qu'il observe,
dans leur invasion , dans les signes < ommémoralifs et dans
les lésions de tissu qu'il découvre apiès la mort des indi¬
vidus. Si nous croyions devoir appuyer cette proposition
fie quelque autorite célèbre, nous (itérions notre collègue
M. Chaussier, qui drins ces dernicis temps a décrit avec le
plus grand soin les petforalions de l'estomac, dites spon-
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tnnêes, et a indiqué des caractères pouvant servir dans la
plupart des cas à les distinguer de celles qui sont le résul¬
tat de l'ingestion d'un poison irritant. Or, ce qui a été entre¬
pris par RI. Chaussier relativement à cette altération des
tissus peut être quelquefois tenté avec succès pour le cho-
léra-morbus, la hernie étranglée, etc. Que penser mainte¬
nant de certaines assertions consignées dans la dissertation
inaugurale de M. Ilarmand de RIontgarny,et que nous allons
transcrire ?

« i°. Ce qu'ils (les auteurs) nomment empoisonnement
aigu n'est autre chose qu'une phlegmasie ordinairement
très-vio lente d'une portion ou de la totalité du canal alimen¬
taire produite par une substance vénéneuse ; 2°. les mala¬
dies que ces auteurs cherchent à faire distinguer de l'em¬
poisonnement aigu ne sont elles-mêmes que des irritations
plus ou moins intenses du canal alimentaire, mais non pro¬
duites par une substance toxique; ainsi donc la difficulté
n'est point de distinguer des affections différentes, mais
bien de déterminer, parmi les causes nombreuses pouvant
produire une seule et même affection , quelle est celle qui
a agi. Or, je le demande, existe-t-il, je ne dirai pas une
phlegmasie, mais un état morbide quelconque du corps
humain dont les symptômes seuls soient suflisans pour faire
reconnaître d'une manière positive à quelle cause cet état
morbide est dû ? » ( Page 77, in-8°.)

Toutes ces assertions peuvent être combattues avec le
plus grand succès. JJ empoisonnement aigu est loin d'être
regardé par les auteurs de toxicologie comme une phleg¬
masie ordinairement très-violente du canal digestif; car il
est dit expressément, dans les traités de quelques-uns
d'entre eux, qu'il existe des poisons qui ne déterminent
aucune irritation du canal digestif, et que , dans la plupart
des cas , les symptômes de l'empoisonnement par les sub¬
stances narcotico-âcres sont plutôt le résultat de leur action

I
1



()'/8 nz L , f.MPOlSON»tÈMESî l

sur Je système nerveux que de l'irritation qu'elles pro¬
duisent sur le canal dont il s'agit. Les maladies que les au¬
teurs de toxicologie cherchent à faire distinguer de l'em¬
poisonnement ne sont pas toujours des phlegmasies d'une
portion ou de la totalité du canal alimentaire, comme le
prétend H. deMontgarny. Varachnitis, la péritonite, Vilêus
nerveux essentiel , etc., qui simulent quelquefois l'empoi¬
sonnement par les substances narcotiques ou irritantes,
sont-ils des inflammations de l'estomac ? Et depuis quand
le médecin que nous combattons a-t-il vu que tous les au¬
teurs de toxicologie aient voulu faire reconnaître d'une
manière positive, d'après les symptômes seuls, si la mala¬
die était due à l'action d'un poison , ou si elle était produite
par une autre cause? Ignorait-il par hasard que nous avions
dit expressément, dans notre Traité des Poisons , que les
symptômes et les lésions de tissu devaient être regardés
comme des preuves accessoires en matière d'empoisonne¬
ment? Mais aussi nous avons cru, et nous persistons à
croire qu'il ne faut point rejeter des moyens d'éclairer une
question difficile, par cela seul que ces moyens ne suffisent
point par eux-mêmes pour la résoudre. Or, peut-on tirer
parts de l'examen des symptômes et des lésions de tissu, si
on ne cherche point à distinguer ceux qui sont véritable¬
ment produits par une substance vénéneuse de ceux qui
caractérisent une des maladies dont nous parlons ? Ces
considérations doivent suffire pour renverser la théoiie de
II. deMontgarny. Entrons maintenant dans les détails né¬
cessaires pour éclairer ce sujet.

Irritation des voies gastriques qui donne lieu à des per¬
forations de f estomac dites spontanées. On désigne sous le
nom de perforation spontanée de l'estomac, Y érosion de ce
viscère qui survient par une cause organique et interne, et
non par une cause externe et par suite d'une influence mé¬
canique. Les causes qui déterminent cette érosion peuvent
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être rapportées à deux chefs, i°. la dégénérescence d'une
tumeur squirrheuse, les progrès d'un ulcère cancéreux;
2°. une action morbide d'érosion , d'ulcération qui a éclaté
spoatanément à un point quelconque de la membiane mu¬
queuse de l'estomac. Les perforations du premier genre
ne sont point rares , mais il n'est guère possible de les con¬
fondre avec celles qui seraient le résultat de l'action d'une
substance vénéneuse caustique; l'ancienneté de la maladie,
caractérisée par les symptômes du squirrhe de l'estomac;
ses progrès successifs; l'état de squirrhosité et de dégéné¬
rescence eancéreuse des parties qui entourent la perforation
établissent suffisamment le diagnostic. Les perforatiorrs du
second genre, celles qui sont le résultat d'une action mor¬
bide d'érosion, peuvent être distinguées en chroniques et
en aiguës ; ces dernières, plus rares, se forment quelquefois
dans un espace de temps très-court. M. Chaussier pense
que la cause première de ces perforations consiste dans
une initation spéciale des solides; mais il croit aussi que
les sucs sécrétés par le viscère irrité peuvent acquérir con¬
sécutivement une faculté dissolvanle qui contribue à aug¬
menter l'érosion. Il survient d'abord un développement
considérable des vaisseaux capillaires delà membran.e..mu-
queuse de l'estomac, qui ne tarde pas à s'ulcérer et à sé¬
créter un fluide ichoreux ; la tunique musculeuse participe
bientôt à l'affection; enfin la membrane séreuse est envahie,
et se perce en un jour; alors la perforation est complète, et
la mort très-prochaine. Si la pei foration est aiguë, le malade
ressent constamment une douleur vive; si elle est chro¬
nique , ce qui arrive le plus souvent, il y a quelquefois ab¬
sence de douleur. En6u les autres symptômes que l'on peut
observer, tels que des nausées, des vomisseniens, la fièvre,
l'état grippé de la face, la petitesse du pouls, etc., ressem¬
blent à ceux que déterminent les poisons irritans.

Yoici maintenant les caractères de ces érosions tels qu'ils
ii. ig

?
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ont été donnés par M. Chauss'rfer : « Lr-s ulcérations et perfo¬
rations de l'estomac varient par la forme, la situation ,
j'étenduc; elles sont ou petites et circulaires, ou assez,
grandes pour qu'an puisse y passer la main. Elles peuvent
survenir en tout point quelconque de l'estomac ; mais c'est
particulièrement à la hase de cet organe , à la portion qui
correspond à la rate et au diaphragme, qu'on les observe.
Les alimens alors s'épanchent quelquefois dans l'abdomen
ou dans le thorax, si le diaphragme est percé ; mais le plus
souvent il n'y a point d'épancliement; la portion de l'esto¬
mac ulcérée s'est accolée aux parties voisines. Si on détruit
ces adhérences, qui sont légères, il s'écouJe alors de l'es¬
tomac un liquide visqueux et onctueux au toucher, sans
fétidité, ayant quelquefois une odeur musquée , toujours
Lninàtre, et mélangé de flocons ou molécules noirâtres,
comme si une poudre de charbon très-fine était délayée
dans une sérosité muqueuse. Les bords sont mous , frangés,
quelquefois enduits d'une ligne noirâtre plus ou moins
marquée. Partout ailleurs l'estomac conserve sa forme, sa
consistance ordinaire ; nulle part il n'offre de trace d'en¬
gorgement, d'inflammation -, seulement les réseaux capil¬
laires de sa membrane folliculaire paraissent être plus dé¬
veloppés, surtout dans le voisinage de la perforation ; quel¬
quefois cela se forme subitement en peu d'heures chez des
personnes saines ; le plus souvent cest après quelques jours
de maladie, et ioisqu'on ne peut soupçonner aucunement
une cause de violence extérieure ou d'empoisonnement. »
{Bulletin des Sciences médicales du département de V Eute,
n" 53 , pages 7 et suivantes. )

OHSF.RVATIONS.

1". Parvenu à l'âge de soixante-seize ans, le célèbre
f}arcel, père du savaut chimiste du même nom, conser-
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vaît toutes ses facultés et jouissait d'une bonne sauté; seu¬
lement depuis quelque temps il éprouvait parfois, mais
rarement, des douleurs passagères à l'estomac. Le 11
février i8or, il alla dîner chez un de ses amis, M; B,..; il
y passa, suivant sa coutume, une partie de la soirée, et y
fut même plus gai qu'à l'ordinaire. Rentré chez lui sur
les onze heures du soir, il se coucha et dormit tranquille¬
ment; mais, sur les quatre heures du matin, il éprouve
tout-à-coup une douleur violente à l'estomac , qui per¬
siste avec plus ou moins d'intensité. Malgré l'usage des
différens moyens que l'on emploie , le malade est couché
sur le côté, courbé en devant, les membres plies et rap¬
prochés du tronc ; son teint est pâle, l'œil abattu, jaunâtre ;
le pouls fréquent, serré; la soif excessive, les extrémités
froides, les hypochondres tendus; il y a une évacuation
alvine abondante et très-fétide, qui paraît le soulager un
instant; enfin , dans un effort d'expectoration, \a gorge se
remplit d'une sérosité visqueuse , brunâtre, dont une par¬
tie coule de la bouche, et il meurt vingt heures après l'in¬
vasion de la douleur.

A Y ouverture du corps, on trouva dans l'abdomen une
certaine quantité de liquide épanché, qui provenait évi¬
demment des potions que le malade avait p.-ises, et l'on
aperçut à l'estomac , près de sa grande courbure, un trou
arrondi, de la grandeur d'une lentille, environné de quel¬
ques autres plus petits. En examinant l'intérieur de ce
viscère,on vil à l'endioit de la perforation que les mem¬
branes qui forment les parois de l'estomac étaient détruites
dans une étendue d'environ deux centimètres, de sorte
qu'il ne restait plus que la membrane qui forme la tu¬
nique extérieure de l'organe. On trouva aussi, un peu plus
loin , une semblable érosion des membranes intérieures ,
et l'une et l'autre de ces érosions étaient circonscrites

par uu petit bourrelet blanchâtre;, arrondi ei légèrement

il
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saillant.» (Consultation médico-légale en faveur de Do-
minique François, par Chaussier, p. 60.)

2 0 . M. Alexandre Gérard dit qu'un jeune homme de
vingt-huit à trente ans, qui n'avait pris le matin qu'un verre
de vin et d'eau et quelques onces de pain , éprouva tout-à-
coup, sur les quatre heures du soir, une douleur si vive à la
légion de l'estomac qu'il fut obligé de s'arrêter en se cour¬
bant le corps, et se serrant le ventre avec ses bras. Tous les
médicamens furent inutiles; le malade mourut douze heures
après l'invasion de la douleur, et à l'ouverture de l'abdomen
on trouva , à la petite courbure de l'estomac, à un pouce
environ du pylore, un trou du diamètre d'une ligne et
demie , arrondi comme s'il eût été fait avec un emporte-
pièce -, et ce trou , qui était environné d'un cercle rouge de
la largeur d'un quart de ligne tout au plus, avaitlaissé passer
dans l'abdomen les diflerens liquides quel'on avait donnés
au malade. ( Mémoire sur les Perforations spontanées de
restomac, par M. Alexandre Gérard, i8o3. )

3". Mademoiselle de Verteron, pensionnaire au couvent
des dames Dominicaines de Montargis, après avoir passé la
soirée (du 27 juillet 1775) fort gaiment dans les jardins, et y
avoir même clianté jusqu'à onze heures , se retira avec ses
compagnes pour aller se coucher : elle dormit d'un bon
sommeil jusqu'à trois heures du matin , qu'elle fut éveillée
par des douleurs d'estomac des plus aiguës, douleurs si
violentes, qu'elle réveilla toute la maison. On lui admi¬
nistra sans succès plusieurs médicamens caïmans. A sept
heures du matin , M. Gastellier vit la malade , s'assura
qu'elle n'avait pas pris de substance vénéneuse , et annonça
sa mort prochaine : elle succomba en effet à dix heures.

Ouverture du cadavre. Apiès avoir fait la section des
tégumens des muscles abdominaux et du péritoine , qui
n'étaient nullement altérés, on vit des grains de groseilles
rouges, épars cà et là sur les viscères du bas-ventre , et
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même quelques-uns avec leurs grappes entières , ce qui
annonça quelques perforations , soit à l'estomac, soit au
tube intestinal. L'estomac était plein, et offrait clans Ja
partie moyenne et antérieure de sa grande courbure , deux
perforations de forme orbiculaire, au-dessus desquelles on
trouva tous les alimensdu souper de la veille sans être al¬
térés; il n'y avait aucun débii de pièces emportées, seu¬
lement les bords étaient amincis et li\ides : cbacnne de ces

ouvertures aurait pu liwer passage à une balle de plomb.
L'épiploon, le diaphragme et tous les organes adjacens ,
étaient dans l'état naturel. On ne découvrit aucune trace de
poison. (Journal de Médecine , de Chirurgie et de I har-
macie, par M. Leroux , tome xxxm, page 24; i8i5. )

709. Nous pourrions encore faire connaître un très-
grand nombre de cas de la même nature : nous nous bor¬
nerons à dire qu'il est bien constaté, par les observations
de Bonet , Morgagni , Lieutaud, TV. Hanter , Lecat, ,
Chaussier , etc., que ces escliares et perforations peuvent
se former tout-à-coup et produire la mort en peu d'heures,
et qu'elles peuvent ne dépendre que d'une cause interne (1).

(1) Plusieurs praticiens pensent que dans ces sortes d'affec¬
tions la bile est décomposée et acquiert des propriétés caus¬
tiques. Sans nous déclarer en faveur de celle opinion, nous
pouvons altesier avoir fait plusieurs fois l'analyse chimique de
la bile contenue dans, la vésicule des individus morls à la snile
de fièvres bilieuses graves , que quelques médecins on! appelées
dans ces derniers lempsyïèwes enlêro-mésentériques ; nous
avons constamment reconnu que ce fluide contenait une plus
grande quantité de résine que dans l'état naturel, et que celle-
ci avait une saveur acre, piquante et très-chaude; et il semble
difficile d'admettre qu'un pareil fluide ait pu se trouver en con¬
tact avec nos organes sans les enflammer ou les corroder : aussi
ne sommes-nous pas éloignés de le faire entrer pour beaucoup

i
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710. Après avoir décrit «l'une manière succincte tout ce
qui est relatif aux perforations de l'estomac , nous devons
indiquer les moyens à l'aide desquels le médecin parvien¬
dra à distinguer si les symptômes et les lésions de tissu qu'il
a observés sont le résultat d'un empoisonnement ou d'une
érosion de l'estomac produite par une cause organique et
interne. i°. Il aura égard à l'état de santé de l'individu, à
son âge, à son tempérament, à la nature des alimens et
des boissons dont il a fait usage peu de temps avant le dé¬
veloppement des aceidens, aux phénomènes qui ont pré¬
cédé la mort ; souvent il apprendra que la personne qui fait
Je sujet de l'observation était depuis longtemps en proie
aux symptômes d'un squirrhe de l'estomac dont la dégéné¬
rescence ulcéreuse sera facile à concevoir, ou bien qu'elle
a fuit usage d'alimens suspects. Ces considérations, dont
nous nous bornons à faire l'indication, sont sans doute
insuffisantes pour résoudre la question qui nous occupe;
néanmoins on aurait tort île les négliger , car elles peuvent
servir à éclairer le diagnostic.

2°. La perforation elle-même pourra fournir des carac-

eomme cause des ulcérations et des autres lésions qui ac¬
compagnent souvent ces maladies.

Morgagni rapporte qu'un enfitii! mourut d'une fièvre tierce
qui, après l'avoir exténué, le conduisit à la mort au milieu
de terrible* convulsions. Son estomac renfermait beaucoup de
bile verte qui teignait le scalpel en couleur violetle. La poinle
d'un scainei, irempée dans cette liqueur, se trouva tellement
envenimée ) que deux-pigeons j blessés avec cet instrument.,
éprouvèrent de violentes convulsions, el périrent presqu'instau-
tanéiricnt. On mêla ensuite cette bile avec du pain _, et on
on donna à un coq , qui mourut aussi prompîemenl que
les pigeons, avec les meures symptômes et un tremblement
universel.
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lercs dislinclifs. Lorsqu'elle est le résultat de l'action d'un
poison irritant, caustique , ses bords offrent la même épais¬
seur que celle de l'organe; quelquefois même ils sont durs,
calleux; dans la perforation spontanée , au contraire, les
bords sont amincis et formés seulement par la membrane
péritonéale , les deux autres tuniques de l'estomac ayant
été détruites dans une plus grande étendue que la mem¬
brane séreuse, L 'ouverture , dans la perforation spontanée,
n'est pas aussi irrégulièrement découpée que dans celle qui
est le résultat de l'ingestion d'une substance coirosive. Les
contours de la perforation produite par l'acide nitrique con¬
centré sont colorés en jaune, ce qui dépend de l'action
chimique que cet acide exerce sur les tissus de l'estomac.
La couleur de la partie qui entoure la perforation est noire ,
si celle-ci a été déterminée par l'acide sulfurique concen¬
tré. Presque toujours dans la perforation qui est le résultat
de l'empoisonnement, les portions d'estomac non porforées
sont le siège d'une inflammation plus ou moins vive, dont
on observe également des traces dans Ja bouche, dans le
pharynx, et dans le canal intestinal; tandis que le plus
souvent, dans la perforation spontanée, les parties non
perforées ne présentent aucun signe d'engorgement ni
d'inflammation. Néanmoins ce dernier caractère n'est point
constant ; car si d'une part, on voit rarement, à Ja vérité ,
des perforations déterminée,; par un poison corrosif n'être
point accompagnées de l'inflammation des portions du ca¬
nal digestif non perforées , on peut également observer des
perforations spontanées dans lesquelles il y a inflammation
de l'estomac et des intestins.

3°. On cherchera à démontrer la présence du poison en
faisant l'analyse des matières liquides ou solides contenues
dans l'estomac ou épanchées dans l'abdomen, ou celle des
tissus qui composent le canal digestif; et si l'on ne déçouvi e
point la substance vénéneuse, lors même que les circon»
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stances commémoratives et la nature des altérations orga¬
niques porteraient à croire qu'il y a eu empoisonnement,
on n'affirmera point-, on se borneia à dire au magistral
qu'il y a des probabilités en faveur de l'empoisonnement.
Si, malgré les recherches les plus scrupuleuses , il est im •
possible de démontrer l'existence d'une substance véné¬
neuse , et que le commémoratif, les symptômes, et surtout
le caractère des lésions de tissu, indiquent que la mort a
été le résultat d'une perforation spontanée, on affirmera
qu'il n'y a pas eu empoisonnement, et cela d'autant mieux
que les poisons susceptibles de pei forer l'estomac appar¬
tiennent presque tous au règne minéral, et sont par con¬
séquent susceptibles d'être décelés par les réactifs chi¬
miques.

Le choleramorbas. Il arrive quelquefois que des per¬
sonnes d'un tempérament bilieux éprouvent tout-à-coup
une série d'accidens plus ou moins graves qui peuvent se
teniiner par la mort, et qui caractérisent la maladie dont
il s'agit ici : ces accidens sont des vomissemens presque
continuels de nature différente, en général bilieuse, d'une
couleur verte, bleue ou lie de vin ; des douleurs abdomi¬
nales atroces , qui ont particulièrement leur siège dans
l'hypochondre droit ou dans la région épigastrique, accom¬
pagnées souvent d'une rétraction de l'abdomen ; des dé¬
jections alvines également bilieuses et abondantes ; des
éructations acides, le hoquet continuel, des convulsions ,
des vertiges, du délire, des crampes dans les membres , et
particulièrement dans le trajet des tendons ; les traits delà
face se décomposent, et il y a prostration générale des
forces; le pouls, petit, accéléré, est quelquefois imper-
feptible; la transpiration est supprimée, ou il y a des sueurs
froides ;. la chaleur interne est brûlante et les extrémités
froides ; l'urine est trouble et rare. Après la mort , on a
remarqué que la vésicule du fiel et le canal cholédoqi.e
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sont distendus;quelquefois cependant ils sont entièrement
vides 5 le duodénum el le pylore souvent gangrenée; les
vaisseaux veineux de l'estomac dans un état de turgescence ;
ce viscère el le foie sont" enflammés dans quelques cir¬
constances; mais jamais l'inflammation ou la gangrène ne
s'observent dans toute l'étendue du canal digestif ; les voies
aériennes ne sont jamais phlogosées.

Le cholera-morbus dont nous parlons ici , celui qui at¬
taque subitement l'individu, qui n'a par conséquent point
de signe précurseur notable, peut être provoqué par l'in¬
gestion de boissons aigres et froides lorsque le corps est
en sueur, par le passage subit du froid au chaud , ou du
chaud au froid, par un violent accès de colère, par la
suppression du flux menstruel , par la répercussion des
maladies cutanées, par des vers et par une grande quantité
d'alimens de digestion dificiîe. En général, il ne se mani¬
feste que dans les mois les plus cliauds ; cependant on en
a observé un très-petit nombre dans des hivers froids.

La marche est en général rapide; souvent la maladie se
termine au bout de quelques heures : cependant on l'a vue
durer plusieurs jours.

La terminaison a lieu par un retour prompt à la santé ou
par la gangrène intestinale et la mort.

Gastrite aiguë. Les substances vénéneuses irritantes dé¬
terminent , comme nous l'avons déjà dit, une gastrite aiguë
lorsqu'elles sont introduites dans l'estomac; il est donc dif¬
ficile , pour ne pas dire impossible , que l'homme de l'ait
puisse affirmer, d'après les svmptômeset les altération s cada¬
vériques, si l'inflammation de l'estomac doit être attribuée
à l'action d'un poison ou à une autre cause. Mais il est
quelquefois permis de soupçonner, pendant la vie, que les
symptômes de gastrite aiguë auxquels le malade est en proie
sont le résultat de l'ingestion d'un poison ; ainsi la présence
de taches jaunes sur les lèvres, sur les mains, etc., annonce
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presque toujours l'ingestion de l'acide nitrique ; la matière
des vomissemens rougissant fortement l'eau de tournesol ,
et bouillonnant sur le carreau , peut faire présumer que
l'inflammation de l'estomac reconnaît pour cause l'intro¬
duction d'un acide caustique dans ce viscère ; tandis qu'elle
est Y indice d'un empoisonnement par une substance alca¬
line , si elle verdit le sirop de violettes.

D'une autre part, le médecin peut, dans certaines cir¬
constances , en ayant égard aux causes qui produisent le
plus ordinairement la gastrite, se rendre raison des phéno¬
mènes qu il observe , et attribuer la maladie à l'une ou à
Vautre de ces causes ; par exempte , ne pomra-t-il point
soupçonner avec raison cjue la gastrite n'est point la suite
d'un empoisonnement, lorsqu'il aura appris que l'épi-
gastre a été fortement contus , que l'individu a lait usage
d'une boisson très-froide le coips étant en sueur, ou immé¬
diatement après un emportement de colère, qu'il y a eu
suppression de la goutte dans un endroit qu'elle occu¬
pait, etc. Certes l'homme de l'art qui, tout en reconnais¬
sant une gastrite aigué, négligerait de s'éclaiier des moyens
que nous proposons pour déterminer la véritable cause de
la maladie serait blâmable.

Iléus, ou colique nerveuse dite miserere. Cette a/îection ,
que nous supposons essentielle et exemple de toute com¬
plication , peut simuler d'autant mieux l'empoisonnement
par les substances irritantes, que son invasion est presque
toujours subi* , et qu'elle peut avoir lieu tiois ou quatre
heures après le repas. Voici quelques considérations propres
à éclairer le diagnostic : i°. dans l'iléus, la douleur est
le plus souvent bornée aux environs de l'ombilic et dans
le trajet du colon ; elle est tellement aiguë, que les malades
se courbent en avant et se roulent en tous sens ; loin d'être
continue, elle cesse' complètement pour revenir à des in¬
tervalles plus ou moins rapprochés; '1°. la matière des vo-,
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missemens , formée d'abord par du mucus, des alimcns ,
de la bile, renferme bientôt après des matières stercorales
et les liquides injectés sous forme de lavement , particula¬
rité qu'il n'est pas commun de remarquer dans l'empoison¬
nement par les substances irritantes : 3°. dans l'iléus la
constipation est opiniâtre, tandis qu'il y a assez souvent
diarrhée dans l'empoisonnement ; 4°- s * l'individu suc¬
combe et que l'iléus soit véritablement nerveux , l'absence
de lésion organique suffit pour lever toute difficulté dans la
plupart des cas.

Hernie étranglée. Il suffit d'avoir observé quelques cas de
hernie étrangléepourêtre convaincu del'analogie qui existe
entre les symptômes qui la caractérisent, et ceux que détermi¬
nent dans certaines circonstances les poisons ir ri tans. Les
considérations suivantes pourront cependant servira éclai¬
rer le diagnostic: i°.dans lahernie intestinale étranglée, la
tumeur, qui jusqu'alors avait été indolente, devient dou¬
loureuse ; la douleur se propage de la portion étranglée ,
qui est la plus sensible, aux autres parties de la tumeur et
à l'ahdomen; elle augmente par la toux, l'éternuenient et
les autres secousses du corps; assez souvent aussi le malade
éprouve un sentiment de constriction semblable à celui que
produirait une corde tirée à travers la partie supérieure du
ventre; 2 0 . il y a vomissement de toutes les matières con¬
tenues dans la longue portion du canal digestif, située au-
dessus de l'étranglement; 3°. la constipation est des plus
opiniâtres; 4°. la gangrène, qui termine souvent la ma¬
ladie dont nous parlons , commence par les parties conte¬
nues dans la hernie, et s'étend de là aux parties contenantes
et aux environs.

Iléus sjmptômalique dépendant de l'occlusion du canal
intestinal, occlusion qui peut être produite par un étran¬
glement interne, par un corps étranger, contenu dans l'in¬
testin, ou par une tumeur si tut e dans son voisinage. Les.

I

■■I
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considérations suivantes pourront Servir à caractériser la
nature de l'affection : i°. dans l'empoisonnement ai^u,on
n'observe point de symptômes précurseurs , tandis qu'assez
souvent dans l'iléus symptomatique on remarque que les
malades sont sujets à la constipation ou à la diarrhée, aux
eoKques , aux n msées , aux borboi ygmes, à la tension et a
la flatulence du ventre, à des maladies du foie, à l'ic¬
tère, ele. ; quelquefois on apprend qu'ils ont avalé certains
corps pomant former le noyau de concrétions auxquelles
il est permis d'attribuer l'occlusion du canal intestinal ;
dans, d'autres circonstances, on reconnaît par le toucher la
présence d'un corps étranger dans le rectum; 2°. l'invasion
est toujours subite dans l'empoisonnement aigu; elle a or¬
dinairement lieu peu de temps après l'ingestion du poison;
dans l'iléus syDiplomatique, elle peut être subite ou lente :
dans le premier cas, elle arrive souvent après un grand
mouvement, un effort violent accompagné d'un sentiment
de craquement , de déchirement , de pesanteur . de gêne
dans une des paities de l'abdomen , ou apiès un repas co¬
pieux, des excès de table ; loisque l'invasion est lente , gra¬
duée, il est impossible de confondre l'iléus symptomatique
avec l'empoisonnement aigu ; 3°. dans celui-ci, la matière
des vomissemens est muqueuse, bilieuse , sanguinolente ,
rarement stercorale ; dans l'iléus symptomatique, assez sou¬
vent la matière des vomissemens, formée d'abord d'alimens
à demi digérés , de mucus et de bile , contient ensuite une
plus ou moins grande quantité de matières slercorales;
4°. dans l'empoisonnement aigu , il y a assez souvent diar-
» liée, tandis que, dans l'iléus dont nous pailons, la con¬
stipation est opiniâtre; quelquefois on observe une ou deux
selles, puis la constipation est tellement prononcée, que
les clvstères les plus ir ri tans ne déterminent aucune éva¬
cuation ; 5°. la douleur, dans l'empoisonnement produit
par les poisons corrosifs, se manifeste paiticulièremenl à
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l'épigastre, qui est gonflé et très-sensible au toucher; dans
l'iléus symptomatique le siège de la douleur varie suivant
la partie de l'intestin obstruée, et peut occuper tous les
points de l'abdomen -, cette douleur et la tension vont en
irradiant du point où l'occlusion existe vers les autres;
G 0 , lorsqu'on palpe l'abdomen dans un cas d'empoisonne¬
ment aigu, on ne découvre point de tumeur, tandis qu'il
est permis, dans l'iléus symptomatique , de sentir quelque¬
fois- dans une ou plusieurs parties de l'abdomen , une tu¬
méfaction plus ou moins manifeste.

Il est évident qu'il n'est guère possible , en ayant égard à
la nature de l'affection dont nous nous occupons, de la con¬
fondre avec l'empoisonnement, si l'on fait l'ouverture du
Cadavre , l'iléus symptomatique étant toujouis le résultat
d'une cause qu'il est facile d'apprécier après la mort.

Péritonite- L'inflammation du péritoine débute quelque¬
fois d'une manière si violente , et marche avec une rapi¬
dité telle, qu'on pourrait au premier abord être tenté de
la confondre avec l'empoisonnement produit par les sub¬
stances corrosives. Les considérations suivantes pourront
servir à éclairer le praticien : i °. la péritonite dont nous
parlons attaque plus particulièrement les jeunes gens et les
femmes nouvellement accouchées ; elle est plus fréquente
dans les saisons froides ; 2°. la douleur du ventre est précé¬
dée d'horripilations vagues ou d'un fiisson général, qui dure
quelquefois un , deux ou même trois jours ; 6°. la dpuleur ,
bornée à un seul point de l'abdomen ou étendue sur une
grande partie du bas-ventre, est pongitive, excessivement
aiguë, et devient le plus souvent intolérable par la plus lé-
gèie pression ; 4°- ' e malade atteint de péritonite est ordi¬
nairement couché sur le dos et ne peut exécuter le plus
léger mouvement sans que les douleurs augmentent consi¬
dérablement; 5°. la constipation est un symptôme ordinaire
de l'inflammation du péritoine ; 6°. la tension des parois
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abdominales par des gaz accompagne presque toujours Ja
péritonite peu de temps après son invasion; quelque temps
après la tuméfaction du ventre augmente encore . et sa so-
noiéité diminue par l'accumulation d'un liquide dans la ca¬
vité dn péritoine; 7 0 . lorsque la péritonite se termine par
la mort, i! existe une lésion particulière du péritoine, et le
plus souvent on trouve dans sa cavité un épanchement de
liquide séro-purulentmêlédeilocons albumineux,de débris
de fausses membranes; du reste le péritoine n'offre aucune
trace d'ulcération ni d'érosion.

Évacuations abondantes par haut et par bas d'une ma¬
tière noire ou sanguinolente. Nous ne chercherons pas à
décider si dans le vomissement noir l'estomac est le seul or¬

gane affecté , taudis que dans la diarrhée noire ce serait le
canal intestinal ; il nous parait aussi complètement inutile
pour notre objet d'établir des différences entre ce qu'on ap¬
pelle aujourd'bui hémalomèse, liémorrhagie intestinale ,
mclana ; il nous suffit de savoir que dans quelques circon¬
stances ou observe des vomissemens noirs, et quelques au¬
tres symptômes que l'on serait tenté de confondre avec
l'emprisonnement. Voici comment Hippocrate décrit cette
affection (1) :

«On rend d'abord à chaque instant, et par régurgitation,
des liquides en assez grande quantité, bilieux ou muqueux ,
ou semblables à de la salive , puis avec eux viennent les
alimens , qui sont très-fréquemment vomis : enfin les ma¬
tières rejetées deviennent brunes, sanguinolentes, sem¬
blables à de la lie , à du vin trouble ou déjà fortement aigri.
Lorsque ces évacuations sont noires , et qu'elles paraissent
contenir du sang , leur odeur est fétide ; elles brûlent le
pharynx , agacent les dents et font etfervescence quand
elles touchent la terre. On éprouve un malaise après le vo-

(1) Ilirr. . de 3! a bis, lib. », in fine.
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missement, quelquefois même avant qu'il ait lieu (i); dans
certains cas , le malade se sent un peu soulagé après avoir
vomi ; cependant l'estomac ne peut rester vide ni rempli.
Dans l'état de vacuité , ce sont des borborygmes et des rap¬
ports aigres; après l'introduction des alimens , c'est un sen¬
timent de pesanteur dans les organes de la digestion , une
douleur lancinante dans la poitrine , le dos et le côté. Plus
cette maladie avance , plus elle devient grave : le corps
maigrit , la conjonctive prend une teinte verdàlre; la peau
se colore d'un jaune pâle , devient molle et flasque : il se
déclare enfin des frissons légers et une petite fièvre , des
douleurs de tèle, l'affaiblissement de la vue, des pesanteurs
dans les jambes , la peau est livide , et le dépérissement fait
toujours des progrès. Malgré l'emploi des moyens conve¬
nables, cette affection est mortelle et amène bientôt la
perle des malades. »

M. Portai, qui a publié, dans les Mémoires de la So¬
ciété médicale d'Emulation, des observations sur le me-
lœna, en rapporte deux exemples occasioncs par de vives
affections de l'âme; il fait également mention d'un autre
qui fut la suite de l'impression de la goutte sur les organes
dans lesquels la veine-porte distribue ses rameaux, etc.

On voit, d'après ce que nous venons de dire , que cette
affection ne saurait être confondue qu'avec l'empoisonne¬
ment produit par les poisons corrosifs et acres (les autres
ne déterminant presque jamais des vomissemens sanguino-
lens) : or, lorsque les poisons corrosifs donnent lieu à des
vomissemens ou à des déjections sanguinolentes, le sang
rendu est d'une belle couleur rouge , tandis qu'ici il est
noir; outre cela, les poisons corrosifs développent le plus

I

(i) Les faiblesses, les lipothymies et les angoisses sont des
svmplômes qui annoncent le plus constamment des vomisse-
rnens. 1\
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souvent une vive inflammation dans la Louche, l'œsophage,
l'estomac et le reste du canal intestinal, tandis que, dans
la maladie noîre , le canal digestif n'est point affecté géné¬
ralement : on n'observe qu'une excoriation, une phlogose
on une eschare dans l'une ou l'autre partie du tube ali¬
mentaire. En général, on voit qu'en exprimant la mem¬
brane muqueuse de l'estomac des individus qui ont suc¬
combé à cette affection, on fait suinter une matière noi¬
râtre semblable à celle qui est rendue par le vomissement 1,
circonstance qui ne se rencontre point dans les empoi-
sonncmens par les poisons corrosifs ou acres. D'ailleurs,
la maladie noire est souvent occasionée par lesquirrhe de
l'estomac ou d'une autre partie des viscères contenus dans
l'abdomen.

Nous pourrions encore faire mention de quelques autres
maladies qui peuvent simuler jusqu'à un certain point
l'empoisonnement aigu produit par les substances véné¬
neuses narcotiques ou narcotico-àcres ; telles sont l'a-
rachnitis, la fièvre dite ataxiquo, certaines affections
nerveuses, etc.; mais nous pensons qu'il suffit d'éveiller
l'attention du médecin sur ce point, persuadé qu'il trou¬
vera , dans l'invasion , les symptômes et la marche de ces
maladies, ainsi que dans les résultats fournis par l'ouver¬
ture des corps, des caractères propres à lui faire éviter des
méprises qui pourraient devenir funestes. Nous croyons
également inutile de faire remarquer que, dans certaines
ciiconstances , des malveillans, ou des personnes peu in¬
struites, ont cherché à faire confondre avec l'empoisonne¬
ment «ne foule de maladies qui se terminent par la mort
au moment où l'on s'y attend le moins -, telles sont les hé-
morrhagies internes, la rupture de certains organes, les
congestions sanguines dans l'un des principaux viscères ,
les abcès intérieurs , certains anévrismes, etc. Ici l'ouver¬
ture du cadavre dissipe tellement les doutes . que nous
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nous bornerons à ce simple énoncé. Si la mort subite était
le résultat d'une passion vive, telle qu'un excès de douleur
ou de plaisir, l'homme de l'art baserait son jugement sur
l'absence des signes qui caractérisent l'empoisonnement,
*t surtout sur l'impossibilité dans laquelle il serait de dé¬
couvrir le poison.

711. Après avoir indiqué les principales maladies que
l'on peut confondre avec l'empoisonnement, nous croyons
devoir rapporter les préceptes que le médecin doit avoir
présens pour tâcher d'éviter des méprises qui pourraient
devenir funestes.

1 °. « II fera attention à la saison de l'année et aux mala¬
dies qui régnent; car le cholera-morbus, par exemple,
règne ordinairement dans les mois d'été qui s'approchent
de l'automne et dans l'automne même : également il y a
telle constitution médicale cù les coliques et les vomisse-
mens sont comme épidémiques.

2 0 . Il étudiera bien les habitudes et la vie antérieure du
sujet ; il s'informera surtout s'il était valétudinaire, ou
s'il avaitéprouvé quelque maladie mal jugée, ou s'il n'avait
point quelque vice caché (ce qui arrive fréquemment),
étant moins présumable qu'un homme qui jouit d'ailleurs
d'une santé parfaite soit tout-à-coup attaqué de symptômes
violens par cause interne , ou du moins qu'il en pé¬
risse -, la nature seule , ou aidée par l'art, prenant ordinai¬
rement le dessus quand le sujet est sain et robuste (r). »

(1) FoDÉnÉ , ouvrage cite ^ tom. iv, png. 20,7.

H. 40
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ARTICLE DEUXIEME.

Des Moyens à Taide desquels on peut parvenir à recon¬
naître la nature de la substance qui a occasioné V em¬
poisonnement.

ni 2. En examinant chacun des poisons en particulier,
nous nous sommes attachés à faire connaître leurs pro¬
priétés physiques et chimiques, afin que le médecin fût à
même de les distinguer l'un de l'autre. Les progiès que-fa
chimie minérale a faits depuis trente ans nous ont permis
de tracer l'histoire médico-légale des poisons minéraux
avec un degré d'exactitude que l'on chercherait en vain
dans plusieurs de ceux du règne organique, qui ne peu¬
vent êire distingués les uns des autres que par les caractères
physiques dont ils jouissent. C'est d'après ces considéra¬
tions que , dans l'histoire particulière de la plupart des
poisons végétaux , nous nous sommes bornés à décrire les
caractères botaniques des plantes et ceux des produits vé¬
néneux qu'elles fournissent.

Mais s'il était utile d'indiquer dans chaque monogra¬
phie dont nous avons parlé les caractères distinctifs de
chaque poison, il est bien plus important d'exposer les
préceptes qui doivent servir de guide au médecin appelé
pour un ras d'empoisonnement; en effet, il peut arriver
souvent qu'il n'ait aucun renseignement sur la nature de
la substance délétère, soit parce que le malade u'est pas
en état de lui rendre compte, soit parce que les assistans
ignorent complètement les circonstances de l'empoison¬
nement : l'homme de l'art ne s'exposerait-il pas à perdte
le fruit de ses recherches , si , dans l'examen des malièrts
suspectes , il ne suivait pas une marche méthodique , sur-
out étant obligé de choisir parmi un si grand nombre de
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substances vénéneuses? Comment, par exemple, pour-
raii-il porter un jugement exact s'il était obligé de procéder
par des tâtonnemens multipliés à l'analyse d'une très-petite
quantité de la matière suspecte ? Des expériences tentées à
contre-sens ne lui feraient-elles pas commettre des er¬
reurs graves, ou du moins ne le laisseraient-elles pas dans
un état de perplexité propre à porter atteinte a sa réputa¬
tion et à laisser la question irrésolue ? Ces considérations
nous engagent à donner à cet article toute l'étendue qu'il
nous paraît mériter.

PREMIER PROELÊME.

Déterminer la nature de la substance vénéneuse avec
laquelle on s'est empoisonné lorsqu'elle n'a pas été avalée
en entier et qu'on peut s'en procurer les restes.

713. La résolution de ce problême peut être opérée à
l'aide de trois ordres de moyens différens : i°. ceux qui
sont du ressort de la chimie et qui constituent V analyse;
2 0 . ceux qui appartiennent à la pathologie et qui ont pour
objet les symptômes, 3°, ceux qui sont du domaine de l'a-
natomie pathologique , et qui peuvent faire connaître l'état
sain ou malade des organes.

§ I er . analyse chimique.

yi4- Parmi le grand nombre de poisons dont nous de¬
vons nous occuper, il en est qui peuvent se présenter à
l'état solide, d'autres à l'état liquide; enfin quelques-uns
sont à l'état gazeux.
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POISONS SOLIDES.

715. On commencera par examiner si le poison appar¬
tient au règne inorganique ou au règne organique : à cet
effet, on en mettra une très-petite quantité sur une plaque
de fer chauffée jusqu'au rouge obscur : tous ceux apparte¬
nant au règne organique seront décomposés, répandront
une fumée dont l'odeur sera analogue à celle du caramel,
du vinaigre, ou à celle de la corne qui brûle, et laisseront,
en général, un résidu charbonneux plus ou moins abon¬
dant; quelques-uns d'entre eux, composés à la fois de
substances végétales et minérales, tels que les acétates de
plomb et de cuivre, l'émélique , donneront aussi, pour
résultat de cette opération, les métaux ou les oxydes qui
entrent dans leur composition (i). Les poisons inoigani-
ques , mis sur une plaque de fer chauffée jusqu'au rouge
obscur, offriront des phénomènes variables : les uns se vo¬
latiliseront , répandront une fumée piquante dont l'o¬
deur ne sera jamais analogue à celles dont nous venons
de parler-, les autres se boursouffleront; enfin la plupart
d'entre eux n'éprouveront aucune altération, et, dans au¬
cune circonstance, ils ne laisseront un résidu charbon¬
neux.

Si l'on a déterminé que le poison solide appartient au
règne organique, on cherchera à décider, par ses proprié¬
tés physiques, s'il est végétal ou animal. On peut dire,
d'une manière générale , que les matières qui répandent
une odeur de caramel lorsqu'on les décompose par le feu
sont des matières végétales , mais on ne peut pas affirmer

(i) \ous observerons toutefois que le camphre brtîleavec une
très-belle flamme , el que l'acide oxalique se volatilise pres-
qu'en entier, et répand une fumée d'une odeur piquante.
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que celles qui, placées dans les mêmes circonstances , ex¬
halent une odeur infecte de corne, soient des matières ani¬
males ; car on trouve dans le règne végétal un certain nom¬
bre de substances que l'on pourrait appeler animalisces ,
qui contiennent une grande quantité d'azote, et qui don¬
nent une odeur analogue en se décomposant.

Matières solides inorganiques,

■yi6. Lorsqu'on sera parvenu par ce moyen à conclure
que la matière solide appartient ou non au règne inorga¬
nique, on en prendra une certaine quantité, et on la trai¬
tera par l'eau distillée d'abord à froid , puis à la tempéra¬
ture de l'ébullition : il est évident que, si le poison est très-
soluble dans l'eau, et que celle-ci ait été employée en
suffisante quantité , il sera entièrement dissous : au con¬
traire, il en restera une portion à l'état solide, s'il n'est
pas soluble en totalité , ou si l'on n'a pas employé une
suffisante quantité d'eau distillée; supposons que par l'une
ou l'autre de ces causes il reste sur le filtre une portion de
matière solide, on s'assurera qu'une partie du poison est
en dissolution , par la saveur marquée du liquide filtré (i).
Il serait important de pouvoir indiquer la quantité d'eau
distillée qu'il faut employer pour faire la dissolution :
mais on ne saurait donner rien de précis à cet égard, la
substance vénéneuse qui est à la disposition du médecin
_^__ t

(i) Il ne faut pas croire cependant qu'une substance puisse
élre regarde'e comme étant insoluble dans l'eau , parce qu'elle
n'a point communiqué de saveur à ce liquide, Ciir l'expérience
prouve le contraire : nous voulons dire seulement que , pour
faciliter la résolution du problème qui nous occupe. , nous ne
considérerons comme solubles dans l'eau que les corps qui com¬
muniquent à ce liquide une saveur marquée.

1■I
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pouvant être plus ou moins abondante : nous (lirons seule¬
ment qu'il faut en général employer le moins d'eau pos¬
sible, afin d'avoir des dissolutions plus concentrées.

Madères solides inorganiques blanches , grises , ou d'un
blanc grisâtre.

Substances inorganiques soli- Substances inorganiques soli¬
des _, blanches , grises ou des ^blanches , grises ou
d'un blanc grisâtre, so lubies d'un blanc grisâtre, inso-
dans l'eau en totalité ou en lubies dans l'eau,
partie.

Acide phosphorique.
Potasse à l'alcool.
Potasse à la chaux.
Soude à l'alcool.
Sous-carbonate dépotasse pur.
Idem du commerce.
Nitrate de polasse.
Chaux.
Baryte;
Slronlianp.
Hydro-chlorate de baryle.
Sous-carbonate d'ammonia¬

que.
Hydro - chlorate d'ammonia¬

que.
Hydriodale de polasse pur.
Sublimé corrosif.
Proto-sulfate de mercure.
Deulo-sulfate de mercure.

Phosphore.
Sous-carbonate de baryle.
Oxydes d'étain hydratés.
Oxydes d'antimoine, idem.
Sous - hydro - chlorate d'anti¬

moine.
Sous-nilralede bismuth (blanc

de fard).
Céruse ( sous - carbonate de

plomb ).
Oxvde de zinc.
Protoxyde de plomb hydra-

té (i).

(i) 11 est légèrement soluble dans l'eau , mais il ne la rend
pas sensiblement sapide. ( Voj. la note de la p. 629.)

Nous avons omis à dessein de faire entrer le beurre d'anii-
moine dans le tableau relatif à la solubilité ou à l'insolubilité
des poisons solides blancs , parce qu il est facile à reconnaître
à sa consistance graisseuse et aux autres caractères indiqués
en parlant de l'hydro-chloraie d'antimoine [voy. t.i cr , p. 49 1 )•
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Proto-nilrate idem.
Deuto-nitrate idem.
Proto-hydro-chlorate d'élain

pur.
Idem du commerce.
Deuto-hydro-chlorate d'étain.
Acide arse'nieux.
Acide arsénique.
Arse'niles solubles.
Arse'niale de pelasse el de

soude.
Nitrate d'argent non fondu.
Nitrate de bismuth. „
Nitra'e de plomb.
Sulfate de zinc.

Examen des substances solubles.

717. Parmi les poisons solubles blancs , gris ou d'un
blanc grisâtre, solubles dans l'eau en totalité ou en partie ,
les uns précipitent par Vacide hydro-suifurique, les autres
ne sont point troublés par ce réactif.

1

Dissolutions des poisons soli¬
des blancs, gris ou d'un
blanc grisâtre , qui précipi¬
tent par l'acide hydro-sul-

Jiirique.

Pourvu
qu'on

emploie
une

assez
grande

quantité
d'acide
hydr.

Proio-hydro-chlorate d'étain
pur, en chocolat.

Idem du commerce > en noir.

Sels de mercure, en|
noir.

Sublimé corrosif ,
idem.

Cyanure de mercure,
idem.

Dissolutions des poisons so¬
lides blancs , gris ou d'un
blanc grisâtre., qui ne préci¬
tent point par l'acide hydro-
sulfurique.

Potasse à l'alcool.
Idem à la chaux.
Soude à l'alcool.
Sous-carbonate de potasse pur.
Idem du commerce.
Nitrate de potasse.
Eau de chaux.
Eau de sirontiane.
Eau de baryte.
Hydro-chlorate de baryte.
Sous-carbonate d'ammoniaque,
Hyilrû-ehiorale d'ammoniaque.
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Hydriodate de polasse pur 13).
Arséniates solubles.
Arsénites de polasse et de

soude.
Acide phosphorique.

63a

Acide arsénieux, en jaune (i).
Acide arse'nique, en blanc-jau-

nuire ou en jaune (2).
Nilrale d'argent non fondu , en

brun noirâtre.
Nitrate de bismuth , en noir.
Nitrate de plomb, idem.
iSuIfate de zinc pur, en blanc.
Idem du commerce, en blanc-

jaunàtre sale.

718. Parmi les dissolutions aqueuses des poisons solu¬
bles blancs gris ou d'un blanc grisâtre, que l'acide hydro-
sulfurique décompose, il en est qui précipitent par Ja po¬
tasse caustique à l'alcool, et d'autres qui ne sont point trou¬
blées par ce réactif.

Dissolutions précipitées par Dissolutions qui précipitent
l'acide hjdro - sulfurique , par l'acide hydro - sulfuri-
et qui précipitent par une que , et qui ne précipitent
petite quantité de potasse à point par la polasse à Val-
l'alcool. cool.

Sublimé corrosif, et Deulo- Acide arsénieux -{- (4.).
sels de mercure, en jaune Acide arse'nique. -j-
serin. Cyanure de mercure, -j-

Prolo-sels de mercure en noir. On distinguera aisément ces

(1) L'acide arsénieux ne précipite pas de suite à la tempéra¬
ture ordinaire par l'acide hydro-sulfurique, mais il devient jaune
sur-le-champ, et laisse déposer des flocons au bout d'un certain
temps, surtout à la température de i5à 18 0 .

(2) Si l'acide arsénique est très-étendu d'eau, il ne jaunit et
il ne précipite qu'autant que Ton fait chauffer le mélange.

(3) Pour peu que l'hydriodate soit ioduré, il précipite par l'a¬
cide hydro-sulfurique en blanc : or la plupart de ceux que l'on
trouve dans le commerce contiennent un excès d'iode, quoi¬
qu'ils soient d'un blanc légèrement jaunâtre.

(4) Le signe -f- dont nous faisans souvent usage indique cpie
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Proto-hydro-chlorate d'élain
pur, en blanc.

Idem, du commerce, en blanc.
Deuto-hydro-chlorate d'élain,

en blanc.
Nitrate d'argent non fondu, en

olive.
Nitrate de bismuth, en blanc.
Nitrate de plomb, en blanc.
Sulfate de zinc pur, en blanc.
Idem du commerce, en blanc-

jaunâtre.

MANIÈRE GÉIVÉUALE. 633

corps : l'acide arse'nique fait
naître un pre'cipilé blanc bleuâ¬
tre dans le sulfatede cuivre am¬
moniacal ; l'acide arsénieuxpré-
cipite ce réactif en vert. Quant
au cyanure de mercure, il four¬
nit du cyanogène et du mer¬
cure lorsqu'on le chauffe après
l'avoir évapore' jusqu'à sicci-
té (i).

719. Parmi les dissolutions décomposées par l'acide
hydro-sulfurique, et qui précipitent par la potasse, il en
est qui fournissent un précipité blanc , d'autres qui don¬
nent un précipité jaune , noir ou olive.

Dissolutions qui précipitent en Dissolutions nui fournissent
blanc, en blanc-jaunâtre ou avec la potasse a Valcool
en blanc - verddire par la un précipité qui n'est pas
potasse à Valcool. blanc.

Proto-hydro-chlorate d'elain Sublimé corrosif et Deuto-sels
pur. de mercure, en jaune-se-

Idem du commerce. rin -}-.
Deuto-hydro-chlorale d'élain. Proto-sels de mercure, en
Nitrate de bismuth. noir -\~.
Nitrate de plomb. Nitrate d'argent non fondu, en
Sulfate de zinc pur. olive -{-.
Idem du commerce. Pour distinguer les sulfatesdes

nitrates de mercure et du
sublimé corrosif,-!;. § 187.

le poison est reconnu ; néanmoins il est du devoir du médecin
chargé de faire l'analyse de la substance vénéneuse, de vérifier
avant de prononcer sur l'existence du poison, si la substance
marquée par le signe -\- jouit des propriétés énoncées clans la
première section de ce livre où elle a été décrite.

(1) Le persulfate de fer ne bleuit la dissolution du cyanure

I
11
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Les dissolutions qui précipitent eu blanc, en blanc-
jaunâtre ou en b'aiic- ven'à re par la potasse, ne se com¬
portent pas toutes de la même manière avec l'acide hydro-
chlorique.

Dissolutions qui ne. sont point Dissolut'ons qui précipitent
précipitées par l'acide hy- par l'acide hydro-chlori-
dio-chloiique. que.

Proto-hydro-chlorate d'étain Nilrjtede plomb, en blanc-}-.
pur.

Idem du commerce.
jDento-hydrcrchlorate d'étain".
Nilrate de bisinulh.
Sulfate de zinc pur.
Idem du commerce.

Parmi les dissolutions qui ne sont point précipitées par
l'acide hydro-chlorique, celle du proto- hydro-chlorate
d'étain pur précipite en chocolat par l'acide hydro-sulfu-
iique-(-; celle de deuto-hydro-chlorate d'étain fournit
avec le même réactif un précipité jaune -+-5 celle de sul¬
fate de zinc pur donne un précipité blanc + ; d'où il suit
qu'il sera très-facile de distinguer ces trois dissolutions.
Quant aux trois autres , savoir : le proto- hydro-chlorate
d'étain du commerce, le nitrate de bismuth, et le sulfate
dezinc du commerce, elles précipitent en noir , ou en brun
foncé, ou en blanc jaunâtre par l'acide hyJro-sulfurique :
on distinguera le proto - hydro • chlorate d'étain du com¬
merce des deux autres par la propriété qu'il a de précipiter
en brnn-noiràtre par l'hydro-clilorate d'or + ; le nitrate
de bismuth sera distingué du sulfate de zinc du commerce

de mercure qu'autant qu'elle contient de l'hydro-eyanate fer¬
rure de poiasse, sel qui existait dans le bleu de Prusse avec
lequel Je cyanure a éié préparé.
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parce qu'il fournit par la potasse un oxyde blanc qui de¬
vient jaune lorsqu'on le dessèche -j-, tandis que le sulfate
de zinc donne avec la potasse un oxyde blanc-verddtrc
qui ne change point de couleur par la dessiccation -\-.

720. Après avoir terminé tout ce qui est relatif aux poi¬
sons solides dissous dans l'eau qui précipitent par l'acide
hydro-sulfurique, nous devons parler de ceux qui ne pré¬
cipitent point par ce réactif. ( Voy. § 717-) Or ces der¬
niers se distinguent en ceux qui verdissent le sirop de vio¬
lettes, et ceux qui ne jouissent point de cette propriété.

Poisons dissous ne précipitant Poisons dissous ne précipitant
point par Pacide hydro-gui- point par l'acide hydro-su l-
furique , et verdissant le si- furique , et ne verdissant
vop de violettes. point le sirop de violettes.

{Voy. pag.J>3iO

Potasse à l'alcool. Nitrate de polase.
Posasse à la chaux. Hydro-chlorate de baryte.
Soude à l'alcool. Hydro-chlorate d'ammoniaque.
Sous-carbonate de potasse pur. Hydriodale de potasse pur.
Idem du commerce. Arséniates solubles.
Eau de chaux. Acide pliosphorique.
Eau de baryte.
Eau de slrontiane.
Sous-carbonate d'ammoniaque.
Arsénvlesdepotasseetdejoude.

Parmi les poisons qui jouissent delà propriété de verdir
le sirop de violettes , il en est un qui répand l'odeur d'al¬
cali volatil; c'est le sous-carbonate d'ammoniaque-^-: les
autres sont inodores, et peuvent être partages en deux
séries.

P
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Ceux qui précipitent par le Ceux qui ne précipitent point
sous-carbonate de potasse. par le sous - carbonate de

potasse..

Eau de chaux -\-.
Eau de slronliane -j-.
Eau de baryle -{-.

Potasse à l'alcool.
Idem à la chaux.
Soude de l'alcool.
Sous-carbonate de potasse pur.
Idem du commerce.
A rséni les dépotasse et desoude.

721. On distinguera facilement les eaux de chaux, de
baryte et de strontiane, car l'acide sulfurique ne trouble
point l'eau de chaux, et précipite en blanc les eaux de
baryte et de strontiane : si on transforme ces deux alcalis
en nitrates , et qu'on les traite par l'alcool, on verra que
l'alcool strontiane brûle avec une belle flamme pourpre,
tandis que l'autre brûle comme s'il était seul.

Parmi les poisons qui ne précipitent point par le sous-
carbonate de potasse , les arsénites de potasse et de soude
sont les seuls qui fournissent un précipité/aune lorsqu'on
les traite par l'acide hydro- sulfurique et par quelques
gouttes d'acide nitrique -{-. Quant aux autres,ou peut les
partager en deux séries.

Poisons qui précipitent en Poisonsqui neprécipitent point
jaune - serin par l'hjdro- parl'hjdro-chloratedepla-
chlorate de platine. tine.

Potasse à l'alcool. Soude à l'alcool.
Potasse à la chaux.
Sous-carbonate de potasse pur.
Idem du commerce.

L'acide nitrique versé sur ces quatre variétés de potasse
servira à les distinguer : les deux sous-carbonates produi¬
ront une vive effervescence due au dégagement du gaz,
acide carbonique, tandis que la potasse à l'alcool et la
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cotasse à la chaux ne subiront aucune altération , ou tout
au plus laisseront dégager un peu d'acide carbonique
qu'elles avaient absorbé à l'air. (Voy. § 82 et 85 pour les dif¬
férences qu'il y a entre la potasse à l'alcool et la potasse à
la chaux , et entre le sous-carbonate de potasse pur et celui
du commerce. )

72a. Revenons maintenant aux poisons disssous qui
n'ont point précipité par l'acide hydro-sulfurique et qui
ne verdissent point le sirop de violettes. ( Voy. page 635. )
Ils peuvent être partagés en deux séries.

Ceux qui ne précipitent point Ceux qui précipitent par le
par le sous-carbonate d^am- sous-carbonate d'ammonia-
moniacjue. que.

Nitrate de potasse. Hydro-chlorate de baryte -\-,
Hydro-chlorate d'ammoniaque.
Hydriodate de potasse pur.
Arséniales solubles.
Acide phospho'rique.

Vhydro-chlorate d'ammoniaque sera reconnu à la pro¬
priété qu'il a de dégager de l'ammoniaque reconnaissable
à son odeur lorsqu'on le triture avec de la chaux vive -\-.
L'hydriodate de potasse laisse déposer de l'iode lorsqu'on
le traite par le chlore. Les arséniales solubles fournissent
unprécipité rouge-brique avec le nitrate d'argent dissous-}-.
L'acide phosphorique rougit fortement le tournesol, et
donne avec le nitrate d'argent et de la soude un précipité
jaune -\-, Enfin le nitrate de potasse sera celui de? quatre
corps dont nous parlons qui ne se comportera pas avec la
chaux et avec le nitrate d'argent, comme nous venons de le
dire ; d'ailleurs on examinera s'il jouit des propriétés indi¬
quées § 108, en faisant son histoire.

7^3. Après avoir exposé tout ce qui est relatif aux
poisons solubles blancs, gris ou d'un blanc légèrement
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grisâtre, solubles en totalité ou en partie dans Veau dis¬
tillée, nous allons parler de ceux de ces poisons qui ne se
dissolvent pas dans l'eau. ( Voy. page 63o. )

724. Parmi ces poisons il n'en est qu'un, le phosphore,
qui, étant en contact avec l'air , répande une fumée d'une
odeur d'ail. Les autres seront divisés en deux séries par
l'acide nitrique pur.

Poisons solides blancs, gris Poisons solides blancs, gris
on d'un blanc grisa're , so- ou d'un blanc grisâtre ,ne sa
lubies en totalité dans l'a¬
cide nitrique pur à la tem¬
pérature ordinaire.

Protoxyde de plomb}
hydraté. | sans

Oxyde <!e zinc. J>eilerves-
Sou.>- nitrate de bis-l eencc.

miilh. J
Sous - carbonate de \

i n ( avec
Idttn de plomb (ce-/, L l cence.

ruse). /

dissolvant point ou ne se
dissolvant au en partie dans
l'acide nitrique pur à la tem¬
pérature ordinaire. ( Ployez
pag. C3o.)

Proloxvde d'étant.
Deutoxyde d'élain.
Proloxyde d'auti-Vnydralés.

moine.
Deutoxyde, id. ^^^^^^^^^
Sons - hvdro - chlorate d'anti¬

moine.

Si le poison est entièrement dissous par l'acide nitrique
sans effervescence , on verseia deux ou trois gouttes d'acide
suifurique dans la dissolution du nitrate , il se produira un
précipité blanc, si c est du protoxyde de plomb hydraté-\-:
au contraire il n'y aura point de précipité, si c'est de
l'oxyde de zinc ou du sous-nitiate de bismuth: pour dis¬
tinguer ces deux corps, on traitera la dissolution nitrique
par l'eau; le nitrate de zinc ne sera point précipité -f-j
tandis que le nitrate de bismuth fournira un précipité
blanc -|-. Supposons maintenant que la dissolution du
poison dans l'acide nitrique ait eu lieu avec effervescence ,
on y versera de l'aride hydro-sulfuriquequi précipitera en
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noir la dissolution de cêruse -j-, el qui ne troublera point
celle du sous - carbonate de baryte -{-.

725. Les poisons solides blancs insolubles dans l'eau et
dans l'acide nitrique pur, savoir: les oxydes dVtain et
d'antimoine , et le sous-bydro-chlorate d'antimoine ( voy.
§ 7^4) > seront traités à froid ou à la température de Vé-
bullition par i'acide hydro-chlorique pur étendu d'eau ,
qui les dissoudra en totalité ou en partie : on liltreia la,
liqueur ; l'hydro-chlorate formé précipitera différemment
avec l'acide hydro -siilfurique , celui de proloxyde d'étain
fournira un précipité cbocolat -J- ; l'hydro-chlorate de
drutoxyde du même métal précipitera en jaune -(-j enfin
les hydro-chlorates d'oxyde d'antimoine donneront un pré¬
cipité orangé plus ou moins rougeàtre -{-.

Matières solides inorganiques jaunes, vertes, rouges ,
bleues ou noires.

Poisons colorés solubles en Poisons colorés insolubles
to'alité ou en partie dans dans l'eau distillée. ( Poy.
l'eau diilillée. pag. 62g.)

Foie de soufre.
Sulfate de cuivre bleu.
Hydriodale de potasse ioduré.'
Nitrate de cuivre bleu.
Chlorure de cuivre vert.
Nitrate d'argent fondu (pierre)

infernale).
Hydro-chlorate d'or jaune.
Prolo-sulf'ale de fer vert.
Sulfite de fer jaune ou rou¬

geàtre.
Deuloxyde de mercure jaune

ou rouge (1).

Phosphore , jaune ou rouge.
Proloxyde de mercure, noir.
Deuloxyde idem , jaune ou

rouge.
Cinnabre.
Turbilh minéral.
Tuibith niireux.
Oxyde noir d'arsenic.
Poudre aux mouches,
Sulfure d'arsenic artificief.
Orpiment.
Kéidgar.
Oxydes de cuivre.

(1) Le deuloxyde de mercure est assez soluble dans l'eau
pour lui communiquer une saveur métallique : ne'anmoins nous /
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Sous-deulo-carbonate de cui¬

vre.
Kermès.
Soufre dore'.
Verre d'antimoine.
Protoxyde d'e'lain desséché.
Lilharge (i).
Massicot.
Minium.
Oxyde d'or.
Iode (a).

726. Parmi les poisons colorés solubles en totalité ou
en partie dans l'eau, il en est qui précipitent par l'acide
hydro-sulfurique, et d'autres qui ne précipitent point.

Poisons colorés dissous préci- Poisons colorés dissous ne pré-
pilant par Vacide hydro- cipitant point par cet acide,
sulfurique.

Sulfate de cuivre, 1
Nitrate de cuivre, >en noir.
Chlorure de cuivre, J
Ni traled'argent fondu ou pierre

infernale, en noir.
Hydro-chloraled'or, en noir.
Persulfate de fer, en blanc jau¬

nâtre.
Deuloxyde de mercure , en

noir.
Hydriodate de potasse ioduré.

Foie de soufre -\-.
Proto-sulfate de fer vert -j-.

Le foiedesoufredissousdans
l'eau, mis en contact avec l'a¬
cide sulfurique, laisse précipi¬
ter du soufre, et dégage du gaz
acide hydro-sulfurique.

Le proto-sulfate de fer pré¬
cipite en bleu par l'hydro-cya-
nale ferrure de potasse.

croyons devoir prévenir le lecteur qu'il reste presqu'en entier
dans la fiole dans laquelle on le fait bouillir : en sorte que l'on
serait tenté de croire qu'il n'y en a pas eu de dissous ; c'est ce
qui nous engage à le ranger à la fois parmi les poisons solubles
et parmi ceux qui ne le sont point.

(1) La lilharge est légèrement soluble dans l'eau , mais sans
lui communiquer une saveur marquée. {Voyez la note de la
page 629.) g

(2) L'iode est à peine soluble dans l'eau ; néanmoins il com¬
munique à ce liquide une légère teinte jaune d'ambre.
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Parmi les poisons colorés dissous précipitant par l'acide
Lydro-sulfurique, le deutoxyde de mercure est jaune-
serin ou rouge -j-, L'hydriodate de potasse ioduré laisse
déposer de l'iode quand on le traite par le chlore -|-. Les
autres peuvent être distingués au moyen de la potasse à
l'alcool, qui précipite le nitrate d'argent en olive -}-; le
persuifate de fer en jaune - rcugedlre -j~; le sulfate , le ni¬
trate et le chlorure de cuivre en bleu + 5 enfin l'hydro-
chlorate d'or n'est point précipité par la potasse à froiiî +.
( Voj. § 363 et 367 , pour les caractères qui distinguent le
sulfate du nitrate de cuivre.)

727. Les poisons colorés insolubles dans l'eau distillée
{voj. page 639 ) peuvent être partagés en trois séries :

Poisons d'un jaune Poisons d'une cou- Poisons autrement
cldiroud'unecou- leur rouge inten- colorés. ( frayez

' leur verte, bleue, se. {V. p. 63g.) pag. 63q.)
brune ou noire.

Phosphore jaune.
Deuloxyde de mer¬

cure hydrale ,
jaune.

Turbilh minéral ,
jaune.

Turbilh niireux ,
jaune.

Orpiment jaune.
Verre d'antimoine

pulvérisé, jaune-
pai île.

Massicot, jaune.
Sous-deulo-carbo-

nale de cuivre,
vert.

Iode , bleuâtre.
Deuloxyde de cui¬

vre hydrale', bien.
Pioloxyde de mer¬

cure, noir.
H.

Phosphore, rouge.
Deutoxyde de mer¬

cure sec.
Ci nnabre (sulfure de

mercure).
Réalgar ( sulfure

d'arsenic.)
Kermès.
Win m m.
Protoxyde de eu ivre

sec.

Sulfure d'arsenic ar¬
tificiel d'un jaune
orangé.

Protoxyde de cuivre
hydraté, d'un jau¬
ne rougeàlre.

Soufre doré d'anii-
moine orangé -
rougeàlre.

Litharge d'un jaune
rougeàlre.

Protoxyde d'étain
desséché , d'un
gris lirant sur le
jaune.

Verre d'antimoine
en fragmens, cou¬
leur d'hyacinthe.

Peroxyde deplomb;
puce.

4i
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Oxyde noir d'arse¬

nic.
Poudre aux mou¬

ches, noire.
Deuloxyde de cui¬

vre sec, brun.
Oxyde d"or, brun.

728. Parmi les poisons solubles de la première série,
il en, est un qu il est aisé de reconnaître à l'odeur alliacée
qu'il exhale ; c'est le phosphore -\-, Les autres peuvent être
distingués en

Poisons d'un jaune Poisons bruns ou Poisons -verts ou
clair. noirs. ( Voy. p. bleus. ( For. p.

64i.) 64r.)

Deuloxyde de mer- Oxyde d'or,'brun,
cure hydraté. Oxyde noir d'arse-

Turhilh minéral.
Turbilh niireux.
Orpiment.
Massicot.
\erre d'antimoine

pulvérisé.

nie.
Poudre aux mou¬

ches , noire.
Deuloxyde de cui¬

vre sec, brun.
Pvoioxyde de mer¬

cure, noir.

Sous - deulo-carbo-
nate de cuivre ,
vert.

Deutoxyde de cui¬
vre hydraté, bleu.

Iode d'un bleu fon¬
cé.

Pour déterminer la nature du poison d'un jaune-clair , on.
le fait chauffer dans un tube de verre étroit, long de vingt-
cinq à vingt-huit centimètres, et l'on observe , au bout de
trois ou quatre minutes d'une chaleur rouge, que l'orpi¬
ment, le massicot et le verre d'antimoine ne sont point
décomposés, tandis que les trois autres fournissent du mer¬
cure métallique. On reconnaîtra le deutoxyde de mercure ,
le turbilh minéral et le turbilh nitreux , en les faisant
bouillir pendant quelques minutes avec de la potasse à l'al¬
cool et de l'eau disli 11ée: 1e turbilh minéral (sous-deuto-
sulfate de mernire) donnera naissance à du sulfate de po¬
tasse -j-; le turbith nitreux (sous-deuto-nitrate de mercure)
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fournira du nitrate dépotasse -f-; le deutoxyde de mercure
pur ne formera point de sel avec la potasse -f-. (V . p. 345,
t. I er . et § 10S pour la manièie de constater s'il se forme du
sulfate ou du nitrate de potasse.) Quant à Y orpiment ^w. mas¬
sicot et au verre d'antimoine qui n'ont point été décomposés
dans le tube de verre, il est aisé de les distinguer : en effet,
l'orpiment ( sulfure d'arsenic ), chauffé dans un petit lube
de verre avec de la potasse, se décompose et fournit de
Y arsenic métallique dont les caractères ont été exposés à la
p. 4°6, t< 1 er ; le massicot se dissout dans l'acide nitrique
à l'aide d'une légère chaleur et donne du nitrate de plomb
qui précipite, comme l'acétate, parles réactifs indiqués
§ 4 2 ^ -r~i le verre d'antimoine se dissout en partie dans
l'acide hydro-chlorique, et fournit un hydro-chlorate qui
précipite en blanc par l'eau, et en orangé-rougeâtre par
l'acide hydro-sulfurique -[-.

Parmi les poisons bruns ou noirs ( Voy. p. 64">. ) , il en est
trois qu'il est aisé de distinguer à l'aide des charbons ardens:
l'oxyde d'or se décompose en oxygène et en or métallique
(jui reste appliqué sur les charbons -f- ; l'oxyde noir d'ar¬
senic et la poudre aux mouches se transforment en acide
arsénieux volatil qui répand une fumée blanche d'une
odeur alliacée -(-; quant au deutoxyde de cuivre sec d'une
couleur brune, on le dissoudra dans l'acide sulfurique
étendu, et on obtiendra du deutosulfate de cuivre bleu,
dont les caractères ont été exposés § 363-|». Le protoxyde
de mercure noir se, dissout dans l'acide nitiique affaibli,
et produit un nitrate facile à reconnaître -f-. ( Voy. § 187.)

Parmi les poisons verts ou bleus (Voy. p. 64?- ), il en
est un, l'iode, qui, étant mis sur uneplaquede fer chauffée,
se volatilise et répand des vapeurs d'un très-beau violet -j-5
ie sous-deuto-carbonate de cuivre vert, et le deutoxyde
de cuivre bleu hydraté, qui ne se comportent pas ainsi sur
3a plaque de fer, seront mis en contact avec l'acide sulfu-

-
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rique étendu; le sous-carbonate sera dissous avec effervcs*
cence -{-; la dissolution de deutoxyde se fera sans effctves-
cr/ice -j-; l'un et l'autre fourniront du deulo sulfate de
cuivre, {Voy. § 3(53.)

■j-ig. Si le poison appartenait à la a c série (voy. p. 6^i ),
qu'il lût d'une couleur rouge intense et qu'il répandît
une odeur alliacée, ce serait du phosphore plus ou moins
oxydé -j-; s'il n'en était pas, on examinerait s'il estsolubk:
dans l'aride hydro-chlorique pur.

Poisons d'un ronge intense, Poisons d'une couleur rouge
soluùles en totalité ou en
partie, dans l'acide hydro-
chlorique pur à une tempé¬
rature peu élevée.

Deutoxyde de mercure sec.
Kermès.
l'ioloxydc de cuivre.

Intense, non dissous ou dé¬
composés par l'acide kjdro-
chlorique pur à une tempé¬
rature peu élevée.

Cinnnbre.
R exiger.
Minium.

La dissolution du deutoxyde de mercure dans l'acide
hydro-ehlorique précipite en jaune serin par un excès de
potasse-j-: celle du kermès précipite en blanc ou en orangé
par Veau, suivant la manière dont elle a'été faite, et
l'acide hydro-stilfurique y fait naître un précipité orangé,
tirant plus ou moins sur le rouge + } l'hydro-chlorale de
cuivre précipite en jaune orangé par la potasse, et devient
bleu par l'addition de l'ammoniaque.

Si le poison d'une couleur rouge n'était point dissous
par l'acide hydro-chlorique, et qu'il eût été transformé
par cet acide en une poudre blanche , ce serait du mi-
m'«m + (i); d'ailleurs on s'en assurerait en le faisant
chauffer avec de l'acide nitrique ( /^. § 427) ; quant au
cinnahrr. et au réalgar, on les distinguera facilement en les

i
(t) Cette poudre est du chlorure de plomb.
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mêlant avec de la pelasse, et en faisan! rougir le mélange
pendant quelques minutes dans un petit tube de verre; le
jéalgar (sulfure d'arsenic) fournira de l'arsenic métal¬
lique + ( voy. § 263 ) ; le cinnabre (sulfure de mercure)
donnera des globules de mercure -\-. ( Voy. § 183. )

Si le poison solide est autrement coloré ( voyez p. 641 ),
on commencera par examiner si c'est du peroxyde de
plomb : il est très - pesant, de couleur puce , et passe à
l'état de massicot jaune lorsqu'on le calcine dans ua creu¬
set -}-. Si le poison n'est pas du peroxyde de plomb, on le
fera bouillir pendant quelques minutes avec de l'acide hy-
dro cblorique pur et concentré; on laissera refroidir le
mélange , et on filtrera ; le sulfure d'arsenic artificiel d'un
jaune orangé restera sur le filtre , et l'on reconnaîtra qu'il
n'y en a point eu de dissous, en versant dans le liquide
filtré de l'eau et de l'iiydro-sulfate de potasse, réactifs
propres à déceler la présente del'hvdro-r-lilorate d'arsenic
conceniré -\-, Les autres poisons colorés dont nous nous
occupons, tels que les protoxydes de cuivre et d 14tain, ie
soufre doré et le verte d'antimoine , ainsi que la litharge,
auront été dissous en totalité ou en partie par l'acide by-
dro-cblorique ,comme on pourra s'en assurer en examinant
le liquide filtré, qui jouira des propriétés des hydro-chlo¬
rates de ces métaux. Parmi ces hydro-chlorates il en est un
qui précipite en jaune orangé par la potasse ; c'est celui
de protoxyde de cuivre -{-; les autres précipitent en blanc
par cet alcali. L'hydro-chlorate fourni par le protoxyde d'é~
tain précipite en pourpre - noirâtre par l'hydro-chlorate
d'or +; celui qui contient de la litharge fournit un pré-
ciphénoir avec l'acide hydro-sulfurique + , tandis que ce
réactif précipite en orangé-rongeâtre l'hydro-chlorate d'an¬
timoine obtenu avec le soufre doré -(- et avec le verre d an
timoiiie -{-. On distinguera facilement ces deux corps l'un
de l'autre en ayant égard aux caractères exposés § 3o3 et 'S>>-

1 ■ '
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Matières solides qui sont des principes immédiats des vé¬
gétaux , ou qui contiennent un de ces principes. ( Voy.
pag. ba8.)

^3o. Parmi ces poisons il en est un facile à reconnaître
à son odeur ; c'est le camphre + ; les autres peuvent être
distingués en

Poisons blancs ou d'un blanc
jaunâtre (î).

Acide cilrique.
oxalique,
larlarique.

Poisons autrement colorés.

Acétate de cuivre, bleu fon¬
cé-}-.

Verl-de-gris artificiel, d'un
vert bleuâtre. -1-

Poudre de Rousselot, rouge-^-.
Tarlrate acide de potasse et

d'antimoine (émétique).
Acélale de plomb.
Sous-acélate de plomb.
Brucine.
Morphine.
Strychnine.
Eméline.
Delphine.
Véralrine.
Picrotoxine.
Principe de Derosne.

>]?>i. Nous ne nous occuperons point des poisons co¬
lorés en vert , en bleu ou en rouge, parce qu'ils sont dis-

(i) Nous croyons devoir rappeler au lecteur que nous sup¬
posons agir sur les poisons débarrassés des matières qui les al¬
tèrent : cette remarque est très-importante surtout pour ce qui
concerne la brucine, la morphine ; la strychnine , l'émet ine ,
la delphine, la véralrine, la picrotoxine et le principe de De¬
rosne, substances que l'on n'obtient blanches en général qu'au¬
tant qu'elles ont été parfaitement purifiées.
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tingués les uns des autres par leur couleur; néanmoins
nous rappellerons au médecin chargé de faire ces recher¬
ches qu'il devra , pour prononcer avec plus de certitude,
chercher à constater les propriétés qui- ont été décrites en.
faisant les histoires de ces suhstances. Quant aux poisons
blancs, on les réduira en poudre, et 011 les triturera avec
l'eau de tournesol.

I

Poisons qui rougissent Veau Poisonsquinerougissentpoint
de tournesol. l'eau de tournesol.

Acide citrique.
------oxalique.
------tartarique.
Emelique. *
Acétate de plomb (1).

Sous-acélate de plomb.
Brueiîie.
Morphine.
Slrychnine.
Eméline.
Delphine.
Ve'ralrine.
Picroloxine.
Principe de Derosne.

Les poisons qui rougissent l'eau de tournesol seront
dissous dans l'eau distillée en suivant les principes établis
à la page 6295 on filtrera le liquide, et on le mettra en con¬
tact avec quelques gouttes d'acide sulfurique , qui ne pré¬
cipite que X é nié tique et Y acétate de plomb : or, l'émclique
fournit avec les hydro-sulfates un précipité orangé-rou-
geàtre -f-, tandis que l'acétate de plomb donne avec ce
réactif un précipité noir-{-. Quant aux acides citrique,
oxalique et tartarique , on les traitera par un excès d'eau
de chaux ; l'acide citrique ne précipitera point à la tem¬
pérature ordinaire, tandis qu'il fournira un précipité

(1) L'acétate de plomb (sel de saturne ) que nous avons
dit verdir le sirop de violettes ; rougit également l'eau de
tournesol.
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blanc, si on fait bouillir ie mélange pendant quelque
temps +; l'acide oxalique précipitera en blanc à la tem¬
pérature ordinaire, mais le précipité ne sera point dissous
par un excès d'acide -j— L'acide tartarique précipitera l'eau
de chaux comme l'acide oxalique ; mais il suffira d'ajouter
quelques gouttes d'acide pour dissoudre le précipité -j—.

Les poisons qui ne rougissent point Veau de tournesol
peuvent être distingués en deux séries.

Poisons qui deviennent rouges Poisons quine rougissent point
lorsqii'on les met en contact par l'addition de l'acide ni-
avec une ou deux gouttes trique,
d'acide nitrique concentré.

Brucine,
Strychnine (i).
Morphine.

Sous-acétate de plomb,
Emétine.
Delphine.
Vérairine.
Pierotoxine.
Principe de Derosue.

Parmi les poisons qui rougissent par l'acide nitrique,
la brucine jaunit ensuite par l'action de la chaleur, et ac-
quiertune belle couleur violette par le proto-hydro-chlorate
d'étain ; elle n'exige que 5oo parties d'eau bouillante pour
être dissoute ; d'ailleurs elle peut être fondue sans se dé¬
composer, et alors elle se congèle comme de la cire par
le refroidissement -{-. La strychnine ne se dissout que dans
environ 3,ooo parties d'eau bouillante, et offre une saveur
excessivement amère -j-. Il faut au moins 5,ooo parties
d'eau bouillante pour dissoudre une partie de morphine;
elle se fond aisément, ressemble au soufie fondu, et peut

(i) L'acide nitrique ne rougit pas la strychnine pure, (roy,
tom. il, page 3ji.)
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cristalliser par refioidissemwu. l'Aie bleuit lorsqu'on l.i
mêle au per-hydro-clilorale peu acide de fer -{—

Parmi les poisons qui ne rougissrnt point par l'afilde
nitrique , il en est un , le sous-acétate de plomb , qu'il est
aisé de distinguer à la saveur à la fois douce, astringente
et styptique dont il jouit-}- (V.t. i ,;r , pag.6i3 pour l'ac¬
tion des réactifs sur lui.)Quaht aux autres, on en fait bouil¬
lir une petite quanti té dans l'alcool: la dissolution alcoolique
principe de Derosne et la picroloxine sont les seules qui ne
rétablissent pas la couleur du papier de tournesol rougi
par un acide. On distingue Inpictotoxine nai ce qu'elle jouit
de la propriété de se dissoudie dans /jo parties d'eau bouil¬
lante -j-. Pour ce qui concerne Yéméline , la delphine et
la vératrine , on les fera dissoudre dans l'acide hydro-cblo-
rique: l'hydro-chlorate iïéméline est le seul qui précipite
des flocons d'un blanc sale par la noix de galle -J-.
{Voyez § 4<)3 et 601 pour les caractères qui distinguent la
delphine de la vératrine. )

Poisons liquides.

"j'i-z. Nous comprenons sous ce titre les poisons qui
sont toujours liquides , et ceux dont l'état naturel est
l'état solide ou gazeux, mais qui ont été dissous dans
l'eau. Plusieurs d'entre eux peuvent êtie facilement dis¬
tingués : l'acide sulfureux répand l'odeur de soufre qui
brùle-j-; l'acide hydrosulfurique sent les œufs pourris-}-;
l'acide acétique a l'odeur du vinaigre-f-; le chlore et Veau
de javelle sont doués d'une odeur particulière; d'ailleurs
ils détruisent et colorent en jaune l'eau de tournesol-f-;
Y ammoniaque et le sous-carbonate d'ammoniaque ont
l'odeur d'alcali volatil+5 l'acide hydrophthorique cor¬
rode tellement le verre, que l'on est obligé de le conser¬
ver dans des vases métalliques + ; I'étlier et l'alcool ont
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une odeur qui lé.« caractécise.; ils ne ramènent pas au
bleu la couleur du papier de tournesol rougi par un
acide, et ne précipitent point par l'eau -|-. LWcoo/ te¬
nant en dissolution de la morphine, de la strychnine , de
la dt /plane, de 1.) veTatrine., de Yemèîinc on de la bru-
cine . sera facilement reconnu, 1 °. à son odeur d'esprit-de¬
vin. 2 0 . à l,i propriété qu'il a de ramener au bleu la cou¬
leur du papier de tournesol îougi par un acide. Pour
savoir quelle est la base salifiable ycgé aie tenue en dis¬
solut on par le liquide, on fera évaporer celui-ci jusqu'à
ce que tout l'alcool soit dégage», et on agira sur la base-
solide comme nous l'avons dit a la page 648.

Les amies poisons peuvent être distingues, i°. en
poisons liquides rougissant l'eau de tournesol et ne préci-
piant point par l'ammoniaque pure $ a°.en poisons liquides
rougissant ou ne rougissant point l'eau de tournesol, et
precipit nt par l'ammoniaque pure -, 3°. en poisons li¬
quide s rétablissant la couleur bleue du papier de tournesol
rougi par un acide, et ne précipitant point par l'ammo¬
niaque pure; i\°. enfin en poisons liquides ne rougissant
point l'eau de tournesol, ne rétablissant point la couleur
bleue du papier de tournesol rougi par un acide , et ne
précipitant point par l'ammoniaque pure.

Nous disons expressément que l'on doit employer de
l'ammoniaque pure: en effet, si on faisait usage d'ammo¬
niaque contenant une quantité sensible d'acide carbonique,
plusieurs des poisons ranges dans les 3 e . et 4 e - colonnes
{voyez le tableau de la page 652) seraient précipités;
tels seraient, par exemple, les eaux de chaux , de baryte
et de strontiane, l'hydro-cblorate de baryte, etc. ; ce qui
rendrait nécessairement défectueuses les sections que nous
avons établies. Il importe donc d'employer de l'ammo¬
niaque pure qui n'ait pas été en contact avec l'air; il faut
même éviter autant que possible que le mélange du poi-
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son dont on cherche à déterminer la nature et de l'ammo-

niaqjue ne reste pas long-temps en contact avec l'atmo¬
sphère, car il en absorberait l'acide carbonique, et finirait
par être précipité.

L'ammoniaque doit être employée goutte à goutte,
jusqu'à ce que la liqueur soit saturée, si elle est acide;
et lorsque le précipité a paru, on ne doit plus en ajouter,
parce que l'excès d'alcali pourrait le dissoudre, ce qui
compliquerait nécessairement les résultats (i).

(i) On remarquera sans doute dans le tableau suivant que
l'hydro-chlorate d'ammoniaque se trouve à la fois rangé parmi
les poisons qui rougissent l'eau de tournesol (1™ colonne), et
parmi ceux qui ne rougissent point ce liquide (4 e colonne);
c'est qu'en effet il exerce une action si faible sur cette couleur,
que nous fussions craint d'induire en erreur en le plaçant seu¬
lement à cô é de ceux qui la rougissent fortement. Il en est de
même de l'acide arséiiieux , qui rougit l'eau de tournesol lors¬
qu'il est employé en assez grande quantité, et qui ne change
pas sensiblement sa couleur , si on en verse seulement quel¬
ques gouttes , ou si le tournesol avec lequel on a préparé la
teinture contient beaucoup d'alcali , comme cela a souvent
lieu pour le tournesol du commerce.
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^!-î3. Poisons liquides rougissant Veau de tournesol et
n« précipitant point par ïammoniaque pure. On peut les
partager en deux séries.

Poisons qui précipitent par un Poisons quineprécipilent point
excès de chaux à la tempe- l'eau de chaux à la tempé¬
rature ordinaire. rature ordinaire.

Acide phosphorique
—— phosphatique.
-------larmrique.
-------oxalique.
-------arse'nique.
-------arsénieux.

Acide sulfurique.
------nitrique»
------ nitreux.

hydro-chloiiique.
Eau régale.
Acide citrique.

Ar.seniales acides depolasseet Hydro-chlorate d'ammonia-
de soude. que.

Hydriodale de potat-se ioduré.Nilrale acide d"argen!.

Parmi les poisons liquides qui précipitent l'eau de
chaux, le nitrate acide d'argent est le seul qui fournisse
un précipité coloré (olive clair ou foncé , suivant que
l'eau de chaux contient ou ne contient point d'hydro-
chlorates)-f-. Les acides tartarique et oxalique, dont nous
supposons les dissolutions concentrées, se troublent et
fournissent un précipité blanc lorsqu'on les agite avec
une petite quantité de dissolution concentrée de potasse :
les autres conservent leur transparence : on distinguera
l'acide tartarique à la rapidité avec laquelle il dissoudra
le précipité qu'il forme dans l'eau de chaux + ; l'acide
oxalique ne dissout point le précipité qu'il fait naître
dans la dissolution de cet alcali+. Les acides phospho-
rique, arsénieux et arsénique combinés avec la potasse
précipiteront le nitrate d'argent, savoir, le premier et le
second en jaune, et le troisième en rouge brique-|-. L'a¬
cide phosphorique sera distingué de l'acide arsénieux par
l'acide hydro-sulfurique, qui communiquera à celui-ci
yne couleur jaune, et qui en précipitera des flocons de
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sulfure d'arsenic à l'aide de la chaleur ou d'une goutte
d'acide hydro -chlorique-j-. L'acide phosphatiquc s'enflam-
mera lorsqu'on le fera bouillir pendant quelques minutes
dans une fiole -f-. Quant aux arséniates acides de potasse
et de soude, ils précipitent également le nitrate d'argent
en rouge brique , et on peut les distinguer de l'acide ar-
sénique, en ce que celui-ci ne précipite le sulfate de
cuivre qu'au bout d'un certain temps, tandis qu'ils y font
naître sur-le-champ un précipité d'un bleu clair-j-.
_ 73'j. Les poisons liquides qui ne précipitent point l'eau
de chaux à la température ordinaire (voyez§ "]$&) peuvent
être divisés en

Poisons qui sont rapidement Poisons qui ne sont point dé-
dêcomposés par Le cuivre à composés par le cuivre à la

Jroici. température ordinaire.

Acide nitrique.
------hiireux.
Eau régale.

Acide sulfurique.
------hydro-chlorique.
------- cilrique.
Hydro-chlorate d'ammoniaque.
Hydriodate de potasse ioduré.

Les acides nitrique, nitreux, et l'eau régale, sont dé¬
composés avec effervescence et dégagement de vapeurs
jaunes-orangées (gaz acide nitreux). L'acide nitrique est
blanc, ou d'un blanc légèrement jaunâtre-f-; l'acide ni¬
treux est constamment coloré en orangé, en vert ou ei.
bleu-j-; l'eau régale fournit avec lu nitrate d'argent un
précipité blanc de chlorure d'argent, dont nous avons ex¬
posé les caractères au § 5^ -\-.

L'hydriodate de potasse ioduré est rougeâtre et four¬
nit de l'iode quand on le traite par le chlore. Les
acides sulfurique, hydro - ehlorîqûe et citrique pour¬
ront être facilement reconnus; ce dernier est le seul qui
se solidifie lorsqu'on l'é\apore-L-. {Voyez les caractères
de l'acide citrique solide, § 8t.) L'.icide sulfurique pré».
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eipite abondamment en blanc Peau de baryte, lors même
qu'elle est très-étendue-f-. L'acide hydro-chlorique ei l'hy-
dro-cblorate d'ammoniaque ne la troublent point: tous les
deux précipitent en blanc le nitrate d'argent, mai= l'hydro-
chlorate d'ammoniaque dégage de l'ammoniaque lors¬
qu'on le triture avec de la chaux vive+.

^35. Poisons liquides rougissant ou ne rougissant-*point
l'eau de tournesol, et précipitant par ïammoniaque
■pure. {Voy- page 65a.)

On peut les diviser en

Dissolutions qui précipiter! t en Dissolutions qu!fournissent un
blanc ou tn blanc-verdâtre précipité coloré par la po-
par la potasse. tasse ou qui ne précipitent

point ïijroid.

Prolo-hydro-chlorate d'e'tain Sublimé corrosif. ^
pur. Deulo-sulfatedemer-l En

Idem du commerce. cure. > jaune-
Deuto-hydro-chloraled'étain. Deuto-nitraie de mer- 1 serin.
Nitrate de bismuth.
Nitrate el acétate de plomb.
Sulfate de zinc pur.
Idem du commerce,
ïïydro chlorate d'antimoine.
Tarlrate acide de potasse et

d'antimoine, (éinéticjue).

lEn noir.

sEubleu,

cure.
Proto-sulfate de mer¬

cure.
Proto-nitrate de mer- (

cure.
Sulfate de cuivre.
Nitrate, idem.
Acétate, idem.
Hydro-cldora[e ; id.)
Hydro-chlorate d'or, point de

précipité.
Proto-sulfate de fer, en vert.

Parmi les poisons qui précipitent en blanc ou en blanc
verdàtre par la potasse, le proto-hydro-chlorate d'étain pur
précipite par l'acide hydro-sulfurique en chocolat-|-; le
deulo-hydro-chlorate du même inétal en jaune-}-: le sulfate
de zinc pur en blanc jaur.àtre-}-; l'hydro-chlorate d'anti-

-
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moine et l'émétique en orangé tirant sur le rouge (i).
Tous les autres poisons de cette série précipitent en noir
par l'acide hydro-sulfurique; mais on reconnaîtra le nitrate
et l'acétate de plomb au précipité blanc qu'ils fourniront
avec l'acide sulfuiiquè-[-; le proto-hydro-chlorate d'étain
du commerce au précipité pourpre tirant plus ou moins
sur le brun qu'il donnera avec l'iiydro-chlorate d'or-j-; le
nitrate de bismuth, à ce que l'oxyde blanc précipité par la
potasse passera au jaune à mesure qu'on le desséchera-(-;
enfin le sulfate de zinc du commerce sera reconnu parce
qu'il ne jouira d'aucun des caractères dont nous venons
de parler; d'ailleurs l'oxyde de zinc qu'on eu retire par la
potasse, étant fortement chauffé avec du charbon , fournit
du zinc métallique.

Nous nous bornons, dans la résolution de ce pioblème,
à déterminer la nature de l'oxyde combiné avec l'acide;
peu importe que ce dernier soit l'acide nitrique , sulfu-
riqne, etc.; car les propriétés vénéneuses du sel dépen¬
dent entièrement de la présence de l'oxyde : néanmoins
on trouvera clans l'histoire particulière de ces poisons les
caractères à l'aide desquels on peut juger quel est l'acide
qui entre dans leur composition.

7 36. Parmi les dissolutions qui fournissent un pré¬
cipité coloré par la potasse, ou qui ne sont point trou¬
blées par cet alcali (voy. § 735J, l'hydro-chlorate d'or
sera facilement reconnu , parce qu'il ne précipite point
à froid par la potasse, et qu'il donne un précipité jaune
par l'ammoniaque+. Le sublimé corrosif et les sels de
deutoxyde de mercure précipitent en blanc par l'alcali
volatil -}-■ Les sels de protoxyde de mercure précipitent

\i) L'hvdro - chlorate d'antimoine précipite en blanc par
l'eau distillée -J- ; l'émétique n'est point troublé par ce li¬
quide -f-.
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en blanc par l'acide hydro-chlorique-f-' Les sels de cuivre
donnent avec un excès d'ammoniaque un liquide d'un
bleu intense-f-. Le proto-sulfate de fer fournit du bleu
de Prusse avec l'hydrocyanate ferrure de potasse + (i).

j'Sj. Poisons liquides rétablissant la couleur bleue du
papier de tournesol rougi par un acide, et ne précipitant
point par V ammoniaque. (Foy. p. 652.) On peut diviser
ces liquides en

Poisons qui précipitent ou qui Poisonsquineprécipilentpoint
jaunissent par Pacide hj~- par l'acide hydro-suifurique
dro-suljurique dissous dans dissous dans Peau,
l'eau.

Acide arsénieux , en jaune -}-.
Cuivre ammoniacal, en noir.
Suif tie de cuivre ammoniacal,

en noir.

Potasse à I alcool.
Idem à la chaux.
Soude à l'alcool.
Sous-carbonate de potassepur.
Idem du commerce.
Eau de chaux.
Eau de slrontiane.
Eau de baryle.
Sous-arse'niates de potasse et

d'ammoniaque.
Aiséniates de potasse et de

soude.
Hydro-sulfate sulfure' de po¬

tasse (provenant du foie de
soufre dissous dans l'eau).

Les poisons qui précipitent en noir par l'acide hydro-
sulfurique seront distingué» de la manière suivante : le

(1) Si l'on e'tait curieux de connaître la nature de l'acide
qui entre dans la composition des sels de mercure et de cui¬
vre, on consulterait ce qui a été dit en décrivant chacun de
ces sels.

II. 42
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sulfate de cuivre ammoniacal précipite l'eau de baryte,
et le précipité n'est jamais complètement soluble dans
l'acide nitrique -\-; le cuivre ammoniacal ne doit point
troubler cet alcali, et, dans le cas où il le précipiterait,
le dépôt serait dissous par l'acide nitrique pur. ( Voyez
§3 7 ..)

^38. Les poisons qui rétablissent la couleur bleue du
papier rougi par un acide, et qui ne précipi tent point par
l'acide hydro-sulfurique, peuvent être partagés en

Poisons qui précipitent par
Cacide carbonique dissous
dans Peau.

Eau de chaux -\-.
Eau de baryle.
Eau de slrontiane -f-.

Le premier de ces alcalis ne
précipite point par l'acide sul-
furique , tandis que les deux
autres se transforment en sul-
fales blancs insolubles dans
l'eau et dans l'acide nilrique.
( Voy. p. 636 pour les moyens
de les distinguer.)

Poisons qui ne précipitentpoint
par l'acide carbonique.

Potasse à l'alcool.
Potasse à la chaux.
Soude à l'alcool.
Sous-carbonate de poiasse pur.
Idem du commerce.
Sous-arséniates de poiasse et

d'ammoniaque.
Arsénites de potasse et de

soude.
Hydro-sulfate sulfuré de po¬

tasse.

Parmi les poisons qui ne sont point troublés par l'acide
carbonique il en est qui ne précipitent point par l'eau
de cbaux :

Poisonsqinneprécipitentpoint Poisons qui précipitent par
par L'eau de chaux. l' eau de chaux.

Poiasse à l'alcool.
Poiasse à la chaux.
Soude à l'alcool.
Hydro-sulfate sulfuré de po¬

tasse.

Sous-carbonate de poiasse pur.
Idem du commerce.
Sous-arséniales de poiasse et

d'ammoniaque.
Arséniies de poiasse et de

soude.
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La potasse à l'alcool et la potasse à la chaux préci¬

pitent en jaune serin l'hydro-chlorate de platine [voyez
§ 82 pour les différences qu'il y a entre ces deux corps)-j- ;
la soude ne précipite point l'hydro-chlorate de platine-|-;
Thydro-sulfate sulfuré de potasse a une légère odeur d'œufs
pourris, et précipite du soufre d'un hlanc jaunâtre par
l'addition de quelques goutics d'acide nitrique-|-.

Si le poison a précipité par l'eau de chaux, on le trai¬
tera par l'acide nitrique : il y aura effervescence si c'est
du sous-carbonate de potasse pur ou du commerce-}- -, il
n'v aura point d'effervescence si c'est un sous-arséniate
ou un arsénite. On distinguera le sous-arséniate à ce qu'il
ne sera point troublé par l'acide hydro-chloriqne-[-; l'ar-
sénite, traité par cet acide, sera décomposé, et laissera
précipiter de l'aéide arsénicux , à moins qu'il ne soit af¬
faibli , dans lequel cas on le concentrera par i'évapo-
ration.

73g. Parmi les poisons liquides qui ne rougissent point
Venu de tournesol, qui ne rétablissent point la couleur
bleue du papier de tournesol rougi par un acide , et qui
ne précipitent point par V ammoniaque pure (yoy. p. 652),
le principe de Derosne dissous dans l'alcool peut être
reconnu à l'odeur alcoolique du liquide-}-; d'ailleurs on
l'obtient à l'état solide par l'évaporaiion. {Voyez § 528
pour ses propriétés.) Les autres poisons peuvent être sé¬
parés en deux séries :

\

Ceux qui précipitent par l'a- Ceux qui ne précipitent point
cide hydro-sulfurique. par l'acide hydro -sulfuri-

que.

IMilrale d'argent neulre.
Acide arsénieux.

Nitrate de potasse.
Hydro-chlorate de baryte.
Hydro-chlorate d'ammoniaque.
Hydriodale de potasse pur.
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On distinguera le nitrate d'argent neutre de l'acide ar-
sénieux, parce qu'il fournil un précipité noir avec l'acide
hydro-sulfutique + i tandis que l'acide arsénieux est jauni
par ce réactif-V".

Le nitrate de potasse et les hydro-chlorates de baryte
et d'ammoniaque, qui ne précipitent point par l'acide
hydro-sulfurique , seront distingués par l'acide sulfurique
concentré , qui précipite le sel de baryte en blanc , et
qui ne trouble point les autres dissolutions-J-; l'hydro-
chlorate d'ammoniaque dégage de l'alcali volatil quand
on le triture avec de la chaux vive-f-. L'hydriodate de
potasse fournit de l'iode lorsqu'on le traite par le chlore.

POISONS GAZEUX.

•jl\o- Si l'on était obligé de déterminer la nature d'un
poison gazeux qui a produit des effets funestes , on procé¬
derait d'après les préceptes suivans, en supposant, ce qui
n'est pas invraisemblable, que le gaz délétère est un des
suivans : chlore, gaz acide nitreux, ammoniaque, acide
sulfureux, protoxyde d'azote, acide carbonique, oxyde de
carbone.

74!• On examinerait s'il est coloré ou non.

Gaz colorés. Gaz incolores.

Chlore, en jaune verdâtre. — Tous les autres ci-dessus dési-
Gaz acide nitreux, en jaune gne'a.

•rangé -f-.

7/p. Alors on aurait égard à l'odeur.
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Gaz ayant une odeur très- Gaz inodores ou peu odorans.
forte.

Ammoniaque, odeur d'alcali Protoxyde d'azole.
volalil-j-. Azole.

Acide hydro-sulfuri((ue, odeur Acide carbonique.
d'œufs pourris-4~. Ox^de de carbone.

Acide sulfureux, odeur de sou¬
fre qui brûle -\~.

■j43- Pour les gaz inodores ou peu odorans, on en rem¬
plirait une cloche et on y plongerait une bougie al¬
lumée.

Le protoxyde d'azote la ferait brûler avec beaucoup d'é¬
nergie -+-.

L'azote l'éteindrait et ne précipiterait pas l'eau de
chaux -J-.

Le gaz acide carbonique l'éteindrait également , mais
précipiterait l'eau de chaux en blanc +.

Le gaz oxyde de carbone s'enflammerait, brûlerait avec
une flamme blanche bleuâtre, et le résidu de la combus¬
tion précipiterait l'eau de chaux +.

§ II. Des Indices que le médecin peut tirer des symptômes
auxquels le malade est en proie.

j44--^ ous avons souvent combattu, dans le courant de
cet ouvrage, l'opinion des médecins qui pensent que l'on
peut reconnaître, par l'examen des symptômes, la pâture
du poison qui a été ingéré : les fails qui nous ont servi à
réfuter celte assertion sont tellement nombreux et telle¬

ment frappans , qu'il nous semble inutile de nous apesantir
davantage sur ce sujet. Cependant nous ne prétendons
pas qu'il soit inutile de faire un examen attentif de ces
symptômes : au contraire,nous sommes parfaitement con-

r "yl

I
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vaincus qu'ils peuvent, dans quelques circonstances, aider
à déterminer a quelle classe appartient le poison dont on
cherche à connaître la nature. 11 est évident que si les quatre
classes de poisons que nous avons adoptées étaient Lien
faites, c'esl-à dire , si elles offraient des caractères propres
à les faire distinguer constamment l'une de l'autre, et si
chacune d'elles renfermait des substances dont l'action sur

l'économie animale fût à-peu-près la même , il est évident,
disons-nous, qu'alors on pourrait, à l'aide des symptômes,
rapporter un poison à la classe à laquelle il appartient;
mais ces conditions manquent dans plusieurs circon¬
stances, ce qui prouve que Ja classification est loin d'être
paifaiie. En attendant que cette partie de la science ait fait
les progiès que l'on est en droit d'attendre des savans qui
11 cultivent , nous allons exposer quelques considérations
qui nous paraissent assez importantes.

Phénomènes qui peuvent faire soupçonner que le poison
ingéré appartient à la classe des irritans. En général, ces
poisons ont une saveur acre, chaude, brûlante; ils déter¬
minent une constriction dans la gorge, et une sécheresse
extraordinaire dans la bouche et dans l'œsophage; ils oc-
casionent des vomissemens violens de matières différentes

mêlées quelquefois de sang, des douleurs abdominales,
principalement dansla région épigastrique,etdes déjections
alvines. Ces symptômes ne tardent pas à être suivis de ceux
qui caractérisent l'inflammation des membranes muqueuse
et séreuse de l'estomac et des intestins. Pour l'ordinaire,
ces poisons ne déterminent ni des vertiges , ni la paralysie
des membres abdominaux, à moins qu'ils n'aient été em¬
ployés à forte dose ou que l'individu ne soit très-suscep¬
tible; et, lorsque ces symptômes se déclarent, ce n'est ja¬
mais au commencement de la maladie. En général, le ma¬
lade conserve l'usage de ses facultés intellectuelles pendant
les premières périodes ; mais peu de temps avant la mort,
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il lombe dans un état de grande insensibilité et d'immo¬
bilité , et il est agité de mouvemens convulsifs (i).

Phénomènes qui peuvent faire soupçonner que le poison
ingéré appartient à la classe des narcotiques. Les poisons
de cette classe n'ont point une saveur caustique; leur ac¬
tion sur la bouche et sur l'œsophage est différente de celle
dont nous venons de parler; ils ne déterminent pas de
douleurs peu de temps après leur ingestion; ils occasio-
nent rarement des vomissemens , et lorsque ceux-ci se
manifestent, ils sont moins opiniâtres que ceux qui sont
produits par les poisons irritans ; les déjections alvines
sont aussi plus rares : mais ils donnent souvent lieu, peu
de temps après leur ingestion , à des vertiges et à la pa¬
ralysie des membres abdominaux ; il y a beaucoup de pro¬
pension au sommeil, à la stupeur, au coma; les facultés
intellectuelles sont perverties , les pupilles sont contrac¬
tées, dilatées ou dans l'état naturel : en général, les mem¬
bres sont agités de légers mouvemens convulsifs ; quelque¬
fois cependant ces mouvemens sont forts, principalement
vers la fin de la maladie : alors il ya douleur aiguë.

Phénomènes qui peuvent faire soupçonner que le poi¬
son ingéré appartient à la classe des narcoticodcres. Dans
cette classe, il y a quelques substances qui offrent à-peu-
près les mêmes symptômes que les poisons narcotiques,
excepté qu'ils ont été précédés d'une légère excitation;
mais il y en a un très-grand nombre , comme le camphre,
la coque du Levant, la noix vomique, les diverses espèces

(i) La quantité du poison avalé influe singulièrement sur la
nature el sur l'intensité des symptômes. Ainsi, par exemple ;
trois animaux qui auront pris des doses différentes de sublimé
corrosif offriront, avant de périr, des symptômes qui seront
loin d'être les mêmes ; en sorte que nous serions très-embar¬
rassés de donner quelque chose de précis à cet égard.

I
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de slrychnos, la fausse angustute, qui sont doués d'une
saveur amère insupportable, qui ne déterminent pres¬
que jamais le vomissement , et qui, peu de temps après
leur ingestion , donnent lieu à des mouvemens con-
vulsifs horribles : les membres deviennent excessivement
raides ; ils sont agités en tous sens -, l'individu tombe,
sa respiration est suspendue par l'immobilité du thorax ,
les yeux sont saillans, hors des orbites; la langue, les
gencives et la bouche offrent tous les signes de l'asphyxie.
Ces phénomènes durent deux , trois , cinq minutes, et alors
l'individu paraît être comme dans l'état naturel ; il peut
marcher pendant quelque temps , jusqu'à ce qu'il soit sons
l'influence d'un nouvel accès. Cette circonstance ne se

rencontre jamais dans l'empoisonnement par les poisons
narcotiques ; en effet, les substances de cette classe ne dé¬
terminent point d'accès ; les symptômes persistent jusqu'à
la mort.

§ III. Des Indices que le médecin peut tirer de Vètat des
organes après la mort des individus empoisonnés.

En jetant un coup-d'œil sur les lésions de tissu que
produisent les divers poisons , nous verrons qu'il n'est pas
toujouis facile d'établir d'après elles des caractères con-
stans pour déterminer la classe à laquelle ils appar¬
tiennent.

Lésions de tissu produites par les poisons irrilans. En gé¬
néral, ces substances vénéneuses excitent une inflammation
qui s'étend depuis la bouche jusqu'au duodénum, mais qui
est plus marquée dans l'estomac : assez souvent l'intestin
rectum se trouve aussi enflammé, tandis que les autres por¬
tions du canal intestinal sont dans l'état naturel. Dans

d'antres circonstances, l'inflammation se de'veloppe dans
toute l'étendue du tube digestif: cette inflammation varie
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par rapport à son in [ensilé : tantôt les tissus sont d'un
ronge clair, sans aucune trace d'ulcération 5 tantôt d'un
rouge cerise on d'un rouge foncé , avec des plaques lon¬
gitudinales ou transversales d'une couleur noirâtre , for¬
mées par du sang ext:avasé; tantôt il y a des ulcérations ,
des eseliares. Mais il est arrivé dans quelques circonstances
que Jes poisons de cette classe ont occasioné la mort aptes
avoir été avalés , sans déterminer la moindre lésion : tel est
le cas de cette jeune fille dont parle Etmullcr, qui périt
après avoir pris de l'arsenic. Nous avons souvent obscivé
le même phénomène en donnant à des animaux de très-
fortes doses de sublimé corrosif ou d'arsenic qui ont dé¬
truit la vie eu très-peu de temps (1). M. Marc rapporte
que, dans un cas d'empoisonnement par l'arsenic , au lieu
de trouver l'état d'érosion des membranes de l'estomac ,
on lès trouva épaissies. Quoi qu'il en soit, il faudra tou¬
jours, dans l'examen des lésions des tissus du canal diges¬
tif, suivre le précepte donné par Bâillon , qui consiste à
examiner scrupuleusement ces tissus en les plaçant entre
J'œil et la lumière : en effet, par ce moyen , on a découvert
quelquefois de petits trous qui avaient échappé à la simple
inspection de l'organe.

Lésions de tissu produites par les poisons narcotiques.
Nous n'avons jamais observé la moindre trace d'inflam¬
mation dans le canal digestif des animaux empoisonnés
par les substances vénéneuses que nous avons rangées
dans la classe des narcotiques : quelques auteurs disent eu

(1) Nous omettons à dessein de parler des lésions des autres
organes, parée que nous sommes persuadés qu'elles sont sou¬
vent les mêmes que celles qui sont développées par les poisons
des autres classes; peut-être pourrait-on en excepter les pou¬
mons , qui paraissent être plus particulièrement affectés parles
poisons narcotiques.

|

i
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avoir remarqué; toujours est-il vrai que ce cas est exces¬
sivement rare, et, dans quelques circonstances , l'inflam¬
mation peut tenir aux liquides in itans que l'on a administrés
pour faire vomir ou pour s'opposer aux effets du narcotique.
Mais si le canal digestif n'est pour l'ordinaire le siège
d'aucune inflammation, les poumons offrent presque con¬
stamment des taches livides et même noires-, leur tissu est
plus dense et moins crépitant. Nous sommes loin pourtant
de donner ce caractère comme suffisant pour distinguer les
poisons narcotiques ; car il se retrouve souvent dans l'em¬
poisonnement par les narcotico-acres, et même dans l'em¬
poisonnement par les substances irritantes.

Ferons-nous mention , comme certains médecins , de
l'altération de la face , de l'état des yeux , qui sont enlr'ou-
verts , de la distension extraordinaire de l'estomac et des
intestins , etc. ; caractères qui ont été indiqués comme pou¬
vant servir à distinguer l'empoisonnement par les narco¬
tiques ? Ces signes sont communs à un très-grand nombre
de poisons des autres classes , et par conséquent sont plu¬
tôt propres à induire en erreur qu'à éclairer. Nous sommes
aussi loin d'admettre que les cadavres des individus qui
sont morts par les effets d'un narcotique se pourrissent
constamment en très-peu de temps; que leurs membres
soient flexibles et le sang fluide. Combien de fois n'avons-
nous pas remarqué, en ouvrant de ces cadavres vingt-
quatre, trente-six heures après la mort , que la putréfac¬
tion n'était pas plus avancée qu'à l'ordinaire ; que les
membres étaient aussi raides que chez ceux qui avaient été
empoisonnés par des substances d'une autre classe ; enfin
que le sang était coagulé l Comment pourront se former,
dans ce cas , les plaques rouges livides, violettes, qui vien¬
nent à la surface de la peau , que l'on a aussi données à
tort comme caractère de cet empoisonnement, et dont on
attribuait la formation à la prompte putréfaction el à la
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grande fluidité du sang qui s'extravasait et suintait par les
pores ?

Lésions de tissu produites par les poisons narcolico-
dcfes. Les poisons de cette classe peuvent être divisés en
deux sections par rapport à l'état dans lequel se trouve le
canal digestif après la mort : les uns déterminent une in¬
flammation accompagnée quelquefois d'ulcération : tels sont
la belladone , le stramonium , les diverses espèces de ciguë,
V alcool , etc.; les autres ne l'enflamment pas : de ce nombre
sont la noix vomique, les diverses espèces d'upas, la fève de
Saint-Ignace, etc.Cette considération peut être d'une grande
utilité pour distinguer les poisons de cette classe des nar¬
cotiques , surtout lorsqu'on y joint les indices tirés des
s}rmptômes •, en effet, supposons qu'après l'ingestion d'une
substance vénéneuse il se manifeste des signes d'excitation
suivis de vertiges, de la paralysie des membres abdomi¬
naux , etc., et qu'après la mort on trouve le canal digestif
enflammé , il est à présumer que le poison ingéré appartient
aux naicotico-àcres , parce que les narcotiques ne pro¬
duisent point l'inflammation de ce canal. Le poison appar¬
tiendra encore aux narcotico-acres si les animaux ont été
fortement excités , agités de mouvemens convulsifs violens
avec les symptômes de l'asphyxie , qu'il y ait eu des in¬
tervalles lucides , après lesquels il s'est déclaré un nouvel
accès (1) , enfin que l'on ne découvre aucune inflammation
dans le canal digestif. Guidés par ces observations , nous
avons souvent déterminé, chez les animaux , à laquelle de
ces deux classes le poison appartenait 5 cependant il y a des
faits qui prouvent que dans cette classe, comme dans celle
des corrosifs.les signes tirés des lésions cadavériques sont su-

(1) Il peut cependant arriver que Jes animaux succombent à
la fin du premier accès, lorsque la dose dû poison avalé est très-
considérable. m
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jets à induire en erreur : ain-i. par exemple , on sait que les
feuilles île laurrei rose enflamment les tissus de l'estomac

lorsqu'elles j séjournent quelques heures. Morgagni rap-
porte pou riant une observation dans laquelle le suc de ces
feuilles deiei mina la mon, et le canal digestif ne se trouva
point enflammé. «Une pauvre femme âgée de soixante ans,
ennuyée de la vie , et qui avait déjà voulu se noyer, avala
Une assez grande quantité de suc de feuilles de laurier rose
dans du vin. Ti ois heures après , elle eut des vomissemens
violehs, des syncopes, et perdit la parole; les lèvres
étaient noires, le pouls petit, faible , tendu; enfin elle
mourut à la neuvième heure. Le cadavre était violet par
derrière, depuis la tète jusqu'aux pieds ; la partie anté¬
rieure était dans l'état naturel •, il n'y avait point de météo-
risme ; le ventre et la poitrine conservaient un peu de cha¬
leur, quoiqu'il se fût déjà écoulé dix-sept heures depuis
la mort : les vaisseaux sanguins de l'estomac, des intestins
et de l'épiploon étaient très-distendus ; l'estomac contenait
une certaine quantité d'un liquide verdàtre; ses membranes
paraissaient saines ; la face postérieure du poumon droit
était rouge et adhérente ; le poumon gauche était flétri :
tous les autres viscères étaient dans l'état naturel (i). »

y45- Il résulte de tout ce que nous venons de dire re¬
lativement aux lésions de tissu,

i°. Que les poisons irritans , et une partie des narco-
lico-âcres , déterminent presque toujours l'inflammation
dans une ou plusieurs parties du canal digestif, lorsqu'ils
ont été avalés à assez forte dose; qu'il n'en est pas de même
des narcotiques et d'une partie des narcotico-âcres ;

2°. Qu'il est cependant parfaitement prouvé que , dans
certaines circonstances, quelques-uns des poisons corrosifs

(i) Moucagsi, de Sedibus et Causis Morborum, epist. ùyz,
n° 12.
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ont donné la mort sans laisser la moindre trace d'altération
dans le canal digestif;

3°. Que Je médecin appelé pour un ras d'empoison¬
nement ne peut pas nier son existence par ceia seul que
ce canal n'ollre aucune altération, l'empoisonnement ayant
pu être produit par les narcotiques , certains narcotico-
âcres , etc. ;

4°. /Que dans le cas où, après la mort prompte d'un in¬
dividu atteint tout-à-coup de symptômes graves, le canal
digestif se trouverait enflammé , corrodé , ulcéré, etc., on
pourrait soupçonner l'introduction d'un poison , mais non
pas Vaffirmer, puisque nous avons dit que plusieurs ma¬
ladies spontanées graves pouvaient simuler l'empoisonne¬
ment pendant la vie , et que les cadavres offraient après la
mort des lésions analogues à celles que déterminent les poi¬
sons corrosifs ;

5°. Qu'en général , les lésions des poumons, du cer¬
veau, du cœur et des autres organes, peuvent être pro¬
duites par un trop grand nombre de causes pour que l'on
puisse les faire servir comme preuves de l'empoisonne¬
ment.

6°. Que le médecin ne peut affirmer qu'il y a eu empoi¬
sonnement qu'autant qu'il a prouvé l'existence de la sub¬
stance vénéneuse d'une manière irrévocable , par l'analyse
chimique ou par les propriétés physiques ;

7°. Que dans le cas où il soupçonnerait que le poison
était en trop petite quantité pour pouvoir être découvert ;
qu'il y aurait des lésions graves dans le canal digestif, et
que tous les renseignemens tendraient à faire croire qu'il
y a eu empoisonnement, il devrait se borner à dire au ma¬
gistrat qu'il y a des probabilités en faveur de l'empoisonne¬
ment , mais qu'il ne peut pas prouver son existence (i).

(î) Il importe beaucoup, dans l'examen des lésions du canal
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1^6. Nous venons d'examiner tout ce qui a rapport aux
lésions des cadavres d'individus empoisonnés 5 nous avons
supposé que leur ouverture a été faite quelques heures
après la mort, mais il peut arriver que l'on soit obligé d'y
procéder quinze, vingt, trente , quarante jours après leur

digestif, de ne poin! confondre la couleur rouge ou violclte
qui appariient à l'inflammation avec celle qui dépend quelque¬
fois d'une boisson particulière ou de toute autre cause. Voici
une observation propre à jeter du jour sur ce sujet.

et Un particulier de Châlons-sur-Marne, qui entrait en con¬
valescence après une maladie qu'il venait d'éprouver, prit un
léger purgatif à la suite duquel il mourut subitement. On le crut
empoisonné par l'effet d'un quiproquo de l'apothicaire , et,
pour s'en assurer, on fil l'ouverture du cadavre. On trouva ,
en effel, l'oesophage et l'estomac rouges et comme livides en
certains endroits, c'est-à-dire dans un état apparent de gan¬
grène. On s'en tint d'abord là, et l'individu fut regardé connue
évidemment empoisonné. Cependant M. Vamies, médecin de
Chalons , qui n'élail pas le médecin qui avait soigné le malade
durant sa maladie ^ connaissant l'exactitude et la prudence J;i
pharmacien qui avait préparé la purgation , fit des réflexions
ultérieures, et parvint à prouver que la mort n'était que l'effet
de la maladie , et que la convalescence apparente n'était qu'un
répit insidieux. Mais il fallait rendre raison de l'état de l'œso¬
phage et de l'estomac; et ayant appris que le défunt usait habi¬
tuellement d'une forte infusion de coquelicots, il lui vint dans
l'idée que la couleur extraordinaire de ces organes pourrait
bien dépendre de cette infusion : pour s'en assurer, il fil avaler
à un chien , pendant quelque temps, une pareille infusion ; en¬
suite , l'ayant ouvert, il trouva que les mêmes parties de cet
animal avaient pris la même couleur qu'on avait observée dans
le mort dont il s'agit, et cette couleur rouge-violelle était si
solide qu'elle résista à beaucoup de lotions répétées. (FooÉr.É,
Médecine, lé-gale.)
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enterrement. Dans ce cas, ils peuvent être putréfiés, et offrir
des taches violettes, noires, ou quelques autres altérations
que l'on n'aurait pas découvertes si l'ouverture avait été faite
peu de temps après la mort. Dans des circonstances de ce
genre , l'expert ne saurait être assez circonspect, et il ne
devrait prononcer qu'après avoir eu égard à l'état sain ou
corrompu du cadavre , à la saison , aux variations de tem¬
pérature , etc. ( Voy. nos Leçons de méd. lég. , art. Mort. )

DEUXIÈME PROBLÈME.

J i

Déterminer la nature de la substance vénéneuse lors-
quelle a été mêlée avec du thé, du vin, etc.; ou quelle
Jait partie des matières vomies ou de celles que l'on trouve
dans le canal digestif après la mort.

Le médecin chargé de découvrir un poison minéral dans
du vin, dans un infusum de thé, un décoctum de café, dans
la matière des vomissemens ou dans les substances conte¬
nues dans le canal digestif après la mort, doit savoir que
le poison qu'il recherche peut s'y trouver dans des états
différens, que nous allons indiquer en même temps que
nous ferons connaître les expériences propres à le décou¬
vrir et l'ordre dans lequel elles doivent êtne faites.

A. Il peut y exister à l'état solide sans avoir éprouvé la
moindre décomposition , soit parce qu'il n'a pas été sensi¬
blement dissous, soit parce que, l'ayant été à une tempé¬
rature élevée il s'est précipité en grande partie à mesure que
le liquide dissolvant s'est refroidi; dans ce cas il faut ra¬
masser les diverses parties qui se trouvent ordinairement
au fond du liquide , et agir sur elles comme nous l'avons
dit à la page 629.

B. Il peut se trouver en dissolution dans un liquide in¬
colore ou légèrement coloré, sans avoir été décomposé :
alors on passe la liqueur à travers un linge fin, et on en

i
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essaie une portion par le> réactifs dont nous avons parlé à
l'articledes poisons liquides ( v. pag. 6:\g ); si les résultats
q.,e i'on obtient né sont pas de nature à faire connaître la
substance ver..'rieuse , on iutiorluit ia dissolution dans une
coin ne a laquelle on adapte un récipient, et on chauffe
lentement ; par ce moyen , non seulement on obtient dans
le ballon les substances volniles qui pourraient en faire
partie, et qui son( l'ammoniaque, le sous-carbonate d'am¬
moniaque, les acides nitrique, hydro-rhlorique et sulfu¬
reux , mais encore 011 concentre la liqueur et on la rend
propre à être précipitée par les réactifs qui n'avaient point
agi sur elie d'abord parce qu'elle était dissoute dans une
trop grande quantité de véhicule; il peut même arriver
qu'après le refroidissement du liquide ainsi chaude, une
partie du poison se dépose sous forme de poudre ou de
cristaux. Si, maigre cette opération , la liqueur reste trans¬
parente et sans action sensible sur les réactifs , il faut la
verser dans une capsule de porcelaine et la faire évaporer
jusqu'en consistance presque sirupeuse, afin d'obtenir le
poison à l'état solide et l'examiner comme nous l'avons dit
à la page 629. Enfin, si tous les essais dont nous parlons
sont infructueux pour mettre l'existence de la substance
vénéneuse hors de doute, on agira comme nous l'indique¬
rons plus bas (E).

C. Le poison peut se trouver en dissolution dans un li¬
quide coloré sans avoir été décomposé : dans ce cas, on
passe le liquide à travers un linge (in, on le décolore en y
versant une suffisante quantité de chlore liquide pur et con¬
centré , on chauffe pendant vingt ou vingt-cinq minutes
pour concentrer la liqueur et pour en dégager Yexcès de
chlore, on laisse déposer les flocons de matière rougeàtre
qui se sont formés par l'action du chlore sur les matières
végétales et animales, on filtre, et on eonserveleprecipité :
la dissolution filtrée est alors traitée comme nous l'avons
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indiqué (B). Si elle ne renferme pas la substance véné¬
neuse que l'on cherche, on fait sécher le précipité, et on
le calcine dans un creuset avec de la potasse à l'alcool so¬
lide ; en effet, les sels d'antimoine et le nitrate d'argent sont
transformés par le chlore en chlorures insolubles ; on cher¬
cherait en vain à démontrer leur présence dans la dissolu¬
tion , tandis qu'on obtiendra l'antimoine ou l'argent mé¬
tallique en calcinant le précipité avec delà potasse comme
nous venons de le dire.

D. Le poison peut, sans avoir été décomposé , se trouver
en partie à l'état solide, en partie dissous dans un liquide
coloré ou incolore : ce cas rentre dans un de ceux que nous
venons d'examiner.

E. Par suite de l'action chimique que les différentes sub¬
stances végétales et animales exercent sur certains poisons ,
ceux-ci peuvent s'être combinés avec elles ou avoir été dé¬
composés et transformés en un produit presque toujours
insoluble , qui fait partie des mélanges dont on cherche à
constater la nocuité ; les liquides qui entrent dans la com¬
position de ces mélanges ne fournissent pour l'ordinaire
aucune trace de poison lorsqu'on les traite par les réactifs;
néanmoins il serait imprudent de les rejeter, car ils peu¬
vent en contenir une petite quantité. Voici le procédé qu'il
convient de suivre pour mettre l'existence delà substance
vénéneuse hors de doute. On évapore les portions liquides
jusqu'à sîccité;on dessèche les matières solides, et on cal¬
cine séparément, dans un petit tube de verre, une partie
de ces produits avec un mélange de charbon et de sous-
carbonate de potasse sec. Si le poison minéral que l'on
cherche est à base de mercure ou d'arsenic ( métaux vola¬
tils), on obtient, sur les parois de la partie moyenne du
tube, des globules mercuriels ou des lames brillantes sem¬
blables à de l'acier, qui ne sont autre chose que de l'arsenic
métallique.

n. 43

\\
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Si par le moyen que nous indiquons on ne découvre point
sur la surface interne du tube des particules métalliques,
on peut affirmer que ni le mercure ni l'arsenic ne font partie
du poison que Von cherche-, et dès-lors on peut soupçonner
que celui-là a pour base l'antimoine , le cuivre , l'étain , le
bismuth , le zinc , l'argent, l'or ou le plomb. Pour s'en as¬
surer , on calcine de nouveau le mélange dans un petit
cieuset que l'on fait rougir , et que l'on maintient à cette
température pendant quinze ou vingt minutes : on obtient
au fond du creuset une des buit substances métalliques énu-
mérées : on la traite par l'eau pour la séparer du charbon
avec lequel elle est mêlée , puis on la fait chauffer avec de
l'acide nitrique pur : l'or ne subit aucune altération de la
part de l'acide nitrique -, l'étain et l'antimoine sont transfor
mes en oxydes blancs par cet acide, tandis que le cuivre ,
le zinc , l'argent, le bismuth et le plomb sont dissous.

Nitrates formés par le métal Oxydes formés par le métal
et l'oxygène de l'acide ni¬
trique.

Peroxyde d'antimoine.
Peroxyde d'étain.

et L'acide nitrique.

ÏVilrate de cuivre bleu -(-.
Nitrate devine..
Nitrate d'argent... *iv . a i • .1 /■ blancs.JNiirate de bismuth. !
Nil rate de plomb..,,

On distinguera facilement les nitrates incolores entre
eux 5 en effet, celui de bismuth est le seul qui précipite
abondamment eu blanc par l'eau distillée -{- ; il n'y a que
celui de plomb qui précipite en blanc par l'acide sulfu-
rique très-affaibli +; celui d'argent donne par l'eau de
chaux, la potasse ou la soude , un précipité brun , olivâ¬
tre +, tandis que celui de zinc précipite en blanc par tous
ces alcalis -f-. Quant aux deux oxydes d'étain et d'anti¬
moine, on les fera dissoudre dans l'acide hydro-cblorique
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(muriatique) , et on traitera les dissolutions par l'eau
distillée et par l'acide hydro-sulfurique ; l'eau précipitera
en blanc l'hydro-chlorate d'antimoine-f-, et ne troublera
point celui d'étain ; l'acide hydro-sulfurique donnera un
précipité orangé rougeàtre avec le sel d'antimoine, et jaune
avec le sel d'étain.

ARTICLE TROISIÈME.

Des Expériences sur les animaux iiivans , considérées
comme moyen propre à constater Vexistence de l'em¬
poisonnement.

747- On pense généralement que, parmi les différens
moyens employés pour constater l'existence de l'empoison¬
nement , celui qui consiste à faire avaler à des chiens, le
liquide trouvé dans l'estomac des individus que l'on croit
morts empoisonnés, mérite la préférence sur tous les autres.
Si l'animal succombe, dit-on , ou qu'il éprouve des sym¬
ptômes graves , c'est une preuve qu'il y a eu empoisonne¬
ment ; tandis qu'il n'a pas eu lieu s'il ne se manifeste chez
lui aucun accident. Cette opinion existe depuis un temps
immémorial ; elle a été soutenue par des hommes peu ver¬
sés en chimie, qui ont évité, sous des prétextes frivoles,
de compromettre leur réputation en cherchant à analyser
les liquides ; elle a encore trouve des partisans parmi les
médecins éclairés qui ont senti l'impossibilité dans laquelle
on était de pouvoir déterminer la nature des poisons végé-
4aux, et qui ont conseillé, par conséquent, d'essayer si les
matières contenues dans l'estomac d'un individu que l'on
croyait mort empoisonné , pourraient occasioner une mort
prompte à des animaux bien portans. D'un autre côté ,
quelques médecins éclairés se sont élevés contre dépareilles
expériences , comme pouvant induire les magistrats en er-
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reur, et leur faire commettre dans le jugement des fautes
énormes ; en effet, ont-ils dit, en supposant que ces ex¬
périences aient élé bien faites, ne peut-il pas arriver qu'un
individu soit atteint d'une de ces maladies spontanées dans
lequelles les fluides animaux s'altèrent, contractent une
Acreté remarquable , deviennent vénéneux, et causent né¬
cessairement la mort des chiens auxquels on les fait avaler?
Ne serait-il pas absurde, dans ce cas, de prononcer que
l'individu avait élé empoisonné ? Mais combien de fois ,
ajoutent - ils , les conclusions tirées de ces sortes d'essais
ont été fautives, parce que les expériences avaient été m;d
faites ! On a forcé des animaux à avaler des fluides nulle¬
ment délétères : cependant ces animaux ont expiré quel¬
ques minutes après, parce que la liqueur avait reflué par le
larynx jusqu'aux poumons. Dans d'autres circonstances ,
des mouvemens extraordinaires simulant les convulsions et
une agitation extrême ont suivi de près l'ingestion de ce
breuvage , phénomènes que l'on a attribués à une substance
vénéneuse, tandis qu'ils dépendaient souvent des efforts
que l'on avait faits pour contenir les animaux, de la colère
dans laquelle ils étaient entrés, ou d'une susceptibilité par¬
ticulière. Ces considérations nous ont engagés à entre¬
prendre quelques expériences sur ce sujet, dans le dessein
de déterminer la valeur d'un essai aussi généralement ac¬
crédité. Voici les résultats de notre travail.

i°. Dans le cas où la matière suspecte dont le médecin
peut disposer aura été analysée d'une manière convenable
on devra introduire la portion restante dans l'estomac d'un
petit chien robuste et à jeun ; mais on se gardera de la lui
faire avaler ou de la mettre dans ses alimens, comme cela
a été pratiqué jusqu'à présent; en effet, non-seulement on
courrait le risque, en suivant ce procédé, d'en perdre la
majeure partie, parce que l'animal la rejetterait, mais les
alimens avec lesquels on la mêlerait pourraient exercer sur,
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elle une action chimique et la décomposer au point de char.»
ger entièrement sa nature. D'ailleurs, il arriverait au moins
six fois sur dix, qu'une portion refluerait par le larynx jus¬
qu'aux poumons , et l'animal périrait asphyxié.

2°. Le meilleur moyen que l'on puisse mettre en usage
consiste à détacher l'oesophage, à le percer d'un petit
trou , à introduire un entonnoir de verre dans l'ouverture,
et à faire tomber le liquide dans l'estomac : cela étant fait
on lie l'œsophage au-dessous de la fente. Il serait impru¬
dent de préférer à ce moyen, l'emploi de la sonde de gomme
élastique adaptée à une seringue, car plusieurs animaux
mordent 1a sonde, Ja percent de trous, et le liquide s'é¬
coule alors hors de la bouche; d'ailleurs,les seringues d'é-
tain pourraient décomposer certains fluides vénéneux.

3°. Si la matière suspecte, au lieu d'être fluide, avait
une forme molle ou solide, et qu'il fût impossible de la
faire entrer dans l'estomac à l'aide de l'entonnoir, on com¬
mencerait par l'exprimer pour en obtenir Ja partie liquide,
que l'on introduirait comme nous venons de le dire, cl on
mettrait la portion solide dans un petit cornet de papier
fin que l'on pousserait jusqu'à l'estomac par une ouverture
faite à l'œsophage : alors on pratiquerait la ligature de ce
conduit. Cette manière d'opérer présente des avantages im¬
menses; en effet, ce n'est qu'en la mettant en usage que
l'on peut empêcher le vomissement ; et combien n'y a-t-il
pas de substances vénéneuses dont l'estomac se débarrasse¬
rait aussitôt après leur ingestion , qui, étant ainsi retenues,
peuvent développer les symptômes de l'empoisonnement et
même produire la mort !

Mais, observera-l-on , l'opération de l'œsophage détruit
constamment la vie, et produit assez souvent des altérations
dans les tissus (v. p. 36 du t. i er .); comment donc recon¬
naître si la mort est le résultat de l'ingestion de la substance
suspecte plutôt que de l'opération ? Cette objection n'a as-

i
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cun fondement; car, ou la matière suspecte est en assez
grande quantité pour faire périr les animaux, ou elle n'est
pas assez abondante. Dans le premier cas, la mort aura lieu
pendant les premières quarante-huit heures, et elle sera pré¬
cédée desymptômesplus ou moins graves, phénomènes que
l'on n'observe jamais après la simple ligature de l'œso-
j)hage (i). Si la matière n'est pas assez abondante pour dé¬
terminer la mort, l'expérience ne sera pas plus concluante
qu'elle ne l'aurait été si l'œsophage n'eût pas été lié ; en
effet, supposons le cas le plus défavorable pour notre opi¬
nion , celui dans lequel cette matière développerait des sym¬
ptômes variables qui se dissiperaient au bout de deux ou
trois jours : ces symptômes, dira-ton, seraient attribués au
poison si l'œsophage n'avait pas été lié , tandis que , dans
le cas contraire, on serait tenté de croire qu'ils dépendaient
de l'opération. A cela nous répondrons que cette opération
ne déterminant pas elle-même , pendant les premières qua¬
rante-huit heures, d'aulresymptôme qu'un léger abattement,
on devrait attribua à la substance vénéneuse tous les autres
phénomènes morbides qui se manifesteraient. D'ailleurs ,
l'homme de l'art ne serait-il pas blâmable de prononcer
sur l'existence d'un poison , parce que l'animal auquel on
a fait prendre la matière suspecte a paru incommodé pen¬
dant deux ou trois jours ? Ces sortes d'expériences ne doi-

(r) Il n'y aurait que les symptômes développés par les poi¬
sons irritans que l'on pourrait confondre quelquefois avec ra¬
battement que produit l'opération de l'œsophage; mais l'ou¬
verture du cadavre éclairerait : car, dans le cas où le poison
corrosif déterminerait la mort pendant les premières quarante'
huit heures, il donnerait lieu à une inflammation très-étendue
des membranes de l'estomac (à moins que la mort ne fût très»
prompte), lésion que ne saurait produire la simple ligature de
l'œsophage.
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vent être considérées comme valables qu'autant qu'elles
fournissent un résullat tranché , c'est-à-dire une maladie
aiguë suivie d'une mort prompte, ou quand elles ne déter¬
minent aucun accident marqué, et que, d'ailleurs, elles
sont d'accord avec les résultats obtenus par l'analyse chi¬
mique lorsque la substance vénéneuse appartient au règne
minéral. Dans les cas douteux, le médecin doit toujours
chercher à être favorable à l'accusé.

4°. Si la matière suspecte occasionait la mort de l'a¬
nimal , il faudrait , avant de conclure qu'il y a eu empoi¬
sonnement , s'assurer que 1 individu dans le canal digestif
duquel elle a été trouvée, n'a point succombé à une de ces
affections spontanées dont nous avons parié ; car il pour¬
rait arriver, dans ce cas, que les fluides animaux, et par¬
ticulièrement la bile, eussent contracté des qualités délé¬
tères capables de produire tous les symptômes de l'empoi¬
sonnement.

5°. Dans le cas où l'animal n'éprouverait aucun sym¬
ptôme remarquable de la part de la matière suspecte, on
ne serait pas en droit de conclure, d'après cette seule expé¬
rience, (jue l'empoisonnement n'a pas eu lieu-, en effet,
une multitude de causes peuvent faire que les liquides con¬
tenus dans le canal digestif d'un individu qui a véritable¬
ment succombé à l'action d'un poison ne soient pas véné¬
neux. i°. La substance vénéneuse peut avoir été décom¬
posée dans l'estomac parles alimens, les boissons, ou par
les tissus animaux : ainsi, par exemple, 12 grains de sublimé
corrosif sont avalés par un homme bien portant ; il éprouve
les symptômes de l'empoisonnement, et il meurt : on fait
l'ouverture du cadavre vingt-quatre, trente-six ou qua¬
rante-huit heures après ; on fait avaler à un chien les ma¬
tières contenues dans le canal digestif, et il n'en est point
incommodé. Nous avons observé ce phénomène un très-
grand nombre de fois : on aurait le plus grand tort de con-
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cime que l'individu n'avait pas été empoisonné, car il esl
évident que, dans cecas, le sublimé a été décomposé par les
alimens et même par les membranes de l'estomac, trans¬
formé en une matière insoluble qui n'exerce aucune action
nuisible sur l'économie animale. La même cbose aurait

lieu si le vert-de-gris avait été pris avant ou après l'inges¬
tion de l'alhumirte et de quelques autres matières animales ;
nous pourrions en dire autant de l'hydro-chlorate d'étain
et de quelques autres poisons. i°. La substance vénéneuse
peut avoir été prise à assez forte dose, ensuite rendue par
Je vomissement, et déterminer cependant la mort : le canal
digestif renferme, dans ce cas, des mucosités, de la bile
qui ne contiennent pas un atome du poison ingéré, et qui,
par conséquent, ne détermineront aucun accident lors¬
qu'on les fera avaler à des chiens. 3°. 11 peut arriver que
la substance vénéneuse soil du nombre de celles qui sont
facilement absorbées: que l'individu en ait pris une assez
grande quantité pour périr; mais qu'il n'en reste que très-
peu dans le canal digestif : alors le résultat négatif obtenu
sur les chiens serait plutôt propre à induire en erreur qu'à
éclairer ; en sorte que nous pensons que les expériences de
ce genre, considérées d'une manière isolée, n'ont de va¬
leur qu'autant qu'elles offrent un résultat positif, c'est-à-
dire la mort ; mais, nous le répétons , elles ne doivent être
regardées , même étant bien faites, que comme un moyen
secondaire propre à corroborer les inductions tirées de l'a¬
nalyse chimique, des symptômes et des lésions cadavé¬
riques.

'S.
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ARTICLE QUATRIÈME.

Des Moyens propres à distinguer si le poison a été in¬
troduit dans le canal digestif pendant la vie ou après la
mort.

748. Parmi les crimes commis jusqu'à ce jour, il n'en
est aucun qui inspire autant d'horreur que celui qui con¬
siste à introduire dans le rectum d'un cadavre une substance

vénéneuse quelconque, dans le dessein d'accuser un homme
innocent d'avoir été l'auteur de l'empoisonnement, et com¬
promettre ainsi son honneur et son existence. Que l'on sup¬
pose un individu attaqué tout-à-co\ip d'une maladie grave,
spontanée,qui succombeau boutdequclques heures, eldans
le rectum duquel on injecte, peu d'instans après la mort,
une dissolution corrosive. Le bruit se répand qu'il a été
empoisonné ; le médecin procède à l'ouverture du corps ,
reconnaît l'existence du poison au moyen de l'analyse chi¬
mique, et découvre une inflammation pins ou moins vive
des tissus sur lesquels la substance vénéneuse a été appli¬
quée. S'il ne réfléchit pas que le poison a pu être introduit
dans le rectum après la mort, et qu'il ignore les moyens de
constater ce fait, il prononce que l'individu a péri empoi¬
sonné, et sacrifie une victime innocente à la vengeance
d'un vil assassin !

Il nous a donc paru essentiel d'entreprendre un travail
à cet égard , afin de pouvoir établir des caractères propres
à distinguer si le poison a été introduit dans le canal di¬
gestif avant ou après la moi t. Nos expériences ont été faites
sur les cadavres des hommes et des chiens ; nous les avons
multipliées et variées : tantôt la substance vénéneuse a été
introduite immédiatement après la mort, tantôt une demi-
heure , une heure , deux heurts , vingt-quatre heures après,

:
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afin de pouvoir établir l'altération que les tissus éprouvent
dans ces différentes circonstances. Nous avons cru utile de

borner nos essais aux matières corrosives, les narcotiques ,
les narcotico-àcres ne déterminant point de lésion locale
après la mort, ou n'en produisant qu'une très-légère, ana¬
logue à celles des premières.

Expériences faites avec le Sublimé corrosif.

Expérience i T«. Un gros chien caniche a été pendu à
huit heures trois quarts du matin ; cinq minutes après, on
a introduit dans le rectum un gros de sublimé corrosifsous
la forme de poudre et de petits fragmens. On a fait l'ou¬
verture du cadavre le lendemain à deux heures de l'après-
midi. Les gros intestins ne contenaient point de matières
fécales : mais le rectum offrait une altération remarquable
depuis l'anus jusqu'à quatre travers de doigt au-dessus; il
était extérieurement d'une belle couleur blanche ; la tuni¬
que séreuse était opaque, épaisse, dure, et semblable,
jusqu'à un certain point, à une aponévrose ; les vaisseaux
du méso-rectum étaient légèrement injectés en rouge noi¬
râtre; la membrane musculeuse était blanche comme de la
neige. On voyait sur la tunique muqueuse correspondante
à la portion lésée la majeure partie du sublimé corrosif
employé; cette tunique était rugueuse , comme granuleuse,
un peu durcie , et présentait plusieurs plis d'un rose clair,
imitant, par leur disposition, des ramiûcationsveineuses ;
ces plis étaient séparés par des portions d'une couleur
blanche d'albâtre : en étendant sur la main cette membrane

interne, on pouvait faire disparaître les rugosités et Ja
rendre lisse. Immédiatement au-dessus de ces quatre tra¬
vers de doigt, les intestins offraient leur couleur naturelle,
Ct les membranes étaient minces et molles au toucher, en'
;orte qu'il y avait une ligne de démarcation parfaitement
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tranchée entre les parties sur lesquelles le sublimé avait
été appliqué et celles qui n avaient pas été en contact
avec lui. On mit dans l'eau les portions d'intestin attaquées
par le sublimé, et vingt jours après il ne s'était manifesté
aucun signe deputréfaction. On les soumit à l'analyse chi¬
mique après les avoir fait bouillir long-temps dans l'eart,
et on en retira du mercure métallique, preuve que la pré¬
paration mercurielle avait été décomposée , transformée en
proto-chlorure de mercure, qui s'était intimement com¬
biné avec la matière animale. ( Voyez tome i, § 158,
page 9.45.)

Expérience n°. A neuf heures du matin, on introduisit
dans l'intestin rectum d'un chien bien portant 4^ grains
de sublimé corrosif sous la l'orme de poudre et de frag-
mens. Au bout de trois minutes , l'animal poussa des
plaintes, et rejeta quelques matières fécales teintes de sang.
Un quart d'heure après , il poussa des cris plaintifs et parut
agité. Le lendemain on recommença l'expérience, et on
introduisit la même dose de poison : l'animal succomba
au bout de dix heures. On en fit l'ouverture le jour sui¬
vant. Les intestins étaient enflammés dans l'étendue de dix-

huit pouces, en commençant par l'anus : loin d'offrir la
couleur blanche et l'épaisseur dont nous avons parlé , la
membrane séreuse était rouge, très-injectée et mince; on
11e retrouvait plus de sublimé corrosif dans l'intérieur des
intestins (il avait été probablement rejeté par les selles);
la membrane muqueuse paraissait d'un gris noirâtre dans
les deux travers de doigt qui sont immédiatement au-dessus
de l'anus; cependant, en la détachant et en la plaçant
entre l'œil et la lumière, on voyait qu'elle était d'un rouge
excessivement foncé. La portion qui était immédiatement
placée au-dessus, et qui s'étendait jusqu'à la hauteur de
huit à neuf pouces , était aussi d'un rouge très-intense, et
;e détachait facilement par le frottement 5 la rougeur ditui»
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nuait ensuite d'intensité, et n'était plus sensible à la hau¬
teur de vingt à vingt-deux pouces; mais cette diminution
s'opérait d'une manière graduée, et n'offrait point, comme
dans l'expérience précédente, une ligne de démarcation
tranchée entre les parties saines et les parties lésées. La
membrane musculeuse était d'un rouge vif dans toute l'é¬
tendue des portions affectées. Il est aisé de voir que, dans
cette expérience, l'altération organique ne s'était point
bornée là où le poison avait été appliqué, mais qu'elle
s'était étendue beaucoup plus loin.

Expérience m e . Un gros chien caniche a été pendu à
midi. Trois quarts d'heure après, on a introduit dans le rec¬
tum trois onces d'une dissolution concentrée de sublimé
corrosif. On en a fait l'ouverture le lendemain à deux
heures de l'après-midi. Presque tous les gros intestins
avaient été en contact avec la dissolution fleurs membranes
étaient blanches et épaisses ; la tunique muqueuse présen¬
tait plusieurs bandes enzig-zag, d'une belle nuance rose,
qui contrastait avec la couleur blanche des autres portions.
Immédiatement au-dessus de la partie avec laquelle le
poison avait été en contact, l'intestin était dans l'état na^-
turel, en sorte qu'il y avait une ligne de démarcation
parfaitement tranchée , phénomène qui n'existe jamais
lorsque cette substance vénéneuse a été introduite pendant
la vie.

Expérience iv e . Un petit chien a été pendu à midi. Une
heure et demie après , on a introduit dans le rectum un
gros de sublimé corrosif réduit en poudre fine. L'ouverture
du cadavre n'a été faite qu'au bout de quatre jours. L'al¬
tération cadavérique s'étendait seulement jusqu'à trois tra¬
vers de doigt au-dessus de l'anus; les membranes mus¬
culeuse et séreuse étaient d'un blanc d'albâtre , épaisses et
durcies ; la tunique muqueuse offrait des franges roses ,
comme dans l'expérience t re , qui étaient séparées par
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des portions recouvertes de sublimé corrosif et de proto-
chlorure de mercure d'une couleur grisâtre. II y avait
encore ici une ligne de démarcation excessivement tran¬
chée entre les portions sur lesquelles le sublimé avait été
appliqué et celles qui n'avaient pas été en contact avec
lui.

Expérience v e . Un petit chien fut pendu à midi. Le len¬
demain , à onze heures, on introduisit dans le rectum un
gros de sublimé corrosif réduit en poudre fine, et on fit
l'ouverture du cadavre le jour suivant, à midi, c'est-à-
dire, vingt-cinq heures après l'introduction de la sub¬
stance vénéneuse. Il n'y avait d'altération sensible que
dans les quatre travers de doigt au-dessus de l'anus ; les
membranes musculeuse et séreuse étaient blanches comme
la neige, épaisses et dures; il y avait au-dessus de la tu¬
nique interne une couche grisâtre mêlée de points blancs ,
et formée par du proto-chlorure de mercure et par du
sublimé corrosif: cette couche grisâtre était tellement adhé¬
rente à la membrane muqueuse , qu'il était impossible de
détacher l'une sans l'autre : du reste, cette membrane of¬
frait la même couleur grise, et ne présentait aucune zone
rose ni d'un rouge clair.

Expérience vi e . La même expérience répétée trois fois
sur des cadavres humains, a fourni des résultats analo¬
gues. Nul doute que si l'injection eût été faite quelques
minutes après la mort, et même une heure après, lorsque
la vie n'était pas encore détruite dans les petits vaisseaux
sanguins du rectum, nous n'eussions déterminé les zones
rougeâlresqui, dans celte circonstance, se sont constam¬
ment manifestées sur les cadavres des chiens.

■
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Expériences-faites avec l'Acide arsénieux [arsenic dû.
commerce).

Expérience i Te . Un petit chien robuste a été pendu à dix
heures du matin. Cinq minutes après, on a introduit dans
le rectum un gros d'acide arsénieux sous la forme de pou T
dre et de fragmens. On Ta ouvert le lendemain à midi. Il
y avait une altération cadavérique marquée dans les quatre
travers de doigt qui sont immédiatement au-dessus de l'a¬
nus , c'est-à -dire sur toutes les parties <yù le poison avait
été appliqué; la membrane muqueuse était d'un rouge
assez vif, la portion correspondante à l'endroit où la tu¬
nique séreuse se replie pour se porter sur la vessie, of¬
frait une tache d'un rouge noirâtre, large comme tme
pièce de vingt sous, formée par du sang veineux exlravasé ;
toutes les autres parties lésées étaient recouvertes d'acide
arsénieux, les autres tuniques paraissaient dans l'état na¬
turel, et il était impossible de découvrir la moindre alté¬
ration dans les portions d'intestin placées immédiatement
au-dessus de celle surlaquelle la substance vénéneuse avait
été appliquée, en sorte qu'il y avait une ligne de déinar*-
cation excessivement tranchée.

Expérience 11e . A neuf heures du matin , on introduisit
dans le rectum d'un chien bien portant 48 grains d'acide
arsénieux, sous la forme de poudre et de fragmens-, six
minutes après, l'animal fit une selle solide peu abon¬
dante, dans laquelle se trouvaient presque tous les frag¬
mens du poison. Deux jours après on recommença l'ex¬
périence, avec cette différence que l'acide arsénieux était
parfaitement pulvérisé. L'animal perdu l'appétit, tomba
dans l'abattement, et mourut dix jours après la première
expérience. Le pourtour de l'anus était excorié, les tégu-
mens détachés, en sorte qu'il y avait une plaie assez éten-i
due. La membrane muqueuse du rectum offrait dans les
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deux travers de doigt placés immédiatement au-dessus de
l'anus , une couleur grise vcrdâtre intérieurement. La sur¬
face correspondante à la tunique musculeuse était rouge.
Au-dessus de cette portion, cette membrane était d'un
rouge vif dans l'étendue de six ou sept pouces , et la rou¬
geur diminuait à mesure qu'on approchait des intestins
grêles, en sorte qu'il n'y avait pas , comme dans l'expé¬
rience précédente, une ligne de démarcation tranchée. Les
tuniques musculeuse et séreuse du rectum offraient une
couleur rouge dans les parties voisines ds l'anus.

Expérience m e . Un chien de moyenne taille a été pendu
à midi; le lendemain , à une heure de l'après-midi,on a
introduit dans le rectum un gros d'acide arsénieux réduit
en poudre fine, et on en a fait l'ouverture le jour suivant
vingt-cinq heures après l'introduction de Ja substance vé¬
néneuse. Là membrane muqueuse correspondante aux deux
travers de doigt placés au-dessus de l'anus offrait deux
taches rouges, comme des pièces de vingt sous, sur les¬
quelles était placé l'acide arsénieux. Les autres tuniques
étaient dans l'état naturel ; le reste du canal digestif ne
présentait aucune altération , en sorte rju'il y avait une
ligne de démarcation excessivement tranchée entre les par¬
ties affectées et celles sur lesquelles le poison n'avait pas
été appliqué.

Expérience iv e . Celte expérience, répétée trois fois sur
des cadavres humains, a offert des résultats analogues.

Expériences faites avec le Eevt-de-gris.

Expérience i le . Un petit chien a été pendu à midi ; im¬
médiatement après, on a introduit dans le rectum environ
un gros de vert-de-gris pulvérisé, et on a fait l'ouverture
du cadavre quarante-huit heures après. Le canal intestinal
offrait son aspect ordinaire, excepté dans les deux der-
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niers travers de doigt placés immédiatement au-dessus de
l'anus ; l'intérieur de cette portion du rectum contenait
tout le poison employé; les tuniques qui le composent
étaient un peu épaissies et d'une couleur bleue verdâtre , en
sorte que le vert-de-gris paraissait s'être intimement com¬
biné avec les membranes. // ny avait aucune trace d'in¬
flammation ni a"ulcération.

Expérience 11e . A neuf heures du matin , on a introduit
dans le rectum d'un carlin bien portant 48 grains de vert-
de-gris pulvérisé; deux jours après on lui en a remis 28
grains. L'anitnal est tombé dans l'abattement et a expiré
à la fin du huitième jour. Ouverture du cadavre. L'es¬
tomac offrait, près du pylore, deux taches noirâtres for¬
mées par du sang extravasé dans le chorion de la mem¬
brane muqueuse ; la moitié inférieure du colon et le com¬
mencement du rectum présentaient plusieurs plaques rou¬
ges delà grandeur de petits pois; le reste du canal digestif
était sain , excepté la un du rectum ; on voyait un peu au-
dessus de l'anus deux ulcères larges comme des pièces de
dix sous, à bords épais, relevés, séparés entr'eux par une
multitude d'autres petits ulcères. Les parties de cette por¬
tion d'intestin non ulcérées étaient chamarrées de taches
d'un vert bleuâtre foncé , et d'autres d'une couleur rouge.

Expérience 111 e . Un chien caniche a été pendu à midi ;
une heure et demie après , on a introduit dans le rectum
un gros de vert-de-gris pulvérisé ; on a fait l'ouverture du
cadavre le lendemain à deux heures : il n'y avait que la
partie inférieure du rectum, où le vert-de-gris avait été ap¬
pliqué, dont les tuniques fussent teintes en bleu verdâtre
par le poison; on ne découvrait pas la moindre trace de
rougeur ; le reste était dans l'état naturel.

Expérience iv e . On a introduit du vert-de-gris dans le
rectum de deux cadavres humains , vingt-quatre heures
api es la mort; on en a fait l'ouverture trente-six heures'
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après, et on a observa les mêmes phe'nomènes que dans
l'expérieuce précédente.

Expériences faites avec l'Acide sulfurique.

Expérience i re . Un petit chien a e'té pendu à midi ; cinq
minutes après , on a injecté dans le rectum environ 6 gros
d'acide sulfurique concentré à 66°. L'ouverture du cadavre
a été faite le lendemain à deux heures. La surface extérieure

des gros intestins, depuis l'anus jusqu'à douze travers de
doigt au-dessus, était épaissie, d'une couleur blanche , et
parsemée d'une multitude de vaisseaux injectés en noir et
durs, comme si le sang eût été décomposé par l'acide sul-
furique. La membrane muqueuse correspondante à toute
cette portion était jaunâtre, et se détachait facilement sous
la forme de flocons lorsqu'on la frottait légèrement avec
le scalpel ; la tunique musculeuseétait blanche, il n'y avait
aucune trace de rougeur; l'acide sulfurique n'avait point
noirci et charbonné les tissus avec lesquels il avait été mis
en contact. On voyait, près de l'anus, quelques matières
fécales que l'acide avait attaquées; la portion des intestins
placée au-dessus de la partie altérée était saine et comme
dans l'état naturel.

Expérience 11 e . La même quantité d'acide sulfurique
concentré fut injectée dans le rectum d'un gros chien très-
bien portant ; il ne tarda pas à éprouver des douleurs
cruelles et périt pendant la nuit. Ouverture du cadavre
L'intestin rectum et la moitié inférieure du colon étaient

tellement amincis par la destruction de leurs tuniques mu¬
queuse et musculeuse, qu'au moindre contact ils se déchi¬
raient et ne pouvaient être séparés que par fragmens. Ces
lambeaux, d'une couleur grise cendrée , étaient parsemés à
l'extérieur d'une multitude de petits vaisseaux injectés en
noir et durcis ; on voyait sur leur surface interne des ma-
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tières fécales altérée* , qu» Ton pouvait enlever facilement.
Alors on trouvait «ri enduit épais, brun-grisâtre, reste des
deux tuniques muqueuse et musculeuse qui avaient été
gangrenées : cet enduit pouvait être séparé à l'aide du cou¬
teau. La moitié supérieure du colon offrait à l'intérieur
une couche jaune floconneuse, produite probablement par
la matière jaune de la bile qtii avait été mise à nu par
l'acide sulluri que ; la membrane musculeuse con espondante
à cette portion paraissait grise par sa face muqueuse, et
d'un rouge foncé par la face séreuse; elle était aussi par¬
semée de vaisseaux injectés en noir; enfin la tunique
séreuse était d'une couleur cendrée; Je ccecum et l'iléum
offraient une altération analogue, mais moins intense; les
autres portions du canal digestif étaient saines.

Expérience 111 e . Un gros cbien caniche a été pendu ;
vingt-quatre heures après, on a introduit dans le rectum
environ 6 gros d'acide sulfurique concentré, qui a porté
son action principale sur des matières fécales qui se trou¬
vaient en assez grande quantité:aussi celles ci étaient-elles
noires , tandis que les tissus n'étaient que légèrement gri¬
sâtres.

Expériences faites avec l'Acide nitrique.

Expérience i Ie . A midi, on a introduit dans le rectum
d'un chien bien portant 5 gros d'acide nitrique du com¬
merce (eau forte) : immédiatement après, l'animal s'est
agité , le ventre s'est tuméfié , et il souffrait considérable¬
ment. Il a expiré huit heures après. L'ouverture du cadavre
a été faite le lendemain matin : la moitié inférieure du rec¬

tum offrait intérieurement plusieurs points rouges placés
sur un fond jaune ; la membiane musculeuse était d'une
couleur cramoisie, et la tunique séreused'un très-beau jaune.
La moitié supérieure de cet intestin était d'un rouge foncé
et présentait quelques points ulcérés ; la portion du colon.
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placée immédiatement au-dessus du rectum était dans l'état
naturel dans l'étendue d'environ trois pouces ; le reste du
canal intestinal jusqu'au pylore était d'une couleur rouge
foncée intérieurement, et on y voyait plusieurs plaques noi¬
râtres formées par du sang noir exiravasé.

Expérience n e . Un petit carlin a été pendu à midi ; six
minutes après, on a introduit dans le rectum 5 gros d'acide
nitrique du commerce, et on a fait l'ouverture du cadavre
le lendemain à onze heures. Le rectum,' et environ la qua¬
trième partie du colon , présentaient l'aspect d'un tuyau so¬
lide, d'une belle nuance jaune , excepté près de l'anus,
où sa couleur était blanche. En le fendant, on voyait que
la membrane muqueuse correspondante à celte portion
avait été détruite et transformée en flocons d'un jaune serin,
que l'on pouvait détacher avec la plus grande facilité; les
deux autres tuniques étaient jaunes , excepté dans la partie
la plus voisine de l'anus ; immédiatement au-dessus de ce
tuyau , le colon , moins altéré , offrait intérieurement, dans
l'étendue d'environ deux pouces , une espèce de cylindre
jaunâtre formé par la membrane muqueuse, et assez épaissi
pour que l'on pût le détacher et l'enlever tout d'une pièce.
La portion de cet inlcsiin voisine du coecum était aussi un
peu jaune : du reste, il n'y avait aucune trace de rougeur
ni d'inflammation dans le canal digestif.

Expérience 111 e'. M. Tarira introduisît a onces d'acide ni¬
trique du commerce dans un estomac vide , isolé du cada¬
vre , et continu à l'oesophage et au duodénum ; il le laissa
séjourner pendant douze heures , et il vit qu'il se dégageait
beaucoup de gaz. Le grand cul-de-sac et la longue cour¬
bure de l'estomac offrirent dans le même instant des taches
très-larges, qui d'abord parurent blanches à l'extérieur de
l'organe , devinrent bientôt jaunes , et s'étendirent au bout
de quelques heures , en sorte que les parois de l'estomac
avaient l'aspect graisseux, jaunâtre à l'intérieur comme à
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l'extérieur. Dans uue autre expérience, l'acide séjourna
pendant quatre jours dans le ventricule, et l'altération fut
portée très-loin. Ce viscère s'en allait en pièces au moin¬
dre contact,- il aurait pu être réduit aisément en une es¬
pèce de pâte grasse sous les doigts , et d'un très-beau jaune.

Expérience iv e . Ces expériences offrirent des résultats
analogues lorsque l'acide fut introduit dans l'estomac fai¬
sant encore partie intégrante du cadavre : cependant toutes
les parties voisines de l'estomac étaient secondairement
atteintes dans le cas où l'acide était en assez grande quan¬
tité, ou qu'il séjournait long-temps dans ce viscère.

Expérience v e . Avant d'introduire l'acide nitrique ,
M. Tarira injecta dans l'estomac divers liquides, lels que
l'eau , le vin , l'eau-de-vie , du lait, du bouillon : dans ces
cas , l'action du caustique affaibli fut beaucoup moins in¬
tense; quelquefois la membrane muqueuse parut peu affec¬
tée ; le plus souvent elle avait une teinte jaune, semblait
légèrement épaissie , onctueuse sous les doigts , et se sépa¬
rait aisément des membranes plus extérieures. 11 est évident
que l'altération des tissus devait aussi être moindre lors¬
que l'estomac contenait des alimens solides sur lesquels
l'acide nitrique exerçait son action.

^49- I' résulte des faits qui viennent d'être exposés ,
i°. Que le sublimé corrosif, l'acide arsénieux , le vert-

degrisetles acides sulfurique et nitrique , introduits dans
le rectum quelques minutes après la mort des animaux,
donnent lieu à des altérations de tissu qui simulent, jus¬
qu'à un certain point, celles qui se développent par l'in¬
gestion de ces mêmes substances pendant la vie.

2°. Qu'il est cependant facile de les distinguer constam¬
ment aux caractères suivans : A. Dans le cas où le poison
a été introduit après la mort, on le retrouve en assez grande
quanlité à peu de distance de l'anus , à moins qu'il n'ait
été employé sous la forme de dissolution, tandis qu'il ess
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peu abondant s'il a été introduit pendant la vie , vu que la
majeure partie a été expulsée par les selles qu'il déier-
mine. B. L'altération des tissus ne s'étend jamais qu'un peu
au-delà de la partie sur laquelle le poison a été appliqué
après la mort, en sorte qu'il y a une ligne de démarcation
excessivement tranchée entre les portions affectées et celles
qui ne l'ont pas été , phénomène qui ne se rencontre
jamais dans l'autre cas -, en effet, ces poisons agissent sur
le vivant en déterminant une forte irritation à laquelle
succède une inflammation d'une intensité variable, mais
qui s'étend toujours bien au-delà de l'endroit où ils ont
été appliqués, et qui décroît insensiblement à mesure que
l'on s'éloigne du point le plus enflamme, en sorte qu'il
n'y a jamais une ligne de démarcation parfaitement tra¬
cée. C. La rougeur, l'inflammation, l'ulcération et les
autres lésions sont portées infiniment plus loin lorsque le
poison a été introduit pendant la vie , que dans le cas où il
a été appliqué après la mort ; ainsi si, à l'examen du cada¬
vre, on trouvait le rectum ou l'estomac recouvert d'une
assez grande quantité d'un de ces poisons , et que la lésion
fût peu marquée, il y aurait de très-fortes raisons pour
croire qu'il a été appliqué après la mort.

3°. Que parmi ces poisons il en est quelques-uns qui
déterminent des lésions tellement caractéristiques lors¬
qu'on les applique après la mort, qu'il est impossible de
se méprend) e : tels sont le sublimé corrosif et l'acide ui-
trique.

'4°- Que lorsqu'on les introduit dans le canal digestif
vingt - quatre heures après le décès de l'individu , ils
n'occasionent plus de rougeur ni d'inflammation, parce
que la vie est entièrement détruite dans les capillaires , et
par conséquent qu'il n'est plus permis de confondre ces
< as avec le véritable empoisonnement.

5°. Enfin qu'ils peuvent encore développer les phéno-

1 I
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mènes inflammatoires lorsqu'ils sont appliqués une ou
deux heures après la mort, mais qu'il suffit des considé¬
rations que nous venons d'établir pour porter à cet égard
un jugement exact.

Nous omettons à dessein de parler des expériences de
Savary relatives à l'application des caustiques sur la peau
pendant la vie et après la mort, les résultats de ce travail
ne nous paraissant pas d'une application directe au sujet
dont nous nous occupons.

ARTICLE CI\QUIÈME.

De VEmpoisonnement de plusieurs personnes à
la Jois.

^5o. Les exemples d'empoisonnement de plusieurs
personnes à la fois ne sont point rares , et ils semblent, au
premier abord, n'offrir aucun intérêt pour le médecin;
en effet, si dans un repas où il y a plusieurs con¬
vives on sert un mets empoisonné par mégarde ou par
malveillance, et que quelque temps après tous éprouvent
des accidens analogues, suffisans pour caractériser i'em-
poisonnement,l'homme del'ai'tdoitagirlà d'après les prin¬
cipes que nous avons établis jusqu'à présent. Mais il n'en est
pas de même si quelques-uns des convives sont seulement
atteints , tandis que les autres ne ressentent aucune incom¬
modité; si les uns n'éprouvent que des accidens légers
lorsque d'autres périssent ou sont en proie à des symptômes
alarmans, etc. ; il est évident que celte disparité d'effets, là
où il semblerait n'y avoir qu'une même cause, doit com¬
pliquer ce cas de médecine légale , puisqu'il s'agit de ren¬
dre raison d'une multitude de contradictions apparentes
qui se présentent. Avant d'exposer les préceptes qui doi¬
vent servir de guide à l'expert dans tes cas épineux , nous
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niions rapporter une observation du célèbre Morgagiti ,
propre à éclairer ce sujet.

« Dans le mois de mai 1711, quatre personnes , savoir ;
un prêtre, deux femmes , dont l'une était belle-soeur du
prêtre, et un autre individu, tous bien portans et en
voyage,s'arrêtèrent à une auberge pour dîner. S'étant re¬
mis en roule après le repas, biemot le prêtre se sentit si
mal au ventre qu'on fut obligé de le descendre de cheval.
Malgré des déjections abondantes de haut et de bas, les
douleurs augmentèrent d'un instaut à l'autre, et il fallut
ramener le malade à Césenne, lieu où l'on avait dîné, et
où le piètre arriva à demi-mort. Un médecin qu'on envoya,
chercher, croyant n'avoir affaire qu'à une colique ordi¬
naire, employa beaucoup de fomentations, de lavemens ,
dépotions purgatives, anodines, etc. Quoiqu'il vît que
l'une des femmes avait aussi de fortes évacuations avec

des douleurs et des faiblesses, et que l'autre individu se
plaignait de douleurs et d'un poids à l'estomac , il ne soup¬
çonna jamais qu'il y eût du poison, parce que l'autre femme
n'avait aucun mal, etque l'hôte assurait avec imprécations ,
qu'il n'y avait rien eu de dangereux dans ses mets ; mais
les évacuations sauvèrent les malades, et ayant un peu
diminué le lendemain au matin, elles leur permirent de
se faire transporter à la proximité de Morgagni, qu'ils ap¬
pelèrent aussitôt. Ce grand médecin s'étant informé s'il
y avait eu dans le repas quelque plat dont la femme qui se
portait bien n'avait pas mangé, apprit que oui, et que
c'était un grand plat de riz qui avait été servi le premier ,
d'où il conclut que c'était ce plat qui avait été empoisonné.
La difficulté était que le prêtre, qui en avait le moins^
mangé, et qui avait été tiès-sobre en tout, était précisé¬
ment celui qui avait le plus tôt et le plus souffert ; que
la femme qui en avait mangé plus que le prêtre avait été
moins malade que lui , et que l'autre individu , qui en avait
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mangé plus que tous les autres , était celui qui e'tait le
moins incommodé. N'y avait-il pas du fromage râpé sur
ce riz ? demanda Morgagni. Oui, répondit-on ; et le prêtre,
qui était dégoûté , ne mangea presque que du fromage.
Dans ce cas, dit Morgagni, vous comprenez déjà qu'il y
avait de l'arsenic parmi ce fromage, que probablement ou
avait préparé pour tuer les rats , et que n'ayant pas été
mis suffisamment à l'écart , quelqu'un l'a pris pour servir
sur votre riz pendant le temps que vous pressiez l'hôte de
hâter le moment de votre dîner. Ces conjectures se trouvè¬
rent vérifiées par l'aveu de l'hôte, qui, ayant appris que
les malades étaient hors de danger , rie craignit plus de
confesser que telle avait été la cause de ce malheureux
accident. Morgagni fut seulement étonné que l'on n'eût
trouvé aucun mauvais goût dans ce fromage -, etil parvint à
guérir heureusement ces trois malades par l'usage du lait,
du petit-lait et de l'huile d'amandes douces ; mais il survint
au prêtre divers symptômes dont il est inutile de parler
ici (i).

j5i. L'expert ne saurait porter un jugement exact dans
des circonstances de ce genre, s'il n'avait pas égard, i°, à
l'état dans lequel se trouvait l'estomac des différentes per¬
sonnes empoisonnées ; en effet, celles qui auraient pris
beaucoup d'alimens ou de boissons ressentiraient, en gé¬
néral, des accidens moins graves que les autres ; 2°. à la
nature des mets et des boissons, ainsi qu'à la quantité
que chaque individu en a mangée ou bue-, 3°. à l'exis¬
tence ou à l'absence des vomissemens et des déjections
alvines. Il est évident qu'il peut arriver que des personnes
aient mangé une assez grande quantité d'un mets empoi¬
sonné sans qu'il se manifeste de symptômes graves, par

[i) Fovéhé, ouvrage cité, loin. iv; pag. 24a.
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cela même que le mets était abondant, et qu'il a déter¬
miné facilement des évacuations copieuses au moyen des¬
quelles le poison aura été expulsé.

ARTICLE SIXIÈME.

De TEmpoisonnement par suicide ou par homicide.

732. On conçoit aisément que l'analyse chimique et
les inductions tirées des symptômes et des lésions de
tissus sont insuffisantes pour résoudre cette question dif¬
ficile : on ne peut donc chercher à l'éclairer qu'à l'aide
des circonstances morales. «On examinera attentivement,
dit M. Fodéré,

« i°. Si le sujet avait été affecté, depuis quelque temps,
d'un délire mélancolique; s'il a fait des pertes; si ses
espérances ont été trompées ; s'il a essuyé quelque chagrin
cuisant;

» 2 0 . Si aucune des personnes avec lesquelles il vivait,
ou qu'il fiéquentait, ou avec lesquelles il avait un rappoit
quelconque, n'avait intérêt à ce qu'il cessât de vivre;

» 3°. La saison de l'année pourra aussi être considérée ;
car j'ai observé, et sans pouvoir trop en donner la raison ,
que les suicides étaient plus fréquens dans les temps des
solstices et des équinoxes;

» 4°- Si le malade, au lieu de se plaindre, reste tran¬
quille, cherche la solitude , et refuse le secours des mé¬
decins et des remèdes;

» 5°. Un écrit quelconque, comme le font ordinaire¬
ment ceux qui se suicident, avant de commencer, pour
exprimer leurs derniers sentimens ou leur dernière vo¬
lonté, est une des preuves les plus certaines qu'ils sont
seuls coupables de leur destruction. Des restes de poison

^1
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trouvés dans leurs poches ou dans l'appartement, sont un
indice très-équivoque, et qui peut appartenir autant à
l'homicide qu'au suicide.

CHAPITRE II.

ARTICLE PREMIER.

De V Empoisonnement lent.

~j5.î. Il arrive quelquefois que des individus avalent
pendant plusieurs jours une petite quantité de poison in¬
capable d'occasioner une mort prompte, mais qui déter¬
mine des accidens plus ou moins graves qui peuvent à la
longue avoir les suites les plus funestes; la réunion des
accidens produits par une pareille cause constitue l'em-
poisonnenient lent, qu'il ne faut pas confondre avec l'em¬
poisonnement consécutif ; en effet, celui-ci est occasioné
par l'ingestion en une seule fois d'une certaine quantité
de poison , qui produit d'abord tous les symptômes de
l'empoisonnement aigu, auxquels l'individu résiste, mais
qui sont suivis d'une multitude de phénomènes consé¬
cutifs dont la durée varie considérablement.

Nous n'admettons pas que l'on connaisse des poisons
lents h l'aide desquels on puisse occasioner la mort à une
époque déterminée : cette assertion, enfantée par l'igno¬
rance et soutenue par des préjugés absurdes , est tout-à-
fait contraire aux lois de la nature organique. Comment,
en effet, déterminera priori la résistance que les forces
vitales opposeront à la cause qui tend à les détruire, cir¬
constance sans laquelle ii n'est pas possible de fixer l'é¬
poque à laquelle les accidens se développent et où ils
seront suhis de la moit ?
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Voici des faits qui peuvent servir à éclairer l'histoire
de Y empoisonnement lent.

OBSERVATIONS.

i°. Un matelot âgé de vingt-six ans, d'une assez bonne
constitution, mais affaibli par de longs et frequeii.s voyages
sur mer, fut reçu à l'hôpital de Land... le 5 fructidor an 7,
pour une maladie syphilitique dont il était infecté, pour
la première fois, depuis trois mois. Le premier symptôme
de la maladie avait été une gonorrhée, qu'une injection
d'eau-de-vie étendue d'eau dans le canal de l'urètre avait

supprimée au bout de huit ou dix jours. De nouveaux
symptômes n'ayant pas immédiatement succédé à celui
qui venait de disparaître, le malade se crut parfaitement
guéri, et peu de jours après, il partit avec le bâtiment sur
lequel il était embarqué. Il m'a dit que le jour même du
départ de son bâtiment, il avait ressenti aux aînés des
douleurs d'abord peu vives; que ces douleurs augmen¬
tant chaque jour d'intensité, il avait senti une petite tu¬
meur de chaque côté 5 que ne doutant nas que ce ne fus¬
sent des poulains (ce sont ses expressions), il avait été
consulter Je chirurgien-major, qui lui avait fat appliquer
sur chaque aîné un cataplasme fait avec de la farine de
graine de lin; qu'en outre il lui avait dit de venir tous les
jours boire au poste un verre de tisane qui lui laissait
dans la bouche uu fort mauvais goût. J ai su depuis que
c'était une solution de sublimé corrosif.

Les bubons ayant continué de grossir pendant plusieurs
jours, se ramollirent enfin à leur sommet, cl une incision
faite à chaque détermina la sortie d'une très-pente quan¬
tité de pus épais et sanguinolent. Le malade commua,
toujours sa prétendue tisane, s'tbservant fort peu sur l«

une, quoiqu'on lut défendit expressément de boire de.

1
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l'eau-de-vieet du vin , et qu'on lui eût fait retrancher eu
conséquence les rations de l'un et de l'autre. Les bubons
furent pansés avec un plumasseau couvert d'un mélange
de pommade mercurielle et de cérat, et par-dessus un
cataplasme fait avec de la farine de graine de lin.

Débarrassé des douleurs vives qu'il avait ressenties pen¬
dant quelques jours, cet homme reprit ses pénibles occu¬
pations : dès-lors il fallut lui faire rendre les rations de
vin et d'eau-de-vie qu'on n'était plus en droit de lui re-
fuser : il se mit tout-à-fait au régime des gens de mer, et
négligeant le pansement de ses bubons, buvant rarement
de la tisane qui lui était prescrite, il oublia presque en¬
tièrement sa maladie. La campagne fut longue ; beaucoup
de raisons contribuèrent à la rendre pénible et fatigante.
Cet homme, tourmenté par son état, forcé de se livrer à
des travaux excessifs, manquant de bons aiimens, de linge,
ayant presque continuellement sur le corps des hardes
mouillées, obligé de passer d'une atmosphère chaude et
humide à une autre continuellement refroidie par des vents
plus ou moins violens, cet homme, dis-je, ne tarda pas
à ressentir les premières atteintes d'une maladie si funeste
pour les gens de mer, et dont on cherche si peu à les pré¬
server : je veux parler du scorbut.

Un sentiment de faibfesse, des douleurs dans les mem¬
bres , des lassitudes, des prostrations, de l'inaptitude au
travail, du dégoût pour ses occupations ordinaires , le
gonflement des jambes, des hémorrhagies fréquentes des
gencives, le mauvais état de la bouche, la difficulté crois¬
sante qu'il éprouvait à mâcher du biscuit; tous ces sym¬
ptômes réunis lui annoncèrent une maladie qu'il avait
appris à connaître, en ayant été plusieurs fois atteint.
C'était une complication pour la première : il crut devoir
remettre le traitement de l'une et de l'autre à des temps
plus heureux. Il acheva donc la campagne dans ce fâcheux
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état. Le bâtiment sur lequel il était entra à Brest; peu de
jours après , il fut envoyé à l'hôpital de Land-... C'est là
que, pour la première fois, j'eus occasion de l'observer.

Il me dit n'avoir jamais été malade avant sa première
campagne, qui fut de cinq mois , dont trois passés à la
mer et deux au Cap Français. Le bâtiment sur lequel il
était embarqué ayant relâché à Rochefort, au mois de sep¬
tembre , il fut à l'hôpital pour se faire traiter d'un com¬
mencement de scorbut. Là il fut atteint de la maladie en¬
démique à ce pays , qu'il garda pendant quatre mois. Il
quitta Rochefort, convalescent, passa au port de Brest,
auquel il était attaché, et fit plusieurs voyages dont il
revint toujours assez bien portant, sauf un peu de scorbut
qu'un traitement de quelques jours à terre suffisait pour
faire disparaître.

Voici, autant qne j'ai pu le recueillir, le tableau de son
état au moment où il fut soumis à mon observation.

Cet homme, grand, brun, semblait offrir les restes
d'une bonne constitution, mais que beaucoup de causes
avaient contribué à détériorer : il avait le teînt pâle,
plombé, les yeux ternes, enfoncés dans les orbites, les
pommettes saillantes, la peau du visage tirée, les lèvres
grosses, d'un rouge pâle, les gencives détachées, noi¬
râtres, desquelles suiutait un liquide sanguinolent; l'état
de maigreur était extrême, les jambes légèrement gonflées.
Le malade avait à l'aine, du côté droit, une tumeur ul¬
cérée de laquelle découlait une très-petite quantité de ma¬
tière purulente. Le bubon du côté gauche était cicatrisé;
mais il restait encore uu engorgement assez considérable
dans les glandes de ce côté. Il ressentait des douleurs dans
les membres. Il fut mis d'abord à un traitement anti¬
scorbutique; une nourriture végétale, de fréquentes inso¬
lations , un air pur, l'usage de quelques médicamens anti¬
scorbutiques amenèrent bientôt dans son état un change-
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ment marqué. Au bout de six semaines de ce traitement
il avait repris de l'embonpoint, le gonflement des jambes
était absolument dissipé, la bouche en meilleur état, la

peau revenue à sa couleur naturelle, les douleurs dimi¬
nuées; ses forces augmentant tous les jours, semblaient
annoncer une prompte convalescence; mais les bubons
restant toujours dans le même état, le chirurgien au soin
duquel était confié ce malade crut devoir le soumettre au.
traitement anti-vénérien; en conséquence, il lui fil admi¬
nistrer des solutions de sublimé corrosif, à la dose d'une
cuillerée de liqueur de Van-Swiélen, dans un verre
de lait, deux fois par jour: il y joignit une tisane su-
dorifique.

Le malade prit quatre-vingt-dix ou cent cuillerées de
solution sans qu'il en résultât d'effet marqué, si ce n'est
un peu d'amaigrissement. Le bubon du côté droit conti¬
nuant de suppurer, et l'engorgement des deux côtés étant
assez considérable, le chirurgien crut devoir persister dans
l'usage du sublimé corrosif : mais dès-lors ses effets com¬
mencèrent à se manifester d'une manière terrible. Le ma¬

lade éprouva des coliques d'abord légères , mais qu ; furent
bientôt violentes et continues. Les digestions devenant ex¬
trêmement pénibles, ij fallut le réduire, pour tout aliment,
à un peu de crème de riz. Il étaitcontinuellement tourmenté
par des nausées , des rapports nidoreux. Le hoquet suivait
toujours l'introduction dans l'estomac d'un aliment solide
quel qu'il fût. Bientôt il ne put demeurer couché que sur
le dos ; la fièvre s'alluma avec de légers redoublemens vers
le soir , suivis de sueurs abondantes de la poitrine et de la
tête ; le bubon du côté droit devint douloureux ; la suppu¬
ration . abondante et fétide, acquit un caractère de causticité
tel que , corrodant toutes les surfaces où elle séjournait ,
elle produisit un grand nombre de petits ulcères qui, aug¬
mentant chaque jour , se réunirent et en formèrent un seuL

I
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d'une étendue prodigieuse, qui occupait toute l'aine et une
partie de l'abdomen du côté droit.

On discontinua enfin l'usage du sublimé corrosif, â la
sollicitation du malade, à la cent cinquantième cuillerée
de solution : mais il était trop tard ; le poison avait porté
su,r les organes des atteintes funestes ; l'état du malade
empira tous les jours ; la maigreur devint extrême , et ce
malheureux , livré aux douleurs les plus atroces , arrivé au
dernier terme du dépérissement, expira le 21 nivôse, le
cent trente-sixième jour de son entrée à l'hôpital. La puan¬
teur excessive du cadavre nous empêcha d'eu faire l'ouver¬
ture (1).

2 0 . Un homme, doué d'une vive sensibilité, adonné au
plaisir ou plutôt aux excès , prenait depuis quelques jours
pour des chancres au prépuce , et un engorgement du testi¬
cule gauche , une cuillerée de liqueur de Van-Syviéten ,
matin et soir, dans un peu de lait, iorsqu'effrayé de la durée
que lui promettait ce traitement, il eut l'imprudence de dou¬
bler cette dose. D'abord, il semble n'en éprouver aucun
inconvénient ; mais au bout de dix jours, des douleurs se
développent d'une manière presque subite dans l'abdomen
qui se tuméfie et se durcit, en même temps que des syn¬
copes fréquentes et des vertiges se manifestent : le malade
en outre est frappé de paraplégie. Le lendemain, on le
trouve couché en supination , ayant la face grippée, jaunâ¬
tre, les lèvres pâles, les pupilles dilatées, la peau sèche ,
l'abdomen très-distendu , dur et douloureux au toucher ,
principalement à la région ombilicale qui formait une tu¬
meur arrondie d'un diamètre de quatre pduces. Le malade
se plaignait d'une soif vive , d'un goût acre et métallique,
quoiqu'il n'eût ni salivation ni gonflement des glandes sa-
livaires. La langue, parfois sèche, présentait un enduit mti>

(i) Lavout, Dissertation citée, page 38.
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queux; la déglutition était difficile ; il y avait des vomisse-
mens fréquens de matières alimentaires , mêlées de bile
verdàtre et de quelques filets de sang, suppression des selles
et de l'urine ; le pouls était lent et déprimé; les mains et
les pieds froids ; une anxiété générale , des lipothymies fré¬
quentes , des sueurs froides, des spasmes avec sentiment
de constriction à la gorge; enfin, une insomnie invincible
tourmentaient ce malheureux devenu extrêmement iras¬
cible. Des boissons adoucissantes, des lavemens émolliens
et des fomentations avec l'eau chaude modèrent l'intensité
des symptômes; le jour suivant, douze sangsues sont ap¬
pliquées autour du nombril, et le malade est plongé dans
le bain; les douleurs se calment, les vomissemens cessent,
une selle spontanée a lieu, mais la paraplégie augmente , et
l'urine sort par regorgement. On continue l'emploi des fo¬
mentations , on donne une décoction de salsepareille pour
boisson ; des pilules de camphre, de nitre et de savon , et
tous les deux jours deux onces d'huile de ricin ; le régime
consiste en bouillon de viande blanche, joint à un peu de
vin. Cependant la paralysie persiste; le vingtième jour une
eschare se manifeste au coccyx et aux lombes; la verge et
le scrotum s'œdématisent. Cinq jours après, deux autres
eschares se montrent aux hanches ; le malade est mis à l'u¬
sage de la décoction de quinquina et du vin. Les eschares
tombent et laissent à nu une étendue assez considérable des
os des lombes. Le malade ne ressent aucune douleur, et
jusqu'au quarantième jour , n'offre rien de remarquable ;
mais alors les selles se suppriment, le ventre se gonfle et se
durcit de nouveau ; l'œdème s'accroît d'une manière ef¬
frayante, bientôt le visage se décompose, des sueurs froides
surviennent, les selles et l'urine sortent mêlées de sang déjà
en putréfaction ; enfin, le cinquantième jour le malade ex¬
pire dans la violence des vomissemens.

A l'ouverture du cadavre , on trouva une gastro-entérite
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intense, les gros intestins étaient perfoiés dans plusieurs
points de leur étendue ; une grande quantité de matières
fécales s'était épanchée dans la cavité de l'abdomen. ( Bibl.
médicale, t. 74. Obscrv. de M. N*** ) (1).

3°. Deux femmes-de-chambre servaient les mêmes maî¬
tres ; l'une d'elles conçut contre l'autre mie jalousie si
envenimée , qu'elle résolut sa perle. La voie du poison
lui paraissant la plus sûre et la moins susceptible de la
compromettre, fut préférée à toutes les autres; en consé¬
quence , elle mit chaque jour dans la soupe de sa rivale
une petite quantité d'acide arsénieux en poudre. Peu d'ins-
tans api es le diner, les alimens et le poison étaient vomis
avant que celui-ci eût agi assez de temps pour causer des
accidcns graves. Cependant, comme la même chose fut
répétée chaque jour pendant six semaines, l'estomac finit
par acquérir une sensibilité excessive ; des douleurs d'en¬
trailles se firent vivement sentir; la maigreur devint ex¬
trême, il survint des crachemens de sang; la suscepti¬
bilité générale augmenta à un tel degré, qu'un simple
courant d'air causait des spasmes et des convulsions ; enfin,
arrivée au point que son estomac ne pouvait presque plus
rien supporter, la malade alla à la campagne, où elle
passa deux mois. Sa santé s'y améliora sensiblement; ses
digestions commencèrent à être moins pénibles et plus
complètes; elle reprit de l'embonpoint, et revint dans la
capitale se livrer à ses occupations ordinaires. Son impla¬
cable ennemie, désespérée du peu de succès de toutes ses
tentatives , et dans la crainte que sa victime ne lui échap-

(1) Est-il bien démontré que les accidens observés chez ce
malade aient été produits par une dose de sublimé aussi faible?
Le traitement anli-phlogistique n'a-t-il pas été trop peu éner¬
gique? L'huile de iicin, le quinquina et le vin n'ont-ils pas été
plutôt nuisibles qu'utiles?

u. 45
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pât , mil un malin, dans son café, une forte dose d'acide
arsénieux en poudre , il en résulta des vomissemens ré¬
pétés qui chassèrent de l'estomac le poison et le déjeûner.
Alors on acquit la certitude que tous les vomissemens an¬
térieurs, et ceux qui venaient d'avoir lieu, étaient dus à l'a¬
cide arsénieux. Ce poison, recueilli dans le produit même
des vomissemens , fut reconnu pour tel par un pharmacien
de Paris. Cependant la malheureuse femme-de-chambre
réduite , par ce nouvel empoisonnement et par des soins
mal dirigés, à l'état le plus déplorable , fut conGée au doc¬
teur Beauchesne, qui, par un traitement sagement com¬
biné, parvint à rétablir sa santé (i).

4°. « Agé de trente ans, né avec un tempérament san¬
guin et bilieux, et marié depuis un an, }e jouissais d'une
santé vigoureuse, malgré les excès de ma jeunesse, lorsque
je fus appelé à Paris pour y occuper une place imporlante.
Pendant un an que durèrent mes fonctions , je fus abreuvé
d'amertume et de chagrins , et par suite ma santé fut sensi¬
blement altérée. Rentré dans mes foyers, je crus être attaqué
d'une maladie du foie; tous les matins ma langue était très-
sèche et même crevassée; mon sommeil était pénible; et
lorsque, immédiatement après mon lever , je prenais un
verre d'eau, j'éprouvais quelquefois des rapports pleins de
bile. Je pensai qu'un vomitif était nécessaire, et je m'y
préparai par le pelit-lait, la tisane et la diète.

Quatre grains d emétique ne produisirent aucun effet :
il en fut de même de six grains que j'envoyai chercher im¬
médiatement, en faisant demander au marchand s'il était
cci tain delà bonté de son émélique; j'ajoutai de suite quatre
autres grains, et ces quatorze grains , pris en douze petits
verres d'eau (moins dedeux bouteilles) et en moinsdedeux

{1) Renault , ouvrage cité, pag. 86.
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heures de temps, ne produisirent qu'un faible vomissement
avec une légère teinture de bile. Dans l'après-midi, je fis
environ trois selles de bile pure, et j'éprouvai pendant une
d'elles, une colique assez vive dans l'hvpocondre gauche;
un léger ténesme se manifesta avec suintement à l'anus.
Le soir, je mangeai un poisson au bleu , je dormis d'un
sommeil profond et tranquille, et le lendemain , à mon ré¬
veil , je trouvai ma langue et ma bouche dans un si bon
état, que je me mis à la diète toute la journée, afin de
prendre le lendemain une nouvelle dose d'émétique jusqu'à
vomissement complet. En effet, dès le lendemain malin ,
je pris huit grains d'émélique dans six petits verres d'eau ,
c'est-à-dire moins d'une bouteille, en une heure de temps,
et ce vomitif ne produisit aucun effet. Alors j'invitai mon
épouse à m'en procurer vingt grains pour doubler la dose
de l'avant-veille ; mais elle fut épouvantée de mon projet,
et m'empêcha de prendre une plus grande quantité d'émé¬
tique. Je pris le parti de boire coup sur coup, dix grandes
tasses d'eau tiède, et cependant je ne pus vomir. Enfin , à
l'aide de mes doigts plongés dans mon gosier, je parvins à
rendre une très-faible partie de l'eau que je venais de prendre.
Alors je renonçai au projet de me faire vomir ; l'eau que j'a¬
vais prise coula par les urines , et je fis vers le soir deux ou
trois selles de bile pure : je mangeai avec plaisir et appétit
un poisson au bleu avant de me coucher, je dormis d'un
sommeil profond et paisible pendant toute la nuit, et le len¬
demain ,ma bouche et ma langue , au lieu d'être sèches et
crevassées, se trouvèrent fraîches et en bon état. Cependant,
ce jour même mon ténesme augmenta, et lorsque je fus à
la selle, je m'aperçus que les déjections étaient couvertes
de glaires et parsemées de bile en grumeaux, dont quelques
morceaux , sans mélange d'autres matières, étaient de la
grosseur d'une lentille. Ma déjection entièrement terminée,
j'ai rendu, sans douleur et sans le plus léger mélange, la
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quantité d'une petite assiettée de matière absolument sem«
blableà du suif fondu qui commence à se figer; et pareil
accident s'est renouvelé chaque fois que je suis allé à la
selle , pendant huit à dix jours.

Malgré l'exercice violent que j'étais dans l'habitude de
prendre, j'étais fort gras ; mais à l'expiration de ces huit à
dix jours , j'étais tombé dans un état de maigreur excessif ;
la peau de mon ventre semblait collée sur mes reins, et mon
ténesme, cjui seul me faisait souffrir, donnait lieu à un écou¬
lement continuel, et ne me permettait que très-difficilement
de marcher ou de rester debout. Un médecin me conseilla

les apéritifs : j'en fis usage pendant plusieurs mois , et ma
santé ne s'améliora pas. Je n'avais point de dévoiement ,
mais les déjections itéraient plus aussi bien qu'auparavant;
elles étaient toujours plus ou moins enduites de glaires, et
le ténesme , ainsi que l'écoulement blanchâtre par l'anus ,
augmentaient au lieu de diminuer, etc. » (i).

5°. Nous avons déjà rapporté une observation d'empoi¬
sonnement par le plomb qui peut très-bien rentrer dans cet
article. ( f^oy. tom. I er . Observations d'empoisonnement
par le plomb. )

5 54. Nous avons tenté quelques expériences sur les chiens,
dans le dessein de déterminer l'action de petites doses de
poison souvent réitérées ; mais on conçoit combien ce travail
doit être pénible,fastidieux et difficile : aussi n'avons-nous
pas obtenu des résultats aussi satisfaisansque nous l'aurions
désiré. Nous avons cependant observé que la maladie pro¬
duite par le poison donné à petite dose offrait la plus
grande analogie avec celle qui suivait l'ingestion d'une
plus grande quantité; il en a été de même des lésions des
tissus.

;i, Mémoire de-M. Magendle &111• YJùm: i<<j<ie, psg. 38.

^
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Si le médecin est appelé pour prononcer sur une ques¬
tion aussi épineuse, il devra avoir égard à une multitude
de circonstances physiques et morales qui pourront l'é¬
clairer ; ainsi, par exemple , il examinera si la maladie
qui fait l'objet de ses recherches ne tient pas à la mauvaise
constitution de l'individu plutôt qu'à l'action lente d'une
substance vénéneuse; si elle ne dépend pas d'une affection
organique héréditaire on autre, de maladies régnantes, épi-
démiques ou endémiques , de l'habitude inconsidérée de
prendre des médicamens , et spécialement des purgatifs,
de l'abus de la saignée , d'un exercice violent ou de toute
autre erreur de régime, delà violence des passions, de
l'état valétudinaire, hypochondriaque, mélanco'iquc de
certains individus, etc. Quelle que soit sen opinion sur la
cause des accidens qu'il aura observés , il ne prononcera
affirmativement qu'il y a eu empoisonnement, qu'autant
qu'il aura trouvé Ja substance vénéneuse.

ARTICLE DEUXIEME.

Des Accidens consécutifsàVempoisonnement aigu.

j55. Il arrive souvent que des individus empoisonnés
par une substance vénéueuse énergique éprouvent les ac¬
cidens les plus graves, qui ne sont cependant pas suivis
d'une mort prompte : l'état de ces malades s'améliore pen¬
dant quelques jours ; mais il ne tarde pas à se déclarer des
symptômes fâcheux qui se prolongent pendant un temps
plus ou moins long , et qui, pour l'ordinaire, se terminent
d'une manière funeste. Nous allons rapporter quelques
observations sur cet objet.

n
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OBSERVATIONS-

i°. Marie Ladan, âgée de cinquante-trois ans, but
environ une cuillerée d'eau forte, cioyant boire de l'eau
ordinaire ; elle ne tatda pas à eu rejeter la plus grande par¬
tie : aussitôt hoquet, rapports abondans, nausées , vomis-
semens répétés. Une demi-heure après, on lui fit une sai¬
gnée du bras , et on lui administra de l'eau de gomme , du
lait. Les premiers accidens se calmèrent par degrés-, mais
la constipation excessivement opiniâtre dont elle était tour¬
mentée dès les premiers jours resta Ja même. Au bout de
dix jours de traitement et de décroissement assez marqué
des symptômes, cette malade mangea, pour la première
fois, un peu de vermicel, et le vomit aussitôt. Depuis son
accident, elle salivait beaucoup, avait une haleine d'une
fétidité incroyable, mais elle ne rendait, dans les matières
de ses vomissemens, aucune poition membraneuse : seule¬
ment elle croyait sentir , dans le fond de sa gorge , la pré¬
sence d'un corps étranger qui la fatiguait sans cesse , gê¬
nait la déglutition et la respiration, altérait la parole, etc.
Le vingtième jour de son empoisonnement, après avoir
fait beaucoup d'efforts, elle reudit, par l'anus, un long
paquet membraneux d'une seule pièce, replié et roulé sur
lui-même, qui représentait la forme de l'œsophage et de
l'estomac avec toutes leurs dimensions, et qui n'était autie
chose que la membrane interne de ces organes qui avait
été soulevée et décollée dans tous ses points à-la-fois ; elle
avait une ou deux lignes d'épaisseur et une couleur brune
très-marquée. Les portions correspondantes au grand et
petit cul-de-sac de l'estomac étaient amincies et percées de
plusieurs trous. Dès ce moment, la sensibilité du canal di¬
gestif devint excessive; les voniissemeiis furent plus ré¬
pétés, cl il était impossible de lui faire garder les ail-
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mens : le lait, qui avait servi de nourriture pendant quinze
jours, était vomi sous îa forme de caillots. Quelques jours
après, la malade allait mieux et mangeait de la soupe, des
oeufs et des brioches , et ne les vomissait qu'assez rarement.
Son embonpoint était singulièrement diminué; mais elle
conservait beaucoup de fraîcheur et pouvait marcher un
peu: des tiraillemens d'estomac, une constipation des plus
opiniâtres et une espèce de malaise continuel s'opposaient
sans cesse à son rétablissement. Ces accidens augmentèrent ;
la salivation excessivement abondante qui la tourmentait
depuis son accident devenait de plus en plus considérable ;
tout ce qu'elle prenait était vomi; les facultés intellectuelles
étaient dans leur état naturel ; la membrane des lèvres et
de l'intérieur de la bouche, saine en apparence, s'enle-
vailau moindre contact; la malade s'épuisait en vains efforis
pour vomir. Enfin, deux mois après l'accident, elle eut un
étourdissement et mourut.

Ouverture du cadavre. Les orifices cardiaque etpylorique
étaient sensiblement rétrécis; la surface interne de l'œso¬
phage et de l'estomac , très-lisse et polie, tachetée et nuan¬
cée en rouge plus ou moins vif, n'avait nullement l'aspect
ordinaire; ce dernier organe était singulièrement diminué
de volume. Le canal intestinal ne parut pas beaucoup
rétréci , et tous les organes abdominaux présentèrent à-
pen-près leur état ordinaire.

M. Tarira, à qui nous avons emprunté cetto observa¬
tion , dit que, dans des cas de cette nature, les accidens
développés d'abord par l'acide nitrique décroissent insen¬
siblement ; mais que les malades conservent une grande
disposition au vomissement. Au bout de quelque temps ,
la membrane interne du canal digestif est frappée de mort
et rejetée en entier ou par portions sous la forme de lam¬
beaux comme pourris ou boursoufflés. Lorsque la mort
tarde à arriver, les malades tombent dans le marasme,

I
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parce que la digestion ne peutpius s'effectuer ; ils sont tour¬
mentés d'une envie pressante d'aller à la garde-robe sans
pouvoir évacuer; et il se passe quelquefois trois mois sans
qu'ils rendent, en une ou deux fois, que de très-petites
masses de matières fécales, moulées en forme de pilules
de quelques grains ; la maigreur devient excessive , la phy¬
sionomie rebutante ; ils crachotent à chaque instant ,
vomissent sans cesse des eschares ou des portions mem¬
braneuses putréfiées, d'une odeur infecte, résultats de
l'exfoliation de l'oesophage et de l'estomac , dont elles ont
quelquefois la forme. Dans quelques circonstances, ces
matières sont entraînées j)ar les selles. « La peau devient
sèche, écailleuse , presque morte , et inerte comme dans la
vieillesse. Los facultés physiques sont éteintes ; les facultés
morales sont quelquefois singulièrement dégénérées : il
n'en reste, s'il est permis de parler ainsi, que le simulacre.
Les ravages qui, dans l'ordre naturel, devraient être le
résultat progressif de beaucoup d'années , sont celui de
quelques mois : tout, dans ces sujets, offre l'image d'une
décrépitude accidentelle et prématurée. L'individu existe
encore; mais il n'est séparé que par un intervalle, pour ainsi
dire imperceptible, de la mort ; qui anticipe tous les jours,
et s'approprie en détail une portion du domaine de la
vie (i). »

Api es la mort de ces individus , on tiouve le canal di¬
gestif réduit à une petitesse extrême : il pourrait être con¬
tenu dans le creux de la main. Les intestins ont le calibre

du petit doigt ; quelquefois ils égalent à peine la grosseur
du tuyau d'une grosse plume à écrire. Leurs parois sont
très-épaisses ; leur cavité. nulle ou presque nulle , ne con¬
tient qu'un peu de mucosités. Dans quelques circonstances,
l'estomac adhère au diaphragme, au foie ou à la rate. Quel-

(i) Taaït.a , ouvrage cite', pag. ifg.
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quefois ces adhérences sont simples; mais, le plus sou¬
vent, les parois de ce viscère ont été désorganisées et ex¬
foliées : alors l'organe qui se trouve en contact avec l'es¬
tomac, et adhère avec lui dans cette partie entièrement
brûlée, lui sert de paroi, ou plutôt c'est sa membrane
extérieure qui est collée contre cette lacune ou espèce de
trou ; elle s'épaissit un peu, mais reste pourtant assez trans¬
parente pour que l'on puisse voir la couleur du tissu du
viscère qu'elle recouvre. L'ouverture du pylore est telle¬
ment rétrécie, qu'il est quelquefois impossible d'y intro¬
duire un stylet. On voit à la face interne de l'estomac, dans
le grand cuJ-de-sac, près du pylore et de l'orifice cardia¬
que , dans l'œsophage, l'arrière-bouche et Je pharynx,
des plaques lisses et vermeilles ou des cicatrices produites
par la régénération de la membrane muqueuse.

2 0 . Adam Péleur, âgé de quarante-six ans, était oc¬
cupé, depuis vingt-huit ans , à enduire la porcelaine de
blanc de plomb. 11 ressentit la première colique métal¬
lique en 1793 : il en fut traité et guéri à la Charité. Cinq
mois après , il en eut une autre; et depuis , tous les ans
il en fut atteint. En 1802, il éprouva des douleurs qui
augmentèrent graduellement. Il avait remarqué, depuis
six semaines, que ses bras étaient plus pesans et plus
faibles ; c'est aussi depuis ce temps que les coliques avaient
diminué considérablement. Ce phénomène arriva en vingt-
quatre heures : le malade dit que, depuis ce temps, ta
colique lui était tombée dans les bras. ïl entra à la Cha¬
rité le 17 ventôse an xi (i8o3), et il offrait l'étal suivant:

Air de vieillesse, lenteur remarquable dans les réponses,
céphalalgie légère, frisson passager , point de vomisse¬
ment. Il éprouvait fort peu de coliques ; le ventre était un
peu déprimé; il n'avait pas de constipation ; le pouls était
plutôt rare que fréquent; les bras étaient encore un peu
mobiles; les muscles extenseurs des mains paralysés, ainsi

^^■^^^■■^■■M
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que ceux des doigts. Son sommeil était assez bon ; il se
promenait quelque temps pendant le jour.

Le 18 , il eut une attaque à epilepsie (elle avait déjà eu
lieu depuis son entrée à l'hospice); il perdait connais¬
sance, avait des convulsions, écumait un peu; la langue
était jaunâtre, un peu sèche et point amère. (Tisane su-
dorifïque, lavement purgatif des peintres, et anodin;
thériaque.)

Le 19, point d'attaque, même état. (Eau de casse
avec des grains et deux onces de sel de Qlauber, tisane
sudorifique , lavement anodin, julep.)

Le 20, douleur dans les bras et les jambes.
Jusqu'au i3 germinal, ce malade s'est soutenu dans une

alternative de santé, étant en général assez bien pour son
état, mais se trouvant mieux certains jours que d'autres.
Le mouvement revenait lentement; les coliques étaient
sourdes et légères. Son traitement a consisté, pendant tout
ce temps, en tisanes sudoiifiques, rendues quelquefois
laxatives , lavemens anodins , potions anti-spasmodiques ,
extrait de genièvre, thériaque, etc. Il fut aussi purgé plu¬
sieurs fois. Le 27, il avait eu un accès épileptique.

Le i4 germinal, stupeur, mouvemens convulsifs à l'a
face, toux sans expectoration, pouls faible, petit cl fré¬
quent; nuit pénible, rêvasseries légères. (Petit-lait avec
des tamarins , infusion de chicorée et de bourrache , bols
de camphre et de nitre.)

Le i5 , prostration des forces, supination, soubresauts
des tendons , œil éteint, pulvérulent; peau sale, terreuse ,
imprégnée d'une chaleur sèche et acre. (Même prescrip¬
tion.)

Le iG, prostration extrême, convulsion des muscles de
la face, soubresauts continuels des tendons, tremblote¬
ment universel, presque pas de connaissance. (Eau da
c^sse; du reste, même prescription.)
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Le i ^ , même état ; mais débilité encore plus grande. Il
mourut à trois heures du soir.

Ouverture du cadavre. Maigreur notable, peau terreuse,
yeux pulvérulens. Les méninges étaient dans l'état naturel ;
le cerveau était fort sain; les ventricules contenaient à
peine une petite quantité de sérosité; le cœur, quoique
vide de caillots , était dans l'état ordinaire; les poumons ,
libres de toute adhérence , étaient un peu inégaux en vo¬
lume : le gauche était plus petit et sain , le droit plus vo¬
lumineux , un peu ferme , et gorgé d'un sang rouge-brun ;
sa pesanteur spécifique était plus grande que celle de
l'eau, puisqu'il se précipitait au fond. Le foie, la rate, le
pancréas étaient sains ; l'épiploon adhérant au péritoine,
près du foie; l'estomac et les intestins dans l'état naturel,
n'offrant aucune tache rouge, et contenant des matières
alvines liquides et très-peu abondantes ; le colon était
assez étroit, mais peu difficile à dilater; les muscles d'un
rouge assez foncé , légèrement poisseux ; les os fragiles.
(Mérat, Dissertation inaugurale, p. \5"]-)

FIN DU TOME SECOND ET MANIER.
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Aristoloche , II , 332.
Argent, 1, â;8.
Arséniates , I , 4 19-
Arsenic, I . 355.
Arsenitus , I , 443.
Arum, 1 , 759.
Asclépias, II , 3{i.
Asphyxie par des gaz, II, ig5et [71.
Az.ilea poulica, II, 197.
Azote, II , ig5.
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B

Baryte , 1 , 204.
Belladone , II , 260.
Bismuth , 1 , 5q8.
Blanc de fard. f. Bismuth.
Blanc d'ivoire ( Champignon ), II

43S. '
Blanc de plomb, f". Plomb.
Bleu de composition, I , g3.
Bourdon, II, 568.
Brucine, II, 383.
Bryone, I , 678.

c
Camphre , II , 3t)R.
Cani bandes , II , 1'*.
Carbonate d'ammoniaque, 1 , 220.

, — de baryte , I, 206.
— de cuivre vert, I , 5o3.
— de plomb, I, 618.

Cerbera ahovaï, II , 3ji.
Cériuui , 1 , 666.
Céruse. V . Carbonate de plomb.
Cévadille, II , a5l.
Champignons vénéneux , II , .{17.
CImmx vive , 1 , 17'î.
Chélidoine, I, 736.
Chcrrophyllum , II , 342.
Chlore , I , 13^.
Choléra-morbus, II , Cu6.
Chrome, 1 , 66A.
Ciculaîre, II, 3i3.
Ciguë aquatique, II, 314-

■—■ grande, Il, 302.
— petite , II , 32 ï.
— vireuse , II , 314.

Cinnabre, 1 , 33o.
Classification des poisons, I, 3.
Clématite , I, 706.
Clupé calleux tassart, II , 48.
Cobalt, 1 , 667.
Colchique, II , 256.
Colique des peintres ou de plomb, I ,

621.
Coloquinte , 1 , 691.
Coluberberus. ^.Vipère.

— graminceus de Shavv, II,
532.

— naja. F". Vipère naja.
— russelianus. V, Vipère élé¬

gante de Daudiu,

Concombre d'âne ousauvage,1,681.
Congre , II , 5o.
Contre-Poisons, I, 23.
Contre-Poisons des acides concen¬

trés , I, 94.
----- des alcalis concen¬

trés ,1,171.
------des sels d'antimoi¬

ne, 1 , 485.
------ des sels d'argent, I,

588.
------des selsde cuivre, I,

533.
------des sels d'étain , I

56a.
—— des sels de mercure,

1 , 3o3.
------de l'opium. II, i2r,
------ des sels de plomb .

I, 653.
Convolvulus, I, 758.
Coque du Levant, II, 4°8.
Coracinus fuscus major , II, 48.
Coriaria myrtifolia , II, 342.
Coryphœus. Pï. Dauphin.
Couronne impériale, I, 757.
Cousin , II, 574.
Crotontiglium, 1 , 714.
Crustacés venimeux, II, 5i.
Cuivre , I, 499-
Curare , II , 391.
Cyanure d'iode, II, 343.
Cyanure de mercure , 1 , 33r.
Cyclamen europseum , 1 , 757.
Cyiiunchum, II , 342.

D

Datura , IT , 270.
Dauphin, II , 00.
Delphine, 1 , 738.
Deuto-Chlorure de mercure, I, a33,

et II, 682.
Digitale pourprée, II , 28}.

E

Eau distillée de laurier cerise , II
iGq.

Eau de javelle , 1 , 137.
Eau-Forte. V. Acide nitrique.
Eau régale , I , 142.
Elaterium, 1 , 681.
Ellébore, II , -ï±\.
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Email, I , 671.
Emanations de plomb. Xr . Colique.

— des fleurs, II , 46';.
— des fosses d'aisance , II ,

484.
Emétine, I, 497-
Emétique , I , 464.
Empoisonnement considéré d'une

manière générale , II , 6o5.
Empoisonnement de plusieurs per¬

sonnes à la fois, II , (k)4-
------ lent, II , 698.
—— par suicide ou par

homicide, II.
6 97-

Ergolisroe , II , 461.
Ers, II , iç4.
Etain , I , dSi-
Etber, 11,456.
Euphorbe, I , 709.
Expériences sur les animaux vivans,

considérées comme moyen propre
à constater l'existence de l'empoi¬
sonnement , II , 675.

Extraits. Différences qu'ils présen¬
tent suivant la manière dont ils
ont été préparés , II , 214.

Hydro-chlorate d'ammoniaque, I ,
228.

----- de baryte , 1 , 206.
—— d'étain , 1 , 552.
------d'or , 1 , 590.

Hydrocotile vulgaris , I. 768.
Hydrogène carboné , II , 47^.
Hydrogènesulfuré. f^. Acidehydro-

sulfurique.

If, II, 192.
Iléus, II , 618 et 619.
Iode , 1 , 65.
Iridium, 1 , 668.
Ivraie , II , {65.
Ivresse. F~. Alcool.

Jalap, I, 683.
Jatropha, I , 714.
Joubarbe des toits , I ,
Jusquiame , II , i36.

K

752.

Fausse oronge, II , 417.
Fève de saint Ignace, II , 362.
Fièvre maligne , II , 624.
Fleurs odorantes , II , 467.
Foie de soufre, 1 , 176.
Fosses d'aisance, 11,484-
Frelon , II , 570.
Froment, II , 465.

Garou , 1 , 702.
Gastrite, II , 617.
Gedi paragoodoo, II , 534-
Gomme gutte, I , 698.
Gratiole , 1 , 746.
Guaco , II , 54?-
Guêpe, II , 570.

H

Kermès minéral, 1 , 489.

L

Laiteux pointu rougissant, II, ^23.
Laitue vireuse, II , i83.
Lathyrus cicera, II, 104.
Laurier-Cerise, II, 168.
Laurier-Rose, II , 3a4.
Lésions de tissu produites par les

poisons irritans , 1 , 45.
— parlespoisonsnarcotiques,

11,54..
— par les poisons narcotico-

âcres , II , 199.
Ligature de l'œsophage, 1 , 36,
Litharge, 1 , 6i5.
Lobelia syphiiitica , 1 , 758.

Hernie étranglée, II , 619.
Hydriodate de potasse, I , C63.
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Maladies qui peuvent être confon¬
dues avec l'empoisonnement aigu,
II , 6o5.

Mancenillier, I, 718.
Manganèse, 1 , 666.
Massicot, y. Plomb.
Matières putréfiées , II , 492.
Mercure, I, 345.
Mercuriale , II , 342.
Minium. V. Plomb.
Molybdène, 1 , 665.
Morelle , II , 189.
Morphine, II , 56.
Morsures des animaux enragés, II ,

584.
— des serpens, II, 5o5.

Morviaux. K. If.
Mouches, II , 5j4-
Moules, 11,37.
Mouron, II, 331.
Moyens propres à faire reconnaître

la substance qui a produit l'em¬
poisonnement , II , 626.

Moyens propres à distinguer si le
poison a été introduit dans le ca¬
nal digestif pendant la vie ou après
la mort, II, 681.

N

Narcisse des prés , I , -jfî.
Narcotine , II , 70.
Nickel, 1,667.
Nicotiana rustica, II, 283.
Nitrate de potasse, 1 , 192.
Noix vomique , II , 34j.

0

CEnanthe crocata , II , 2o5.
Onguent gris , 1 , 353.
Onoporde, I, 758.
Opium , II , 7D.
Or , 1 , 590.
Orfilia , II , 25t.
Oronge ( fausse ) , II , 4'7-
Oronge ciguë, II, 4'8.

— croix de Malte , II422.
— souris , II, 422.

Orpiment, I, 45o.
Osmium, 1 , 66g.
Oxyde de carbone, il, 47-5.

Palladium , I, 669.
Palma Christi. f^. Ricin.
Paris quadrifolia, II , 195.
Pastinaca sativa , II , 758.
Pâte de Rousselotou du frère Cosme

1 , 458.
Pedicularis palustris, "57.
Peganura harmela , II, 193.
Petite ciguë, II, 3ai.
Péritonite , II , 621.
Phosphore, I , 5i.
Physalis sonmifera , II , 194.
Picrotoxine , II , 4"9-
Pierre h cautère, P^. Potasse.

— infernale , 1 , 58o.
Pignon d'Inde , 1 , 714.
Platine, 1,668.
Plantes odorantes, II , 467.
Plomb, I,6n.
Plumbago Europa;a , 758
Poisons américains , II , 3g3.

— animaux , II , 1". et 074.
— corrosifs, f^. Irritans.

irritans minéraux , 1 , 43.
— végétaux , I , C78.
— animaux , II, 1".

— narcotiques , Il, 52.
— narcotiœ-âcres ; II, 198.
— putrélians, II, 478-
— septiques, ibitl.
— stupéfians. Z7".Narcotiques-

Poissons venimeux , II , fô.
Potasse, 1 , 162.
Poudre d'algarolh , 1 , 491.
Poudre aux mouches, I , 456.
Principe de Derosne , II , 70.
Protoxyde d'azote , II , 196.
Prussiate de mercure. V. Cyanure.
Pustule maligne , II , 574.

R

Rage, II, 584-
Realgar.I, 453.
Renoncule . I , 753.
Rhodium , 1 , 660.
Rhododendron, I, 737.
Rhus radicans, 1 , 7^5,
Ricin , I , -o5.
Rue, II , 335.
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Sabine, 1 , 723.
Sœlanthus quadragonus , I , -60.
Safran, II , ip.5.
Savons cuivreux , I , 55i.
Scammnnéc , l, 758.
ScilSc, II , 202.
Scoiuhre , Il , 5l,
Scorpion , II , 56r.
Se'hun acre. V. Joubarbe.
Seigle ergoté , II , /|58.
Serpensa sonnettes, II, 53S.
Sium latifolium, II, 3ju.
Solanine, II , 187.
Solanum , II , 18S.
Soude , I , 172.
Soufre doré d'antimoine , I , zjSo,.
Sous-carbonate tic potasse, 1 , _i63.
Ntapirysaigre , 1 , 740.
Stroutiane , ï , 218.
Strychnine , II , 370.
Strychuos , II , 372.
Sublimé corrosif, I , 233. et II, 682.
Sulfate de cuivre, 1 , 544-
Sulfate de fer , 1 , 608.
Sulfure de potasse. p~. Foie de soufre.
Symptômes produits par les poisons

irritans, I, 44-
— par les poisons narcoti¬

ques , II , 5a.
ï

Tabac, II, 27J.
Tanguin , Il, 337.
Taon, II , !>7\.
Tarentule , II , 56.4-
Tartratc de potasse antimonié , I ,

46 4.

Teinture minérale de Fowler , I .

Tête de Méduse , II , 428.
Ticunas, 11,388.
Titane , I , 666.
Toxirodendrou. f. Rhus radicans.
Traitement de l'empoisonnement.

p". chaque article en particulier.
Turbith, 1,344.

U

Upas autiar , II , 3g5.
— tieuté , II, 364*

Uiane, I , 66G.

y
Vapeur du charbon, II, 4?4«
Varaire. II , 23g.
Veain. 1^. Animaux, venimeux.
Vératrine, II , 252.
Verdet. F. Acétate de cuivre.
Verre d'antimoine , 1 , 487.
Verre, I , 671.
Vert-de-gris , 1 , 5o7 , et II , 687.
Vin, frelaté par l'antimoine, l'ar¬

senic , le plomb, etc. V, ces mots.
Vipère , II , 5o5.

w
Woorara , II , 38S.

z
Zinc, I, 565.

FIN' DE LA TABLE AI.PHABLTfQUE.

ERRATA DU TOME SECOND.

l'aqe 34, ligne 19 : au lieu de soluble dans l'èther; lisez insoluble.
— 65 , — i5 : au lieu de cerceau ; lisez cervelet.
— 4'4> — 2 'l : au '*cu ^ ingestion ; lisez injection.

FIW ds l'errata.
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